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INTRODUCTION 



Il était temps que rHorticulture provençale 
trouvât un interprète capable d'en donner un 
fidèle tableau et de diriger ceux qui, de plus en 
plus nombreux, viennent de toutes les parties de 
la France et même de l'étranger, simples amateurs 
ou jardiniers de profession, exercer l'art horticole 
sous le beau climat méditerranéen. Habitués aux 
produits des jardins du nord, leur étonnement 
est grand à l'aspect d'une végétation qui, par bien 
des côtés, rappelle celle des tropiques, et ils ne 
tardent pas à comprendre que, dans des condi- 
tions climatériques si nouvelles pour eux, ils ont 
beaucoup à apprendre pour se mettre au courant 
de méthodes de culture adaptées au pays, et pour 
prendre connaissance du nombre immense de 
plantes exotiques déjà acquises par les jardins du 
midi méditerranéen, et qui s'accroît d'année en 
année. Nous disons le midi méditerranéen, parce 
qu'il y a un autre midi, celui du sud-ouest de la 
France, ou midi océanien, dont le climat et les 
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produits du sol diffèrent plus de ceux du précé- 
dent que ceux de ce dernier ne diffèrent du cli- 
mat et des produits de la culture dans le bassin 
parisien. Le contraste est frappant pour le voya- 
geur qui, partant de Toulouse ou de quelque autre 
ville du sud-ouest, arrive à Nice. La campagne 
qu'il laisse aux environs de Toulouse lui rappelle 
à bien peu près celle des bords de la Loire entre 
Orléans et Nantes ; c'est la môme végétation na- 
turelle, les mêmes cultures, les mêmes arbres, 
ornements du paysage ; à Nice, il trouve le ciel 
de la Grèce et de l'Orient, avec son ardent soleil 
et sa sérénité, et, comme conséquence, une végé- 
tation qu'on dirait empruntée à l'Afrique, qui lui 
fait face par delà la Méditerranée. 

Malgré ses avantages exceptionnels, la Pro- 
vence horticole était à peine soupçonnée avant 
le commencement du siècle. On savait bien qu'elle 
distillait des fleurs pour la parfumerie et qu'elle 
envoyait à Paris des oranges, des couronnes funé- 
raires et des bouquets d'immortelles, mais c'était 
tout. Cependant, il y a une soixantaine d'années, 
un jardinier de génie, Poiteau, qui était allé à 
Nice pour publier, avec la collaboration de Risso, 
sa grande Histoire des Orangers, semble avoir 
entrevu l'avenir qui était réservé à l'horticulture 
dans cette région si oubliée. Quelques jardiniers 
excursionnistes, Ysabeau entre autres, qui, à la 
suite de Poiteau, s'aventurèrent jusque sur les 
bords de la Méditerranée, éveillèrent aussi quel- 
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que peu l'attention ou la curiosité des horticul- 
teurs de Paris ; mais la Provence était loin et les 
moyens de communication lents, fatigants et 
coûteux. L'horticulture, d'ailleurs, s'y traînait 
dans une routine séculaire, n'ayant pour s'éclai- 
rer que quelques livres de jardinage exclusive- 
ment faits pour le climat de Paris et où elle 
n'avait absolument rien à prendre. Ce qui surtout 
la tenait arriérée, c'était la difficulté de placer ses 
produits. C'est qu'en Horticulture, comme dans 
toute autre industrie, le gain, récompense du tra- 
vail, est le véritable stimulant du progrès, et 
que, faute d'un bénéfice en perspective, tout s'ar- 
rête. Quoi qu'en disent certains moralistes, l'ar- 
gent, à tort ou à raison, est le Roi du monde. 

On en était là quand, il y a une quarantaine 
d'années, les chemins de fer pénétrèrent dans le 
midi. Tout y changea à vue d'œil, comme par le 
coup de baguette d'un enchanteur. De riches 
étrangers, des princes même, attirés par la beauté 
du climat et la douceur des hivers, affluèrent 
dans toutes les villes de la côte, semant autour 
d'eux le métal qui fait germer les plantes dans les 
sols les plus ingrats. Beaucoup s'y sont fixés, y 
ont acheté de la terre et se sont fait bâtir ces su- 
perbes villas qui font l'admiration des voyageurs. 
La ville de Cannes, en particulier, conserve pieu- 
sement le souvenir de lord Brougham, auquel 
elle a élevé une statue, et qui a été l'inaugurateur 
de cette rénovation du pays. A la suite des étran- 



VIII INTRODUCTION. 

r 

gers et des riches particuliers, sont venus les hor- 
ticulteurs marchands et les jardiniers, et en tel 
nombre qu'aujourd'hui toute cette longue lisière 
de la mer, de Toulon à Menton, n'est pour ainsi 
dire qu'un jardin à peine interrompu sur quelques 
points, et tout peuplé de végétaux exotiques. Ce 
n'est pas un simple jardin d'agrément, c'est aussi 
un vaste champ d'études où des botanistes de 
toute l'Europe viennent faire connaissance avec 
une flore nouvelle pour eux. Ils y trouvent non 
seulement les jardins privés, mais aussides éta- 
blissements plus directement consacrés à la 
science et aux expériences d'acclimatation, notam- 
ment à Hyères et à Antibes. 

A Hyères, c'est le grand Etablissement méri- 
dional de la Société d'Acclimatation, où on mul- 
tiplie par centaines et par milliers les plantes 
exotiques les plus remarquables, Palmiers, Fou- 
gères arborescentes. Araucarias, arbres de toutes 
provenances, utiles ou d'agrément, qui s'en vont 
de là peupler les serres et les orangeries de 
l'Europe et de l'Amérique ; à Antibes, c'est le 
Jardin de la Villa Thuret, fondé, il y a une tren- 
taine d'années, par un botaniste célèbre dont il a 
conservé le nom, actuellement propriété de l'État, 
sous l'unique dépendance du Ministère de l'Ins- 
truction publique. Ce vaste établissement est 
consacré aux expériences de physiologie végétale 
et aux acquisitions de végétaux exotiques jugés 
utiles à la sylviculture et à l'agriculture des pays 
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méditerranéens de l'Europe et du nord de l'Afrique, 
et à leur propagation par l'envoi de graines ou de 
plants enracinés. 

Les principaux tributaires de la Villa Thuret 
sont les pays tempérés-chauds du globe, l'Aus- 
tralie, le Gàp de Bonne-Espérance, la Chine, le 
Japon, le Mexique, la Californie, l'Argentine, le 
Brésil lui-même, etc. Pour le visiteur superficiel 
et étranger à la botanique, ce qui frappe surtout 
les yeux, ce sont les gigantesques Eucalyptus, les 
grands Araucarias, les Bambous, les Palmiers 
chargés de fruits, etc., à l'ombre desquels croît 
la multitude d'arbrisseaux plus humbles et de 
plantes plus directement intéressantes pour l'éco- 
nomie domestique, telles que plantes industrielles, 
fourragères, médicinales ou de simple ornement. 

De son côté, le gouvernement a créé des écoles 
d'Agriculture et d'Horticulture, actuellement très 
florissantes et très fréquentées, d'où sortiront 
les habiles cultivateurs de Tavenir. 

Cette belle flore exotique, jusqu'ici unique en 
Europe, devait avoir un historien. Quelques 
essais malheureux qui avaient été déjà tentés 
n'ont pas laissé de souvenirs. L'heure était donc 
propice pour entreprendre un travail qui fût 
digne du sujet et de ceux auxquels on le desti- 
nait, mais il y fallait un botaniste également versé 
dans la connaissance des plantes indigènes et de 
celles qui nous arrivent chaque jour des pays 
lointains. M. le D^ Sauvaigo, de Nice, était tout 
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désigné pour se charger d'une tâche qui n'était 
pas sans difficulté, mais à laquelle ses'études de 
lafloredu pays l'avaient préparédepuis longtemps. 
La situation scientifique qu'il occupe lui permettait 
d'ailleurs les longues excursions, aussi a-t-il par- 
couru, pour en visiter les jardins, tout Ife littoral de 
la Provence et même celui de la Ligurie italienne 
qui y fait suite, et où l'Horticulture est également 
florissante. Son livre est le résultat de ces lon- 
gues recherches, et nous osons dire que, pour 
l'époque actuelle, il a complètement atteint le but 
qu'il s'était proposé. Sans doute tout n'est pas 
dit sur l'Horticulture des pays méditerranéens, 
qui est enct>re en voie de croissance tant en 
France que dans notre grande colonie algérienne, 
mais c'est une bonne entrée en matière, un pre- 
mier jalon dans une voie qui s'élargira pendant 
longtemps encore. En attendant les progrès de 
l'avenir, le livre du D*" Sauvaigo devient dès 
maintenant le guide indispensable du botaniste, de 
l'amateur de jardins et des horticulteurs, dans 
cette région privilégiée du midi. 



Ch. Naudin, 

Membre de l'Institut, Académie des Sciences. 
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Le climat méditerranéen renferme deux princi- 
pales zones culturales, la zone de l'Olivier et la 
zone de l'Oranger. La première s'étend des pre- 
miers coteaux jusqu'à 700 mètres d'altitude. Elle 
comprend les cultures maraîchères et industrielles, 
depuis la Vigne, le Figuier, l'Olivier, l'Amandier, 
et toute la série des arbres fruitiers, jusqu'aux es- 
sences principales, le Chêne vert, le Chène-licge, 
le Pin d'AIep, le Pin pinier, le Pin maritime, etc. 

La zone de l'Oranger est une bande littorale qui 
part de la mer et ne dépasse pas les premiers 
coteaux. C'est la région par excellence des cultures 
llorales, des plantations de primeurs. Elle est 
parsemée de villas, de jardins, de parcs et de pro- 
menades, où l'on rencontre les Orangers, les 
Palmiers, les Eucalyptus, les Plantes à fleurs pour 
le commerce hivernal, Anémones, Roses, Œillets, 
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et les plantes à parfums, Jasmins, Violettes, Tubé- 
reuses, etc. 

L'espace compris entre Ollioules, Toulon et 
Hyères, est un des points les plus favorables à la 
culture des primeurs. Ce littoral, richement doté 
par la nature, renferme des recoins où cette pro- 
duction est plus particulièrement utilisée. Elle est 
l'objet d'un commerce considérable d'exportation 
vers les centres populeux et donne de grands 
profits. 

Les principales denrées précoces, expédiées ou 
livrées sur place à la consommation, sont les ha- 
ricots verts, les petits pois, les artichauts, les 
pommes de terre, les tomates, les melons, les 
cerises, les pèches américaines, les raisins chas- 
selas, les fraises, celles-ci seules figurent pour 
une valeur annuelle de plus de 60,000 francs. 

A Ollioules et dans ses environs, on s'adonne 
encore, en dehors de la culture des primeurs, à 
celle de l'Immortelle, de la Jacinthe romaine, du 
Narcisse et du Lis. Ces trois dernières plantes 
couvrent une superficie de 250 hectares environ. 
La Jacinthe donne annuellement plus de 5 milHons 
de bulbes, le Narcisse 400,000 et le Lis 100,000 
environ. Ces bulbes s'expédient tous les ans par 
vagons pleins en Belgique, en Hollande et en 
Angleterre. 

La région qui s'étend de Cannes à San Remo 
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peut être considérée, à juste titre, comme le plus 
beau jardin delà Méditerranée*. La zone méri- 
dionale est résumée tout entière dans ce terri- 
toire remarquable, dans cette côte d'azur si vantée. 
11 y a peu de pays offrant plus de variétés et de 
contrastes. Les plaines arrosées et plantureuses 
y touchent aux terrains arides et tourmentés. 
La végétation spontanée dans sa libre puissance 
s'y montre près des productions raffinées ; tout 
s'y mélange, tout s'y harmonise, pour constituer 
la plus attrayante exploitation agricole que baigne 
notre mer. 

Avec ses montagnes pittoresques et sa côte 
capricieusement festonnée de golfes et de promon- 
toires, avec ses bois d'Orangers^ de Limoniers 
et d'Oliviers, Nice, la capitale de ces lieux for- 
tunés, ne présente à l'œil qu'une masse verdoyante 
se mirant dans les eaux bleues de la Méditerranée. 

Les fleurs, le joyau de la production niçoise, 



1. Nous croyons être utile à nos lecteurs en donnant ici la tem- 
pérature moyenne des saisons des principales villes de ce littoral ; 





HIVER PRINTEMPS 


ÉTÉ 


AUTOMNE 


MOYENNE 


Nice. 


9% 6 


17% 


23% 


18% 


16% 9 


Cannes. 


9% 


13% 8 


24% 2 


18% 


16% 2 


Antibes (Cap d'). 


7", 2 


12% 9 


22% 7 


14% 6 


14% 4 


Menton. 


9»,' 6 


15% 3 


23% 6 


16% 8 


16% 3 


t?an Remo. 


9M 


13% 8 


23% 4 


15% 9 


15% 5 



2. Une seule propriété, la villa Bermond, à Saint-Etienne, créée 
en 1840, renferme 10,000 pieds d'Orangers, de Bigaradiers et de 
Limoniers, 5,000 arbres fruitiers et de vastes plates-bandes de Vio- 
lettes de Parme au nombre de 20,000 pieds environ. 
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4^ =:>otrent dans tout leur charme, et se cultivent 
lia *r>us les proportions d'une grande industrie. 
L^ début de la culture des fleurs, au point de vue 
*\r, -.-.mercial, date pour les Alpes-Maritimes de 1 850 . 
^'jt*^*: culture a pris aujourd'hui une grande exleii- 

^Hk la divise en culture hivernale et en culture 

La première est destinée à la vente directe et à 
li icrxportatîon des fleurs coupées: l'époque de sapro- 
i «'Ction est de la fin d'octobre à la fin de mai ; la se- 
</j«de est réservée aux fleurs de parfumerie*et aux 
^liintes élevées en vue de l'obtention de la graine. 

Les fleurs, qui donnent la plus grande part à 
M ;ïFîmeDtation du commerce extérieur pendant 
î rJrcr, sont la Rose et l'Œillet ; puis viennent, 
j'^rordre d'importance, la Jacinthe romaitie, l'Ané- 
ij**pne. le Narcisse, la Giroflée, la Violette, le 
Mimosa, le Réséda, TAnthémis, le Lilas, le Glaïeul, 
3*r Muguet, la Renoncule, l'Ixia, le Freesia, etc. 

I>?s premières fleurs expédiées sont la Rose, 
il Œillet, le Narcisse, le Mimosa, l'Anémone, la 
Glrotiée ; il faut mentionner ensuite le Glaïeul, le 
tÂlz». rixia, enfin TAnthémis'. L'Anthémis jaune, 



i s oy. Piesï>e, Hisloire des parfums^ éd i lion française par Chardin- 
HM^t^MUTi. H. Massignon et ilalphen, 1890, p. 87 et suiv. 

^, l'oj. . Philippe L. de Vilmorin, Les Fiettrs à Paris ^ culture et 
f^tmtmerre^ avec Introduction par Henry L. de Vilmorin. l*aris 1892, 
AL^I^ Culture du Midi, p. 51. 
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la fleur préférée en Angleterre, est celle qui 
s'expédie la dernière, c'est-à-dire jusqu'au 15 juin. 

La consommation des fleurs qui se fait sur le 
littoral pendant les fêtes hivernales est considé- 
rable, et, de plus, les principaux États de l'Eu- 
rope en absorbent des quantités prodigieuses. 
Après la France, figurent, par rang d'importance, 
l'Allemagne, l'Angleterre,^ l'Autriche, la Suisse, 
la Belgique, la Russie, la Suède. 

La superficie approximative des terrains em- 
ployés à la culture florale est de 250 hectares à 
Nice, 160 hectares à Cannes, 100 hectares à Antibes, 
40 hectares à Menton, 30 hectares à Bordighéra, 
150 hectares à San-Remo. La culture des fleurs 
ornementales occupe dans les environs de Grasse 
60 hectares, celle des plantes à parfums 200 hec- 
tares. 

La zone qui borde la côte ligurienne de San- 
Remo à Gênes n'est que le prolongement du 
magnifique territoire de Nice. Cette partie du 
littoral, encore mieux abritée en certains points, 
prend une physionomie plus franchement méri- 
dionale, et ressemble plus à un paysage de l'Orient 
qu'à une côte européenne. 

Les Oliviers, les Orangers, les Caroubiers, les 
Figuiers y acquièrent leur plein développement 
et concourent à la prospérité de cette contrée. 
L'exploitation des arbres fruitiers, tels que le 
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Prunier, le Cerisier, le Pommier de Finale, la 
culture simple ou intensive des légumes, asperge, 
artichaut, tomate, pomme de terre, occupent des 
milliers de travailleurs et rapportent annuelle- 
ment à ces pays de gros bénéfices. La conserve 
de tomates est expédiée en quantité considérable 
en Angleterre et dans l'Amérique du Sud. L'arti- 
chaut frais de la Ligurie se consomme en Piémont 
et en Lombardie ; conservé dan& l'huile, ce légume 
traverse les mers et approvisionne les marchés 
de tous les Etats du sud de l'Amérique. 

Ouverte au soleil du coté du sud et abritée des 
vents du nord par la chaîne des Apennins, la 
Rivière de Gênes cultive les fleurs sur toute son 
étendue. San Remo, Ospedaletti, Taggia, Porto- 
Maurizio, Diano-Marina, Alassio, ont déjà plus de 
300 hectares couverts de Rosiers, d'Œillets, d'Ané- 
mones et de Narcisses. Savone, ville autant manu- 
facturière qu'agricole, exporte les oranges, les li- 
mons, les poires, les figues et les huiles d'olive 
fines. Arenzano et Pegli, sites merveilleux, aux 
luxueuses résidences d'hiver, ne sont que de vastes 
jardins embaumés pendant la froide saison. La 
région de Nervi, à Test de Gênes, réunit comme 
sol, exposition, air et lumière, les meilleures con- 
ditions de milieu pour la production florale. Les 
plantes odoriférantes y ont pris une grande valeur ; 
le rendement de la Violette dépasse 40,000 kilo- 
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grammes par an. Les agrumes y donnent depuis 
des siècles des récolles remarquables. C'est de 
ce délicieux coin de terre que sont partis les pre- 
miers végétaux exotiques, Camélia, Azalée, Gar- 
dénia, Jasmin et l'Œillet dit génois, destinés à la 
transformation végétale de notre littoral. 

L'Algérie, qui occupe une surface de 60 mil- 
lions d'hectares, peut être divisée sous le rapport 
agricole en trois zones parallèles à la côte médi- 
terranéenne, ce sont le Tell, les Hauts-Plateaux, 
le Sahara. 

Le Sahara vaut mieux que sa réputation. On a 
cru longtemps que ce n'était qu'une immense 
plaine de sable ; on sait aujourd'hui que le sable 
n'en occupe que certains points et qu'il y a de 
vastes étendues rocailleuses nommées Hamadas, 
où croissent quelques broussailles, qui servent 
de nourriture à quelques animaux. 

Outre ces régions rocailleuses, il y a dans le 
Sahara, des plateaux et des chaînes de montagnes 
assez élevées pour recevoir de la neige en hiver, 
et d'où descendent de petits cours d'eau mis à 
sec par le soleil de l'été. Ces montagnes, nommées 
Adrar par les Touaregs, sont habitées par une 
population relativement nombreuse. Le Sahara est 
cultivable partout où il y a des cours d'eau sou- 
terrains, venus les uns du nord, les autres du sud. 

Les Hauts-Plateaux, d'une altitude extrême de 
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1700 mètres, n'appartiennent pas au Sahara, mais 
à TAlgéric proprement dite. Jadis boisés, ils sont 
aujourd'hui complètement ou presque complète- 
ment dénudés par suite de la transhumance sécu- 
laire des troupeaux, qui empêchent toute végé- 
tation arborescente de sy développer. Arrosés 
par les pluies de l'hiver, ils se couvrent d'herbes, 
qu'on livre aux troupeaux de moutons quand l'herbe 
des plaines a été desséchée par le soleil. C'est le 
lieu de l'exploitation de l'Alfa. 

La longue chaîne de montagnes qui traverse 
l'Algérie de l'est à l'ouest est la principale cause 
de la sécheresse du Sahara algérien, en arrêtant 
les nuages qui viennent du nord. Aussi les pentes 
de ces montagnes, orientées vers le nord, reçoi- 
vent presque toute l'eau des pluies, tandis que 
les pentes qui regardent le sud restent arides 
pendant la plus grande partie de l'année. 11 résulte 
de là que le Tell, qui borde la mer, est générale- 
ment bien arrosé, mais il faut noter que les pluies 
diminuent à mesure qu'on s'avance vers l'ouesl. 
Ainsi Tunis reçoit plus d'eau que Constantine et 
Alger (de 700 à 900 mill. par an), tandis qu'Oran, 
par son voisinage de l'Espagne, n'en reçoit guère 
que la moitié de cette quantité. La température 
y est aussi plus basse qu'à Alger par le fait des 
vents du nord-ouest que rien n'arrête. 

La troisième zone, le Tell, occupe près de trois 
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cents lieues de côtes. Cette région, protégée du 
siroco et rafraîchie en été par les brises marines, 
jouit d'une température plus douce en hiver et 
moins torride en été. Son climat est favorable 
au développement de toute espèce de végéta- 
tion *. Les plantations d'Orangers, de Mandari- 
niers et de Palmiers augmentent tous les ans dans 
d'énormes proportions ; les orangeries de Blidah 
sont connues de tout le monde. Les Eucalyptus, 
introduits en Algérie en 1863, prospèrent sur 
toutes les côtes de la région ; ils seront, dans un 
avenir prochain, une grande source de richesses. 
Le Bananier, l'Avocatier, le Goyavier, les Anones, 
sont depuis longtemps acclimatés et fructifient 
avantageusement. Cependant ces végétaux nous 
paraissent être plutôt un objet de luxe et de curio- 
sité qu'une véritable source de production. Dans 
la région même la plus maritime, ces plantes 
subtropicales ou équatoriales ne peuvent trouver 
des conditions d'égalité de température, d'humidité 
et d'abri que dans des localités exceptionnelles. 
La culture des espèces propres à fournir des 



1. Température moyenne des saisons du littoral algérien : 

HIVER PRINTEMPS ÉTÉ AUTOMNE TEMPÉRATURE 

moyenne de l'aonée 

li-12*» 15-16'' 25*' 19-20** il-W 

avec des miuinia' avec des maxiina 

rarement au-dessous pouvant monter 

de 9» jusqu'à 38» 
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essences tend à prendre une extension impor- 
tante en Algérie ; commencée à^Chéragas il y a 
quelques années, cette culture s'est étendue rapi- 
dement sur divers points. Les parterres productifs 
se comptent aujourd'hui par centaines d'hectares. 
Dans une seule propriété, celle de Sainte-Mar- 
guerite, à Rhilen, la culture des plantes aroma- 
tiques couvre 150 hectares environ; elle est 
protégée des vents par des lignes de Cyprès ou 
d'Eucalyptus au nombre de 20,000. 

C'est dans les parties voisines du littoral et 
notamment aux environs d'Alger que les colons 
se livrent à la culture des légumes dits de pri- 
meur. Les primeurs sont expédiées en Europe, 
particulièrement aux grands centres populeux, 
où elles arrivent dans un état de parfaite conser- 
vation. 

Dès les premières pluies du mois d'octobre, on 
sème les primeurs qui entrent immédiatement en 
végétation ; on récolte en décembre, et c'est alors 
que commencent les exportations de petits pois, 
de haricots verts, d'artichauts, de choux-fleurs, 
de patates, de pommes de terre, etc., qui ali- 
mentent pendant trois mois les marchés de Paris, 
des principales villes de France, et de certains pays 
étrangers, notamment de l'Angleterre. 

Les arbres fruitiers dont la culture est propre 
à la Provence et à la Ligurie, tels que l'azérolier, 
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le grenadier, le jujubier, le figuier, le néflier du 
Japon, réussissent parfaitement dans la région 
littorale ; fa maturité de leurs fruits arrive deux ou 
trois semaines environ plus tôt qu'en France, cir- 
constance qui permet de les présenter comme 
primeur et leur assure la facilité des débouchés. 
Les arbres fruitiers du centre de l'Europe, tels 
qu« le poirier, le pommier, le cerisier, le pru- 
nier, etc., se développent mieux sur les premiers 
coteaux ou dans la région montagneuse. C'est aussi 
dans cette zone que l'on cultive l'Olivier. Dans 
les plaines et dans les expositions trop chaudes 
du littoral, cet arbre ne donne que des résultats 
médiocres. L'Olivier abonde en Algérie, à tel 
point qu'on l'y regarde comme indigène, seule- 
ment il y a été fort négligé pendant des siècles. 
Aujourd'hui on s'en occupe et on greffe les arbres 
sauvages avec des variétés meilleures. En Kabylie, 
la culture de l'Olivier est florissante et on ne voit 
nulle part des Oliviers aussi beaux que ceux de 
cette région ; mais c'est surtout en Tunisie que 
cet arbre acquiert toute son importance. On pour- 
rait dire que la ville de Sfax est dans un bain 
d'huile d'olive. La culture de l'arbre et la fabrica- 
tion de l'huile sont à peu près les seules indus- 
tries des Sfaxois. Toutefois les procédés d'extrac- 
tion sont encore primitifs, et les colons eu-ropéens 
s'occupent de les améliorer. -'-■ 
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En terminant cet exposé, nous ne dirons qu'un 
mot de la vigne, dont la culture a pris en Algérie 
un développement considérable. 

C'est avec les encouragements de M. Naudin, 
Téminent directeur de la station d'Antibes que 
nous avons entrepris la rédaction de ce livre. Un 
grand nombre de fleurs, la plupart des légumes 
et des arbres fruitiers ont passé par nos mains et 
ont été cultivés par nous. Notre livre est le compte 
rendu de nos travaux et de nos observations. 
Cependant, dans certaines circonstances, lorsqu'il 
s'est agi d'espèces ou de variétés que nous ne 
connaissions pas encore ou que nous ne con- 
naissions qu'imparfaitement, nous avons dû re- 
courir aux travaux de MM. Yilmorin-Andrieux, 
Henri Laure*, Gustave Heuzé et Pierre Viala. ' 

En publiant ces notes, nous n'avons eu qu'une 
pensée, celle de faire une œuvre d'utilité devant 
les progrès de la science pour laquelle, depuis 
nos premiers ans, nous avons toujours éprouvé 
un amour poussé quelquefois jusqu'à la passion. 

Quelques mots sur le plan adopté. 
Les matières ont été distribuées en cinq cha- 
pitres. 



1. Henri Laure, Guide des cultivateun- du Midi de h France ^ delà 
Corse et de l'Algérie. 
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Le premier chapitre est une description som- 
maire des espèces décoratives et commerciales 
que Ton rencontre dans les jardins du littoral 
méditerranéen. Nous y indiquons les types les 
plus répandus, leurs emplois, leur mode de 
culture ordinaire et intensive. 

Nous nous bornons ici aux principales formes 
qui s'accommodent toute Tannée de la pleine terre 
sous notre climat. 

Le deuxième chapitre est consacré à l'étude des 
plantes à fruits exotiques, étude tout à fait nou- 
velle pour notre région, qui mérite d'appeler l'at- 
tention des acclimateurs et des commerçants. 

Le troisième chapitre traite delà culture délicate 
et charmante des plantes à parfums. Cette culture, 
appliquée à la parfumerie, a pris un grand déve- 
loppement dans la Basse-Provence et en Algérie. 

Les plantes potagères et les arbres fruitiers 
indigènes font l'objet d'un quatrième et cinquième 
chapitre. On y passe en revue la constitution du 
sol, les opérations culturales, les meilleures va- 
riétés de plantes, les insectes nuisibles, les mala- 
dies les plus redoutables. 

Une table alphabétique et une table des cha- 
pitres facilitent les recherches ; de nombreuses 
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et belles figures intercalées aident à rintcUîgen 
du texte; la vue des cultures d'Ampel, au c 
d'Antibes, a été dessinée pour ce livre; les aiilr 
figures ont été puisées en grande partie da 
l'album que MM. de Vilmorin, Andrieux et G**" o 
mis si obligeamment à notre disposition. 

En terminant, nous remercions M. Ch. Naudi 
d'avoir bien voulu présenter notre livre avec s 
haute autorité. 

Nice, 16 novembre 1893. 

ly E. SAUVAIGO. 
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LES CULTURES SUR LE LITTORAL 
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îCSâ PLANTES DÉCORATIVES ET COMMERCIALES. 



ABIES. — Sapin. Genre principal de la famille des Conifères 
habitant les régions septentrionales de l'ancien et du nouveau monde. 
Souvent confondus avec les Pins, ils s'en distinguent par leurs 
feuilles courtes et raides, solitaires sur les rameaux et non réunis 
plusieurs dans une gaine commune. Leurs cônes, arrivant à maturité 
dans la première année de leur développement, sont, à la différence 
de ceux des Pins, plus ou moins cylindriques, composés d écailles 
assez molles, qui se détachent de l'axe central à la maturité des 
graines. Les espèces les plus intéressantes sont : 

A. cephalonica Link. (^Pi/tus cephalonica Endl.). — Sapin de 
Géphalonie. — Grèce. 

A. cilicica Carr. — Sapin de Cilicie. — Asie Mineure. 

A. Pinsapo Boiss. — Sapin Pinsapo. — Espagne mérid. — Un 
des arbres les plus curieux parmi ceux du genre, il atteint 15 à 
25 mètres de hauteur. Sa tige parfaitement droite est garnie de 
branches régulièrement verticillées Les rameaux portent des feuilles 
courtes, raides et serrées, formant une sorte de brosse cylindrique, 
d'un vert foncé. Il est naturalisé dans quelques jardins de la Provence 
et du comté de Nice, où ces graines tombées sur le sol se sèment na- 
turellement. On l'a découvert né spontanément sur quelques points 
de l'Algérie. Très rustique. Il réussit presque dans tous les sols, mais 
surtout dans les terrains frais et consistants, plutôt sablonneux qu'ar- 
gileux. L'un des plus beaux arbres à planter isolé sur les pelouses. 
Semer en mars, en place ou en terrines, dans ce dernier cas mettre 
en place dès que le plant est suffisamment développé, en le garan- 
tissant du grand soleil par de la litière, des branches d'arbres. On 
peut multiplier les Sapins en général, à défaut de graines, par les 
boutures ou les greffes. 

ABUTILrON striatum Diks. (^Sida striata Hort.). Abuiilon 

Sauvaigo. Cultures sur le littoral, X 
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strié (Malvacées). — Brésil. — Arbrisseau grôle/à feuilles trilobéi 
persistantes. Belles fleurs pendantes, en clochettes jaunes, veinées 
lignes pourpres. Rustique. 11 fleurit presque toute l'année et i 
recherché pour la confection des bouquets. Multiplication facile p 
boutures de bois tendre à l'étouflee et de bois aoùlé en plein ai 
Terre légère. Arroseiïients fréijuents. Taille sévère au printemps. 

A. vexillarium Ed. M®Tfen {S. vexillaria Hort.). AbutiJo 
étendard. — Amériq. mérid. — Gracieuses fleurs pendantes, roug 
carmin en dehors, jaunes en dedans. 

ACACIA. Acacicr. — Arbres et arbrisseaux très élégants di 
groupe des Légumineuses-Miniosées, renfermant plus de 340 espèces 
dont la plupart appartiennent à l'Australie. Les fleurs, petites cl 
rapprochées en tètes simples, ou groupées en épi, sont plus ou 
moins odorantes et varient du jaune pâle au jaune foncé. Les feuilles 
persistantes sont toujours composées dans le premier âge. Chez quel- 
ques types australiens, la forme composée disparaît de bonne heure 
pour devenir simple en se réduisant au pétiole dilaté, appelé alors 
phyllode. Nos espèces du littoral portent la plupart des phyllodes, ex- 
cepté les Acacia dealbata, farnesiana, juliùrizzin , lophanta, de. 

Les Acacias sont tous rustiques et donnent des graines assez abon- 
damment. Une terre siliceuse, logtVe, et vme exposition chaude et 
aérée leur convient de préférence. Eviter laction directe du mistral et 
du vent d'est. Mult. facile par graines récoltées dans Tannée, et par 
marcottes. Semer en février-mars, en terrines, repiquer en pots. User 
les graines par le frottement à lune des extrémités pour hâter la ger- 
mination ou bien les faire tremper dans l'eau modérément chaude, 
jusqu'à ce qu'elles se ramollissent et se gonflent. Les graines semées 
aussitôt après leur maturité germent plus facilement. Sous le ciel 
brûlant de l'Algérie et de la Tunisie, il est utile de semer en sep- 
tembre-octobre. Les plants obtenus à l'aide d'un semis exécuté au 
printemps n auraient pas à la fin de cette saison la vigueur nécessaire 
pour résister aux chaleurs estivales. Les Acacias sont généralement 
•rebelles à la transplantation. On doit les tailler après la floraison. La 
grefle réussit bien' en employant pour sujet les Acacia longifolia, 
florihunda (retinodesj, ou d'autres espèces très rustiques. 

ESPÈCES FLEURISSANT EN HIVER OU AU PREMIER PRINTEMPS 

A. cultriformis Hook. — Acacîer contre. — Australie. — Arbris- 
seau des plus gracieux, d'un bel eflet dans les massifs. Préfère un sol 
siliceux et ne souffre pas des longues sécheresses de l'été. 

A. dealbata Link. (^Mimosa dealbataHovi.) . — Acacia ou Mimosa 
blanchissante. — Australie. — Arbre de 8 à 12 mètres, d'une grande 
élégance, à rameaux blanchâtres, flexibles, longs et fermes. Feuilles 
composées, vert tendre, aux mille découpures. Fleurs jaunes, flnement 




Fig. I. — Acaelii ou Mioio^& lûngirQlm i;t itcn^bùin, 
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odorantes, soyeuses, apparaissant du 15 janvier au 15 mars, et offrant 
une grande ressource pour les bouquets d'Iiiver (fig. 1). Elles sont ven- 
dues par centaines de kilogram. et expédiées chaque année dans tous 
les pays d'Europe. Peu de plantes, en vue de la fleur coupée, sont de 
culture aussi rémunératrice que le Mimosa dealbata. Elle voyage bien et 
elle arrive à Paris aussi fraîche qu'elle Tétait à son départ. Cette espèce 
très rustique prospère admirablement dans les terrains siliceux (gneiss 
rose) de Cannes et du golfe Juan dont elle est le plus riche ornement ; 
elle devient malingre dans les terrains calcaires des autres points de la 
côte. On a essayé, avec succès, pour résister à ces terrains, de greffer 
par approche en plein air ou en serre froide, l'Acacia dealbata sur 
l'Acacia floribunda, espèce calcicole. Son bois résistant, de couleur 
claire, est facile à travailler. Cette plante se développe rapidement et 
fleurit au bout de 3 à 4 aiv de plantation. Elle est en plein rapport à 
l'âge de 5 à 6 ans. Pour obtenir une floraison anticipée, on coupe les 
rameaux en boutons, les plus avancés, qui apparaissent en décembre 
et on les place dans des bassins ou récipients remplis d'eau tiède (20 
à 25°) et couverts de toiles pour entretenir la chaleur humide. On 
peut aussi mettre ces rameaux, le pied dans l'eau, dans une serre avec 
une température de 'SO^. Par ce procédé, les boutons éclatent et four- 
nissent un appoint considérable aux marchés pendant les fêtes de la 
Noël. Le prix moyen est de 3, 5 et même 8 francs le kilog. sur les 
marchés de Paris et de Londres. Au fur et à mesure que la fleur 
devient plus abondante, le prix tombe de 1 à 2 fr. la botte de 1 kilog. 
Mult. par graines et par marcottes. Les graines se sèment quelquefois 
d'elles-mêmes au pied de l'arbre. On préférera les rejetons qui sont 
plus florifères et bien plus hâtifs, quoique moins vigoureux que les 
plantes venues de semis. 

A. longifolia Willd. (A. trinervis Hort.). — Acacia ou Mimosa à 
longues feuilles, A. chenille. — Australie. — Petit arbre touflu, à feuilles 
obliques lancéolées ou linéaires, munies de 2 à 5 nervures. Fleurs 
jaunes, inodores, en épis sessiles, cylindriques (mars-avril), fort em- 
ployées dans les bouquets (fig. 1). Elles fournissent un élément 
de décoration pour les fêtes du carnaval de Nice, en compagnie de 
l'Acacia dealbata. On fait une grande consommation de ses rameaux 
fleuris pour l'expédition k l'étranger. Son écorce assez riche en tannin 
pourrait servir au tannage des peaux de moulons. L'Acacia à longues 
feuilles croît rapidement et réussit dans les terrains secs et même dans 
les sables improductifs des bords de la mer qu'il contribue à fixer. 
Très rustique. Sert de porte-greffe. Mult. facile par graines. 

A. lophanta Willd. (Albizzia lophanta Benth.). — A. à pa- 
naches. — Australie. — Arbre vigoureux, de 4 à 8 mètres, des plus 
gracieux, poussant très rapidement (atteint 4 à 6 mètres en trois ou 
quatre ans). Son feuillage léger est semblable à celui de l'Acacia 
julibrizzin ; ses fleurs jaune soufre, en houppes légères, sont peu 
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recherchées. Le bois dur et compact de sa tige sert à diflerents usages. 
Les racines, quand on les découvre, exhalent une odeur repoussante. 
Sa multiplication est des plus faciles, car aux premières pluies d'au- 
tomne, on voit en Provençp et en Algérie des milliers de plants lever 
naturellement sous l'ombrage de cet arbre. Les colons algériens 
choisissent cette essence pour donner rapidement aux terrains arides 
leur première couverture végétale et pour obtenir ainsi les pre- 
miers taillis protecteurs. La variété speciosa, aussi vigoureuse que le 
type, est plus touffue, ses folioles sont plus serrées. 

A. pycnantha Benth. (^A. petiolaris Hort.). — A. à fleurs 
serrées. — Australie. — Arbre élégant, à gros capitules arrondis 
de fleurs jaune d'or. Son écorce est très astringente (30 à 40 pour 100 
de tannin), et fournit par exsudation, dans son pays, la gomme d'Aus- 
tralie ou de Wattle. Réussit bien dans les terrains siliceux de Cannes 
et ne souffre pas des longues sécheresses de l'été. Rustique. Mult. par 
graines. L'Acacia pycnantha croît rapidement et semble rechercher, 
en Australie, les sables des rivages. Le bois sert à faire des manches 
d'outils, des douves de tonneaux, etc. ; c'est un excellent combustible. 
En Algérie on emploie pour les reboisements les A. pycnantha, cyano- 
phylla et leiophylla. \JA. leiophylla Benth. résiste mieux que d'autres 
espèces du genre à la sécheresse et aux vents brûlants du Sud. Son 
écorce contient jusqu'à 30 pour 100 de tan. Il produit aussi de la 
gomme dont le prix est de 50 à 60 fr. le quintal en Australie. 

A. verticillata Willd. — A. verticillé. — Australie. 

ESPECES FLEURISSANT AU PRINTEMPS OU EN ÉTÉ 

A. armata R. Br. — Acacia armé. — Australie. 

A. cyanophylla Benth. — A. bleu. — Australie. — Petit arbre 
portant des rameaux flexueux, pendants, disposés en parasol. Feuilles 
longues, d'un bleu glauque, ondulées- tourmentées. Fleurs d'un beau 
jaune, nombreuses, inodores, couvrant sur une grande longueur les 
rameaux feuilles. Son feuillage bleuâtre, son éclatante flora'.son retom- 
bant comme une cascade de fleurs, produisent un effet pittoresque au 
milieu des pelouses et sur les bords des massifs. Très rustique. Réussit 
dans les terrains secs. Graines abondantes. Espèce très robuste, pré- 
cieuse pour les plantations au bord de la mer. L'écorce de l'Acacia 
cyanophylla renferme 25 à 30 pour cent de tannin. 

A. Famesiana, Cassie, Arbre à cassies. — Voir Plantes à par- 
fums. 

A. julibrizzin Willd. (Albizzia jiilibrizzin Durazz.). — A. de 
Constantinople, Arbre à la soie. — Orient. — C'est un* des plus beaux 
vipgétaux connus. Son feuillage léger, mais caduc, ses fleurs blanc rosé, 
formant des aigrettes magnifiques, le rendent remarquable. Il fructifie 
abondamment. 
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A. melanozylon R. Br. — A. ë bois noir. — Australie. 
Arbre touffu de 8 à 10 mètres, d'un développement rapide, présentai 
des fleurs blanc jaunâtre, inodores. Répandu dans la basse Proveiir* 
Il réussit dans toutes les natures de sol, notamment dans les honm 
terres un peu humides, où il atteint une taille élevée. Graines fertiles 
se semant d'elles-mêmes au pied de l'arbre. 

A. retinodes Schlccbt. (A. floribunda Hort.). A. résineux. — 
Australie. — Une des plus anciennes espèces introduites en Provence 
Arbre de 8 a 10 mètres, à fleurs parfumées, jaune citron, à fructifi- 
cation abondante. Il fleurit presque toute l'année. Réussit dans tous 
les terrains. Sa vigueur et son rapide développement l'ont fait consi- 
dérer dans la région comme une essence forestière. Ses variétés sont 
nombreuses : longissima elegans (^A. myriohotria) à écorce rou- 
geàtre, longissima pendu la, longissima glauca, floribunda, lati- 
folia, etc. On a obtenu aussi avec cette espèce bon nombre d'hjhrides. 
Mult. facile par graines. 

A. blanc, A. Robinier. — \o[r Robinia, 

ACER pseudo-platanus L. — Erable sycomore, E. faux -platane 
(Sapindacées). — Indigène. — Il est recherché pour la formation 
des avenues et la plantation des roules. Son feuillage caduque res- 
semble à celui du plalane. 11 supporte sans inconvénient les vents do 
mer et aime les lieux secs. Mult. facile par graines. On emploie aussi 
pour la multiplication les drageons et les jeunes pieds qu on trouve 
dans les bois. 

A. oblongum Wall. (A. nepalensé). — Erable du Népaul. — Bel 
arbre de 6 à 10 mètres, à feuilles simples, entières, jxîrsislantes, à 
fleurs blanches. Il a b?soin d'une terre fertile et fraîche. Mult. par 
graines. 

A. Negundo L. (IVegundo fraxinifolium Nutt.). — - Erable Nc- 
gundo, E. h feuilles de frêne. — Etats-Unis. — Arbre de 10 à 12 
mètres, à feuilles caduques, composées, dentées; fleurs en grappes 
pendantes. Le Negundo a une végétation rapide et se conlenlc de 
tout terrain un peu frais. Il vient bien dans les terrains humides. 
Mult. facile par boutures. Graines assez rares. 

ADHATODA vasica Nées. (Justicia Adhatoda L.) Adhatode, 
Carmentine en arbre. Noyer des Indes ou de Ceylan. (Acanthacées). 
— Arbrisseau de 2 à 3 mètres, à grandes feuilles oblongues, 
atténuées aux deux extrémités, persistantes. Fleurs grandes, blanches, 
striées de pourpre, en épis courts (mai-aoùt). Plante de massif. Sert 
à faire des palissades, à masquer les murs. Arrosemenls fréquents en 
élé. Demande une terre substantielle. Mult. par boutures aoiitccs au 
printemps, en terrines, en plein air on sous châssis à romhro, et par 
marcottes. Graines rares. 

AGAPANTHUS umbellatus- L IJérit. — Agapantlie. Tubéreuse 
bleue (Liliacées). — Afrique australe. — Plante herbacée (fig. 2), à 
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— Agapanlhus umbeUatus. 



racines charnues, à belles feuilles toujours vertes. Fleurs bleues, en 
ombelle (juin-août). Très rustique. 
Ornement des rochers, des plates- 
bandes. On en forme de superbes 
bordures. S'accommode aussi bien 
de l'ombre que du plein soleil et 
vit toute l'année en pleine terre. 
Mult. par graines et par la division 
des toufles h l'automne. 

AGATH^A amelloides D. C. 
(^A. cœlestis Gass.). Astère d'Afri- 
que. (Composées). Cap. — Sous- 
arbrisseau buissonnant, à petites 
feuilles ovales, rudes, persistantes, 
à fleurs bleues (de juin à no- 
vembre), nombreuses, remontantes, 
semblables à de petites margue- 
rites. Très rustique. Garniture des 
rochers, des bordures. Vient bien 
dans les terrains s^cis. Dans les 
situations abritées, ses fleurs s'épa- 
nouissent pendant tout 1 hiver et servent à la bouquetlerie. Mult. 
facile par graines, par rejetons, et par boutures en automne sous 
verre ou en plein air. 

AGAVE. — Agave. — Genre de plantes herbacées, vivaces (plantes 
grasses), d'un aspect oriental, appartenant à la famille des Amaryllidées- 
Agavées. Elles se font remarquer par une forte souche plus ou moins 
enterrée, émettant une rosace de feuilles larges, charnues, épaisses, 
imbriquées, munies sur leur contour et au sommet de fortes épines. 
L'inflorescence, dé plusieurs mètres d'élévation, est tantôt en épi 
gigantesque, tantôt en candélabre. Les fleurs sont d'un jaune verdàlrc 
ou d'un blanc sale. Les fruits sont des capsules remplies de graines 
noires très aplaties. 

Les Agaves se multiplient très facilement au moyen des rejetons 
ou œilletons qui se développent autour de la souche en assez grande 
abondance. La multiplication, pour quelques espèces rustiques, se fait 
aussi par graines et par bourgeons vivipares, placés sur la hampe à 
l'aisselle des fleurs (A. Houlletiana, A. coccinea). Ces végétaux, 
comme la plupart des végétaux charnus, n'aiment pas le bassinage ; 
ils préfèrent les terrains secs et insolés ; leurs racines sont fortes et 
voraces. Les Agaves se sèment comme les Aloès. 

A. americana L. — Aprave d'Amérique, Aloès, Atsabarc en Roussil- 
lon. — Originaire du Mexique, cette espèce est aujourd hui très 
répandue sur le littoral, de Hyères à Nice, de Menton à Gènes, et sur- 
tout en Algérie. Les feuilles glauques atteignent 2 m. et plus de Ion- 
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gucur, sur 20 à 30 cent, de largeur; elles sont parfois très lourdes et 
une seule peut faire la charge d'un homme. Les épines dures et acérées 
qui terminent les feuilles sont redoutables et occasionnent des bles- 
sures graves et même mortelles. La hampe, semblable à l'état jeune 
à une immense asperge, devient de la grosseur de la cuisse et acquiert 
dans Tespace de 30 jours une hauteur de 8 à 10 m. Les fleurs sont 
verdàlres, à étamines saillantes, jaunes (juillet- septembre). Les graines 
sont nombreuses, mais peu sont fécondes. 

L'Agave commun fleurit, selon les situations, de la dixième à la 
quinzième année à partir de sa plantation, il meurt après la floraison. 
Les fibres ligneuses des feuilles donnent en Italie et en Algérie une 
filasse très tenace (soie végétale), destinée à la confection des cordes, 
des hamacs et même des tissus diversement colorés pour vêtements, 
rideaux, etc. , 

Cette plante, devenue presque indigène en Provence et en Algérie, 
pousse sans culture et se propage d'elle-même par ses nombreux 
drageons. Elle est employée fréquemment à former des haies vives le 
long des chemins, des champs, et autour des propriétés rurales. En 
Algérie, on en fait de véritables fortifications végétales. Un pied ar- 
raché de terre et dont les racines ont été exposées aux plus ardents 
. rayons du soleil, peut reprendre après avoir subi plusieurs mois le 
contact de l'air, à la condition de le retourner et de le poser sur une 
terre remuée. Ses nombreuses variétés, variegata, medio-picta, 
striata, vittata, etc., ornent les rocailles des jardins, des pelouses. 

Espèces les plus communes et les plus rustiques : Agave ap- 
planata Lem., Agave blanche. — A. Consideranti Carr. — A. 
ferox Haw. — A, filifera Salm-Dyck. — A. geminiflora Gawl. 
(^Bonapartea juncea Willd.). — A. mexicana Lamk., A. du 
Mexique. — A. Salmiana Otto. — A. scolymus Karw., A. arti- 
chaut. — A. univittata Haw., A. rubanée. — A. yuccxfoliaRed., 
A. à feuilles de Yucca. 

AGBRATUM cseruleum Desf . (A . mexlcanum Hort.Vilm. (fig. 3). 
Agérate bleu, Célestine, Eupaloire bleue. (Composées). — Mexique. 
— Sous-arbrisseau buissonnant, toujours vert, à fleurs bleu céleste, 
nombreuses, se succédant presque toute Tannée. Il gèle quelquefois 
jusqu'à ras de terre, mais repousse du pied au premier printemps. 
Ornement des corbeilles, des massifs. La variété naine sert à faire 
des bordures. Vient facilement dans tous les terrains et résiste à la 
sécheresse et au voisinage de la mer. Semer en février-mars en terri- 
nes, planter à demeure en mai. Mult. facile par boutures tendres à 
l'étouflee ou en pleine terre faites en été ou en automne. 

AILANTUS glandulosa Desf. — Ailantheglanduleux, Faux vernis 
du Japon. (Xanthoxilées). — Bel arbre de 15 à 20 m., à cime 
arrondie. Feuilles composées, grandes, caduques, d'une odeur fétide, 
non attaquées par les insectes. Fleurs dioïques, verdàtres (juin-août). 
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Fruits semblables à ceux du frêne, d'abord rougeàtrcs, puis jaunâtres, 
assez décoratifs. Naturalisé sur le littoral. Très rustique. Il croit avec 
rapidité dans tous les terrains, pourvu qu'ils ne soient pas trop arides 




Fig. 3. — Ageralum mexicanum. 



en été, ni trop calcaires, ni trop compactes. Son développement est 
de 1 mètre par an dans un sol qui lui convient. Il préfère toutefois 
les terres fraîches et profondes. La disposition traçante de ses racines 
le rend très propre à maintenir les terrains en pente, les talus des 
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chemins de* fer, les Ixîrges des lorrciils. Planté sur les routes, il ga- 
rantit imparfaitement du soleil d'été, a cause de ses branches écartées 
et de son feuillage peu dense. On le multiplie par graines semées au 
printemps, en planches, dans un sol léger et frais On repique en pé- 
pinière un an après, on plante à demeure à 1 âge de 2 ou 3 ans. Il se 
propage aussi très facilement par les rejetons qui naissent de ses- racines 
et qu'on repique en pépinière. Ces rejetons deviennent même un 
fléau par leur nombre considérable, ils peuvent s'étendre jusqu à 
40-50 m. du pied-mère, et sont nuisibles aux cultures voisines. Ou 
emploie également avec succès pour le multiplier les racines coupées 
en fragments d'un à deux décimètres de longueur et plantées en ri- 
goles. L'Ailanthc supporte assez bien le couvert et résiste à 25-30** de 
froid. 

ALBIZZIA lophanta. — Voir Acacia lophanta. 

ALISIER. — Voir Cratxgus. 

ALOE. — Aloès. — Ce groupe de plantes de la famille des Li- 
liacées-Aloïnées, bien différent des Agaves qui appartiennent aux 
Amaryllidées, fournit une multitude d espèces d'ornement à nos 
jardins. Ce sont des plantes herbacées, vivaces (plantes grasses), gé- 
néralement de petite dimension , quelquefois arborescentes, tantôt 
charnues, tantôt coriaces et sèches. Les fleurs sont rouges; jaunes ou 
blanches, d'une longue durée. La plupart des Aloès cultivées dans le 
Midi donnent de bonnes graines. Multiplication facile par rejetons ou 
œilletons et par graines. Semer en février- mars en terrines sous châssis 
à froid ou à lair libre dans le sable ou dans la terre légère. Los 
graines lèvent facilement. Ces plantes demandent une terre sèche et 
ensoleillée et presque pas d'arrosage. Ornement des rochers, des bor- 
dures. Les feuilles des Aloès et de certaines espèces d'Agaves sont ha- 
bitées par un kermès blanc, lenticulaire (^Chermes aloes). Ce kermès 
est commun sur VA. umbeUata. 

Les Aloès les plus connus sont : 

A. albo-cincta Haw. (^A. roseo-clncta Haw. ; A. Ilanbiu^aita 
Ndn,). — Cap. — Un des plus beaux du genre par ses grandes feuilles, 
lisses, d'un vert blanchâtre, bordées de rose carmin ou de blanc, et 
par ses fleurs d'un rouge corail éblouissant, en ombelle (juin-aoïil). 
Mult. par graines. 

A. ciliaris Haw. — A. cilié. — Cap. — Plante sarmenteuse, de 2-'i 
m., très florifère, à feuilles firtfement spinescentes. Fleurs rouge brillant 
(mars-juin). Propre à être forcée. Mise en serre ou sous châssis, elle 
donne des fleurs en hiver. Mult. par graines et par rejetons. Fleurit 
bien en pots. 

A. ferox Mill. — A. féroce. — Cap. — Mult. par rejetons. Planté 
isolé sur une pelouse, il est d'un bel effet. 

A. fruticosa Lamk. (^A. arborescens Mill.). — Aloès corne de bélier. 
— Cap. — Magniliquo plante de l-lm.50, formant un gros buisson 
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arrondi, aux mille branches, à feuilles enchevêtrées, renversées au 
dehors, dentées. Fleurs très jolies, d'un rouge corail, nombreuses 
(février-avril). Naturalisé au nord et au sud de la Méditerranée. S'ac- 
commode de tous les terrains bien exposés. D'un bel effet isolé sur les 
pelouses (jardins de Monaco). Mult. facile par rejetons et par graines. 

A. glauca Mill. — A. glauque. — Cap. — Fleurs d'abord rouge co- 
rail, puis rouge jaunâtre, à extrémité verte, portées sur une longue 
grappe. Ornement des rocailles, des massifs. Mult. par rejetons et par 
graines. • 

A. mitriformis Mill. — A. mitre. — Cap. 

A. plicatilis Mill. — A. éventail. — Cap. 

A. proliféra Ilaw. — A. prolifère. — Cap. — On le cultive en 
pots. Mult. facile par rejetons. 

A. umbellata D. C. — A. à ombelle. — Cap. — Utilisé pour les 
bordures et pour les rocailles. On peut le cultiver en pots. Mult. facile 
par graines et par rejetons . 

A. vulgaris Larak. (^A. vera L.). — A. médicinal, À. vulgaire. — 
Croit au milieu des rochers voisins de la mer et dans les lieux les 
plus arides. Rare en Provence. 

ALSOPHILA australis R. Br. — Magnifique fougère en arbre 
d'Australie, vivant en pleine terre sur le littoral. Les Fougères arbo- 
rescentes de la région australe, telles que les Balantium aiitarticum, 
Cyathea meduUaris, Cibotiuin princeps, supportent les* hivers de 
notre climat, si l'on choisit les localités les plus douces du voisinage 
de la mer et aussi celles dont l'atmosphère est habituellement chargée 
d'humidité. Ces plantes devront être abritées du soleil et des vents 
par un rideau d'arbres et d'arbrisseaux à feuilles persistantes. 

Elles réclament un sol léger, mêlé de terre de bruyère, riche en 
humus et entretenu frais. Leurs frondes très amples, plusieurs fois 
découpées, garnissent avec succès les anfractuo.çités des rochers mi- 
ombrées et humides. Bassinages fréquents pendant l'été. Mult. par 
division des touffes. Celles-ci doivent être mises en pots que l'on tient 
sous châssis à froid ou dans un lieu couvert. On les plante à demeure au 
printemps. Le Cjathea meduUaris elle Balantium antarticum se propa- 
gent également sur le littoral par les fructifications disposées en grand 
nombre sous les lobes des frondes et que l'on sème sans les couvrir 
sur la fine terre de bruyère, en serre tempérée, humide et ombrée. 

ANÉMONE. — Anémone. — Genre de Renonculacées composé 
de plantes remarquables par le brillant coloris de leurs ileurs. 
Elles sont vivaces et leurs racines tuberculeuses, aplaties, noirâtres, 
portent le nom de pattes. La plus répandue et la plus estimée est : 

Anémone coronaria L. -^ Anémone des fleuristes. — Indigène. 
— Cette belle espèce présente un grand nombre de variétés à ileurs 
simples, doubles ou pleines, dont la couleur varie du blanc au rose 
et du rouge sang au bleu. On en fait des corbeilles, des tapis, des 
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bordures et des garnitures de fond de massifs. Les fleurs coupées 
fraîchement épanouies ou en boutons servent à la confection des bou- 
quets et supportent les longs voyages. De là l'extension que sa culture 
a prise en peu d'années sur le littoral. 

Culture de printemps, — La plantation des pattes d'Anémones a 
lieu en janvier et février, la floraison en mars-avril. Les Anémones 
exigent une terre légère, saine, profonde, bien meuble et fumée avec 
du terreau ou du fumier bien consommé. L'excès d'humidité leur est 
nuisible. On enterre les pattes, les yeux dirigés en haut, soit en lignes, 
soit en quinconce, à 5 ou 6 centimètres de profondeur, en les espa- 
çant les unes des autres de 20 à 25 centimètres pour les simples et de 
10 à 15 centimètres pour les doubles. On les fait tremper dans l'eau 
pendant une journée avant de les planter ; il est alors important que 
ces pattes ainsi humectées trouvent une terre bien fraîche, sinon ce 
procédé pourrait être préjudiciable à leur végétation. 

Culture dliiver, — Mettre en terre en août ou septembre, sui- 
vant les situations. Même terrain et même mode de culture que ci- 
dessus. Floraison de novembre à février. En variant l'époque de la 
plantation, on peut obtenir des fleurs pendant tout 1 hiver. Au début 
de la plantation, on arrose abondamment si le temps est sec et on 
ombrage pendant la journée, afin que la terre ne se dessèche pas sous 
les ardeurs du soleil. Pour la culture hors saison, il est nécessaire de 
planter à bonne exposition vers le midi, en couvrant au besoin les 
plantations pendant les gelées avec des branchages ou des paillassons 
en roseau ou en paille de seigle, que l'on enlève dans la journée, 
lorsque le temps est doux. Ces paillassons ont généralement 2 mètres 
de long sur 1 m. 35 de large ; ils sont soutenus par des fils de fer 
ou de gros roseaux placés horizontalement et assujettis à des piquets. 
Les planches mesurent ordinairement 1 mètre de largeur et sont bor- 
dées de sentiers larges de 70 centimètres. On peut couvrir les plan- 
ches d'Anémones de châssis, à la fin septembre ou octobre, selon les 
temps ; on donnera de l'air pendant les belles journées. Les variétés 
simples ou semi-doubles sont plus rustiques et plus hâtives que les 
doubles. Pour les plantations d hiver, il est préférable d'employer des 
pattes arrachées depuis longtemps et reposées. 

Après la floraison, lorsque les feuilles commencent à jaunir et à se 
dessécher, on arrache les pattes, on les laisse sécher dans un grenier 
jusqu'au moment de la plantation ; alors on multiplie les Ané- 
mones en détachant des pattes les parties munies d'un bourgeon ter- 
minal ou œil. 

On multiplie aussi les Anémones par le semis, qui a lieu de préfé- 
rence en mars-avril ou mai. Il peut se faire en pots ou en terrines, en 
place ou en pépinière, en mélangeant une terre légère avec du terreau 
consommé. Les graines lèvent après 2 à 5 semaines. Par la culture 
intensive, les Anémones fleurissent au bout d'un an ; par la culture 
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ordinair<i, elles ne donnent de fleurs bien caraclérisccs qu'après 2 à 3 
ans. On changera fréquemment leur culture ou de place ou de nature 
du sol, et l'on devra se procurer de nouvelles plantes tous les ans ou 
tous les deux ans, par le semis ou par le renouvellement des pattes. 
Les variétés de cette espèce les plus cultivées pendant l'hiver sont : 
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Anémone rose de Nice (fig. 4), A. à fleurs de Chysanthème (A. 
Rissoana Ard. ; A. chrysanthemiplora^LOvi). — Indigène. — Rus- 
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tique, à fleurs abondantes, pleines, roses, verdàtres au centre. Plus pré- 
coce que la suivante. Fleurit de no- 
vembre à Pâques. 

A. Capelan, Chapeau de cardinal 
(^A. grassensis Ard.). — Indî- 
pcne. — Fleurs pleines, rouge 
intense, blanc rose ou marbrées de 
rouge et de blanc, pourvues de sépales 
extérieurs bien développés, étalés, 
arrondis. Fleurit de février à avril. 
A. de Caen (fig. 5). — A cou- 
leur vives, remarquables par la vi- 
gueur et la grosseur de ses fleurs, 
qui peuvent atteindre 8 à 10 centi- 
mètres de diamètre. Se pa^'e en 
mo)cnnc de 1 fr. 50 à 2 francs la 
douzaine en décembre. 

Pendant la cueillette des Anémones, 
il est bon, en tordant les pédon- 
cules des fleurs, de s'en tenir à une 
certaine distance, car les jets de 
sève produits par la contorsion 
feraient enflammer les lèvres et les 
paupières. 
— Voir Plantes à fruits exotiques. 

ANTHEMIS. — Voir Chry- 
santhemuin. 

ANTHYLLIS barba Jovis 
L. — Anthyllide barbe de Jupi- 
ter. (Légumineuses). — Indigène. 
— Arbrisseau de 1 mètre à 1 m. 
50, agréable par ses feuilles per- 
sistantes, argentées, soyeuses en 
^g dessous, et par ses fleurs jaune 
pâle (printemps). S'accommode 
de toute terre et résiste à la 
sécberesse. Il gèle à 8®. Mult. 
par graines, par marcottes et 
r par boutures. 

APONOGETON distachyum 




5. — Anémone double 
de Caen. 

ANONA cherimolia Lamk. 




'— Thunb. 



Fig. 6. — Aponogeton distachyum. 
turalisée dans les environs de 



Aponogète à deux 
épis. — Afrique australe (fig. 
6). — Plante aquatique, vivace, 
de la famille des Alismacées, na- 
Brest et de Montpellier. Dans 
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notre région, elle se reproduit d'cllc-môme par ses graines et par 
ses tubercules ; ceux-ci, ovoïdes, agglomérés, sont comestibles et 
renferment une grande quaniité de fécule d'une blancheur écla- 
tante. Les feuilles elliptiques, d'un vert gai, flottantes, et les fleurs 
blanches, d'une odeur suave, sur deux épis divergents, font l'orne- 
ment des pièces deau et des petits bassins. Les fleurs, d'une longue 
durée, s'épanouissent pendant tout l'hiver et le printemps, et entrent 
dans la composition des bouquets. Très rustique. Mult. par la divi- 
sion des tubercules au printemps ou par graines que Ion sème en 
pots des leur maturité. Ces pots sont plongés dans un bassin pour 
qu'ils soient recouverts de quelques centimètres d'eau. 

ARALIA. — Aralie. — Les espèces qui appartiennent à ce genre 
de la famille des Araliacées, comprennent des arbrisseaux et des plan- 
tes herbacées, remarquables par la beauté et la singularité de leur 
feuillage, qui leur donne beaucoup d'eflct, et auxquels on doit consa- 
crer des emplacements isolés. Les fleurs, vertes ou blanchâtres, sont 
presque insignifiantes. Mult. par semis sous verre ou à l'air libre, par 
boutures, par rejetons ou par tronçons de racines. En Algérie, on 
abrite les jeunes plantes des rayons ardents du soleil, du siroco et 
des fortes pluies accompagnées souvent de grêles, à l'aide de claies 
établies à 2 m. 50 de hauteur et faites avec des roseaux ou des bam- 
bous. Le nombre des espèces cultivées sur le littoral est relativement 
considérable ; nous citerons les plus intéressantes : 

A. nymphaefolia Hort. {Oreopanax nymphœfolia et Dcne 
Planch.). — Lierre de Guatemala, Aralie à feuilles de nénuphar. — 
Petit arbre de 2 à 4 mètres, à grandes feuilles ovales, entières, 
•arrondies, d'un beau vert, persistantes. Très rustique. Répandu en 
Algérie. Végétation vigoureuse. Planter isolément sur les pelouses. 
Mult. par boutures. 

A. papyrifera Hook. — A. à papier.— Ile Formose. — Petit arbre 
à très grandes feuilles palmées, cotonneuses en dessous, très orne- 
mentales, persistantes, atteignant jusqu'à 1 mètre de diamètre. Fleurs 
petites, en un immense panicule (novembre-décembre). Le tronc 
émet des rejetons dans le terrain environnant. Les feuilles sont quel- 
quefois atteintes par la gelée. Demande une situation abritée du vent 
et du grand soleil. Mult. par rejetons et surtout par le bouturage des 
tronçons de racines. On choisit les tronçons les plus grêles, en les 
coupant de 2 à 3 centimètres de longueur; on les place dans une ter- 
rine, que l'on a préalablement enfoncée dans le terreau d'une serre 
à multiplication ou dans celui d'une couche chaude. Repiquer ensuite 
les jeunes plants dans de petits godets. A un âge avancé, la plante 
se dénuce à la base et ses feuilles deviennent petites ; on doit alors 
la rabattre. 

A. Sieboldi Hort. (fig. 7). — A. de Siebold. — Japon. — Bel ar- 
brisseau de 1 à 2 mètres, cultivé pour ses feuilles persistantes, d un 
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vert brillant. Très rustique. On en fait des corlxîilles, des groupes, ou 
on l'isole sur les pelouses. C est une des plantes d'appartement les 




Fig. 7. — Aralia Sieboldi. 



plus rustiques. Elle s'acconamode bien de la culture en pots. Vient dans 
tous les terrains un peu gras. Ses baies noires, nombreuses, servent à 
la multiplier. Elle se propage aussi par boutures. Demande des arrose - 
menls et une exposition mi-ombragée pendant l'été. On sème les 
graines dès leur maturité (mars-avril). On cultive aussi à l'air libre 
les Aralia crassifolia et ses variétés, dactylifera, (fiiiriffuefolia. 

ARAUCARIA. — Araucarier. — Magnifiques Conifères, très pittores- 
ques par leur port et leur grande taille. Un des plus majestueux, 
l Araucaria excelsa R. Br. (fig. 8), est rustique dans notre région, 
où il atteint 15 à 25 mètres de hauteur. Il produit jusqu'à présent des 
cônes stériles. Les A: Cookii et Cunninghami, assez analogues au 
précédent, sont moins rustiques, h A. Bidvillii Hook., très rustique 
dans la basse Provence et la Ligurie, donne des cônes stériles de la 
grosseur de la léte d un homme. Demande de préférence une terre 
siliceuse. Atteint 10 à 15 mètres de hauteur dans la région. Son 
feuillage est lancéolé, piquant, d'un vert sombre. Une autre espèce, 
un peu semblable à l'A. Bidvillii, VA. brasiliensis A. Rich., vient 
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Fig. 8. — Araucaria oxcclsa. 



très bien dans nos jardins, h' Araucaria inihricata ne résiste pas 
aux étés provençaux et algériens. Les Araucarlers exigent un sol frais, 
profond, substantiel. Arrosements et bassinagcs fréquents pendant 
l'été. Seul, l'A. excelsa se multiplie par graines, que Ion obtient par 
fécondation artificielle à Nice et en Algérie. 
Semer en terrines placées dans une serre 
à multiplication. On les propage aussi en 
bouturant le rameau terminal, qui est 
bientôt remplacé par de nombreux bour- 
geons ; si l'on se sert des branches laté- 
rales, on n'obtient jamais de tige bien 
verticale. 

ARBOUSIER. — Voir Arbutus une- 
do. 

ARBRE à fraises. — Voir Arbutus 
unedo. 

ARBRE à la soie. — Voir Acacia 
julibrizzin. 

ARBRE de Judée. — Voir Cercis 
siliquastrum. 

ARBUTUS unedo L. — Arbousier commun. Arbre à fraises. 
(Ericacées). — Indigène. — Par son feuillage persistant, par ses ileurs 
blanches en grelots, par ses fruits fort jolis, d'un rouge vif, mûris- 
sant en octobre et novembre, cet arbre constitue un précieux orne- 
ment pour les bois et les jardins. On le taille ordinairement en buis- 
son. Il réussit dans les terrains secs. Il aime une terre fertile, légère. 
Sa croissance est lente. Mult. par grainss en terre de bruyère sous 
châssis et par marcottes. 

A. Andrachne L. — A. Andrachné. — Asie mineure. — Remar- 
quable par son grand feuillage persistant et son tronc couvert d'une 
écorce d'un rouge vineux, qui apparaît ali loin. 

ARDISIA crenata Bot. Mag. — Ardisie à feuilles crépues (Mvrsi- 
nées). — Chine. — Joli petit arbrisseau à feuilles persistantes, pro- 
duisant des baies rouge corail, d'une grande durée. Aime la terre de 
bruyère et une position mi-ombragée. Rustique. Mult. par graines et 
par boutures à l'étouffée et à chaud. 

ARECA. — Voir Kentia. 

ARROCHE de mer. — Voir A triplex halimue. 

ARUM. — Voir Colocasia, Ricliardia. 

ARUNDINARIA. — Voir Bambou. 

ARUNDO donax L. — Roseau de Provence, Canne de Provence 
(Graminées) (fig. 9). — Indigène. — Le roseau est d'une grande 
utilité dans les jardins de la région. Ses cannes, longues de 3 à 6 
mètres, sont employées à faire des treillis, des claies, des clôtures, des 
échalas pour les plantes grimpantes (pois, haricots), pour la vigne. 
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On l'utilise en Provence pour couvrir la charpente des maisons de 
campagne et soutenir les tuiles. Les tiges d'un an, fendues en la- 
melles, sont notamment recherchées pour la fabrication de paniers 
carrés, larges, peu profonds, servant à l'expédition des fleurs pendant 
l'hiver. Le Roseau est planté en lignes le long des champs, des pro- 
priétés rurales, au voisinage des fossés 
d'irrigation, des cours deau. 11 est apprécié 
surtout comme brise-vent. C'est une plante 
très envahissante qui pousse dans tous les 
terrains. Elle acquiert de belles proportions 
dans les terrains humides. On coupe les 
tiges de décembre à février. Pour que la 
canne puisse être longtemps utilisée, il est 
nécessaire quelle demeure deux ans sur 
pied. Graines stériles. Mult. facile par la 
division de la souche et la séparation des 
jets latéraux, à la fin de l'hiver, en février- 
mars. En enterrant horizontalement dans 
un sol sablonneux la tige coupée en mor- 
ceaux, il se développe autour des nœuds des 
bourgeons que l'on met en terre quand ils 
sont suffisamment pourvus de racines. On 
rencontre dans les jardins une variété 
décorative, moins rustique que le type, à 
feuilles rubanées de vert et de blanc. 
— Voir Plantes à fruits exotiques. 
ASPIDISTRA elatior Blume. — Aspidistre élevé (Liliacées). — 
Chine, Japon. — Plante herbacée, vivace, de 60 à 80 centimètres de 
hauteur, recherchée pour* son grand feuillage persistant, d'un beau 
vert, très décoratif. C'est une des plantes qui résistent le mieux à 
l'air des appartements et qui ne demandent presque aucun soin dans 
leur culture. Convient pour l'ornement des endroits rocailleux, " hu- 
mides et ombragés. Demande une terre légère, un peu sablonneuse. 
Très rustique. Mult. par la division des touffes. 

ASTÈRE d'Afrique. — Voir Agathxa amelloides. 
ASTÈRE de la Chine. — Voir Callistephus. 
ATRIPLEX halimus L. — Arroche de mer, Pourpier de mer 
(Chenopodiacées). — Indigène. — Arbrisseau buissonnant, à feuilles 
ovales, d'un gris cendré, persistantes, commun sur tout le littoral 
méditerranéen. On le plante en bordure autour des champs, le long 
des roules, où, par le ciselage, il forme des haies touffues et réguliè- 
res. Il résiste parfaitement aux vents de la mer chargés de particules 
salines. Sa croissance est assez rapide. En Algérie, il est regardé 
comme un bon fourrage ; les bestiaux le broutent aux époques de 
sécheresse. C'est le gnetal des Arabes. S'accommode de tous les ter- 
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rains et recherche les terres imprégnées de sel marin. Mult. facile par 
le bouturage des rameaux à l'air libre et par graines. 

AUBÉPINE. — Voir Cratxgus oxyacantha. 

AUCUBA japonica L. — Aucube du Japon (Gornacées). — Ar- 
brisseau toujours vert, à feuillage coriace, d'un vert luisant uniforme dans 
le type et strié, bariolé et pointillé de jaune ou de blanc dans les varié- 
tés. Fruits rouges en automne. C'est une très bonne plante d'apparte- 
ment. Réussit surtout à mi-ombre. Mult. par graines, par boutures 
à l'air libre, par division des toufTcs et par marcottage avec incision 
en terre de bruyère. 

AVOCATIER. — Voir Plantes à fruits exotiques. 

AZALEA- — Les Azalées, de la famille des Ericacées, constituent un 
des plus beaux ornements pour les massifs de terre de bruyère. Ce 
sont des arbrisseaux buissonneux, généralement de petite taille, agréa- 
bles par la fraîcheur et Téclat de leur floraison, qui a lieu de février 
h mai. Les premières espèces introduites dans la basse Provence, surtout 
dans le comté de Nice, furent importées des environs de Gènes. Les fleu- 
ristes niçois cultivent pendant 1 hiver une grande quantité d'Azalea iii- 
dica en pots, qui sert à l'ornement des salons, des expositions florales et 
des fêtes publiques* Les Azalées sont, avec les Rhododendrons, les 
plantes qui supportent le mieux l'air des appartements et s'y conser- 
vent le plus longtemps en fleur. 

Culture. — Ces arbrisseaux réclament aussitôt après la floraison 
un rempotage composé de bonne terre de bruyère et de châtai- 
gnier. Cette opération a pour but de leur faire produire de 
nouvelles racines pour résister aux chaleurs de l'été. On les' place 
pendant cette saison dans un endroit frais, abrité des grands vents et 
mi-ombragé par des claies de roseaux. Drainer avec soin les pots et 
les terrains où Ion cultive les Azalées. La culture en pots est moins 
facile que la culture en pleine terre. -Pour la culture en pleine terre, 
on peut former h l'ombre des grands arbres et dans-un terrain appro- 
prié (terreau de feuilles, terre de. bruyère et de châtaignier), des 
massifs qui se couvrent dès le mois de février d un tapis de fleurs 
multicolores. Couvrir ces "massifs de paillassons ou de toile légère 
pendant l'hiver. Le bassinage des feuilles est fort utile pendant les 
chaleurs. L'excès d humidité est mortel et la sécheresse peut être pré- 
judiciable. Tailler après la floraison. La multiplication se fait par 
semis, en mars-avril, en terre de bruyère, sous chîssis h froid. Le 
marcottage a lieu sans incision au printemps. La greff'e est appliquée 
sur les jeunes sujets de VAzalea pontica. 

Les types lès plus répandus sont l'Azalée de l'Inde (^A. indica L.), 
lAzalée de Chine (/i. mollis Sieb.), VA. amxnn llook., de la 
Chine, VA. poiiiica Sieb., de l'Asie mineure. Les variétés et hybri- 
des acquis dans ce genre sont innombrables. 

AZEDARACH- — Voir Melia Azedarach. 
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BALrANTIUM antarticum Presl. (Dicksonia antarlica Labill.). 
— Voir Alsophila. 

BAMBOU. — Les Bambous sont des roseaux exotiques, géants 
pour la plupart, qui donnent au littoral méditerranéen un cachet par- 
ticulier. Ils sont vivaces par leur souche et donnent naissance chaque 
année à de nouvelles tiges. Ces tiges, bien plus dures et plus ligneuses 
qbc la canne de Provence, se ramifient aux articulations et devien- 
nent très feuillues selon les espèces. Les feuilles, persistantes au moins 
pendant une année, d'un vert gai, légères et très ornementales, sont 
lancéolées et assez courtes. 

L'application industrielle des Bambous dans leur contrée native est 
presque sans fin. Dans notre région, ils sont utilisés sur place pour 
une îbule d'usage>, au même titre que le roseau de Provence, tels 
que cannes de pèche, de promenade, brise -vents, tuteurs, construc- 
tion de kiosques, d'abris légers et de claies servant à abriter les plan- 
tations, confection de chaises, de meubles, etc. 

Les Bambous forment des touflfes compactes, d'un effet charmant, 
sur le bord des massifs, des pièces d'eau, sur les pelouses, dans les 
vallons frais. Ils sont rustiques sur le littoral et peu difficiles sur la 
qualité du sol. Un terrain siliceux convient davantage à certaines 
espèces. Ils prospèrent surtout dans les terrains profonds, substantiels 
et frais. Arroscments copieux pendant l'été et bonne fumure pour 
obtenir de grandes et belles toufl'es. Ce sont des plantes voraces et en- 
vahissantes. On les multiplie en février-mars par la mise immédiate 
en pleine terre des rejets, si l'espèce est traçante, ou des tronçons por- 
tant un à deux yeux, si l'espèce est cespiteuse. On peut les propager 
aussi, à la même époque, par le bouturage des fragments de tige, par 
la séparation des touffes et par le serais. On sème en mars ou avril. 

Les espèces les plus communes sont : 

Arundinaria falcata Nées. — Arundinairc à feuilles en faux. — 
Népaul. 

A. japonica Sieb. et Zucc. (/iamhiisa metake Hort.). — Bam- 
bou mctaké. — Japon. — SouÎTrc parfois delà chaleur et de l'aridité 
du sol. 11 pousse à peu près partout, même sous l'ombrage des grands 
arbres. Décoratif. 

Bambusa arundinacea Willd. (fi. macroculmis). — Inde. — Un 
des plus beaux du genre. La tige atteint en Algérie 15 à 20 mètres de 
hauteur et 12 à 18 centimètres de diamètre. Les gaines qui envelop- 
pent les jeunes tiges sont vendues à Alger sous le nom d'Ecaillés de 
Bambous pour écrans, cvenlails, etc. Sa végétation commence en 
aoùt-septenibre pour se terminer en décembre. 

B. aurea Hort. — Bambou doré (fig. 10). 

B. mitis Poir. (^Phyllostachys mitis}A.m\To). — B. lisse. — Chine, 
Cochinchine. — Grande espèce, répandue en Provence et en Ligurie. 
Tiges de 10 à 12 mètres, se faisant remarquer par la rapidité de leur 
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croissance ; elles arrivent jusqu'à donner en 24 heures des pousses 
de 50 à 56 centimètres de longueur. Les terrains 'argileux, les allu- 




Fig. 10. — Bambusa aurea. 



vions, less chistes, les poudingues conviennent au Bambou lisse. Ses 
feuilles tombent pendant les cbaleurs. 
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B. nana Koxb. (5. viridi-glaucescens Carr.). — Chine, 
Japon. 

B. nigra Lodd. ÇPhfllostachys nigra Munro). — Bambou 
noir. — Cliine, Japon. — Très élégant et d un excellent rapport, mais de 
culture difticile et peu prolifique. Souffre parfois de la chaleur et de 
l'aridité du sol. 

B. verticillata Willd. — Bambou verticillé. — Chine. — C'est la 
plus rustique des espèces non traçantes, buissonnantes. 

BANANIER. — Voir Plantes à fruits exotiques. 

BANKSIA. -- Banksie — Arbres et arbrisseaux originaires 
d Australie, de la famille des Protéacées, cultivés pour la singularité 
de leur feuillage rigide, coriace, denté ou lobé, persistant. Leur aspect 
est plutôt curieux que beau. Les fleurs, jaunâtres ou rougeâtrcs, se 
composent de gros épis en forme de brosse cylindrique. La croissance 
de ces plantes est très lente. Elles prospèrent bien dans un sol sili- 
ceux et demandent des arrosages très modérés. Mult. par graines 
semées en terre de bruyère, sous verre. Le marcottage est très difficile. 

Les espèces suivantes ont réussi dans la région : Bnnksia auslra- 
lis K. Br., H. iniegrifoUa L. fil., B. iiltoralis R. Br., B. mar- 
cescens R. Br., B. se/rata L. fil., B. speciosa R. Br., B. verticil- 
lata R. Br. 

BELOMBRA. — Voir Phytolacca dioica. 

BERBERIS. — Berbéride. — Jolis arbrisseaux souvent épineux, 
toujours verts, delà famille des Bcrbéridées. Fleurs jaunes, en grappes. 
Les fruits sont des baies acidulés, toutes comestibles, d'un bleu noir ou 
d un violacé foncé, employées surtout à faire des confitures et des con- 
serves. Les Mahonia, très voisins de ce genre, se recommandent 
par leur feuillage brillant, persistant. Les baies sont également comes- 
tibles. Ces plantes, très rustiques, se plaisent presque dans tous les 
sols, même arides. Elles supportent la sécheresse. Lorsqu ils sont 
chargées de leurs fruits, les Berberis sont très pittoresques. Mult. par 
graines semées en mars et avril en terre de bruyère, par drageons, 
par marcottes et par boutures à létouffée. 

Les Berberis les plus communément cultivés sont les. B. aristata 
D. C, B. Danvini Hook., ravissant petit arbrisseau à feuilles vert 
foncé, vernissées, et à fleurs d'un jaune orangé, B Hookeri Hort, 
brit. (^. Jamesii Hort.), B. Wallicliiana D. C. 

Les Mahonia qui existent dans nos jardins pour orner nos bos- 
quets sont: M. aqiiifolium D. G., de lAmérique seplentrionale. 
très rustique, réussit dans tous les terrains ; il convient pour garnir 
les bosquets, les talus, les lisières des bois. Ne craint pas le couvert, 
pourvu que l'ombre ne soit pas trop épaisse, et préfère les terrains 
calcaires. Ses racines sont traçantes et voraces ; M. fascicularis D. 
C, M. japonica D. C, répandu, la plus belle espèce du genre. Elle 
atteint 2 à 3 mètres de hauteur; les feuilles composées, longues de 'lO 
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a 60 centimètres, sont très coriaces et fortement épineuses ; les fleurs 
jaunes, en longues grappes terminales, apparaissent en hiver et au 
printemps ; les graines» sont fertiles. Résiste à 6-8 degrés de froid. 
Demande un terrain léger, frais, un peu ombragé. 

BESCHORNERIA bracteata Jacobi. — Beschornerie à bractées 
(Amaryllidées). — Mexique. — Cette plante a une certaine analogie 
avec une Agave. Ses feuilles en rosette, d'un vert grisâtre et inermes, 
sont moins épaisses que celles des Agaves. La hampe de 2-3 m. de lon- 
gueur, inclinée, est d un rouge verdàtre ; elle porte des bractées d'un 
rose vif et des fleurs verdàtres. D'un bel eflet sur les pelouses, les 
bords des massifs, les rocailles. Peu exigeante sur la qualité du terrain. 
En hiver, elle craint Ihumidité et est atteinte quelquefois par la gelée. 
Mult. facile par rejetons. 

BIGNONIA. — Bignone, Bignonier. — Arbrisseaux sarmenteux, 
toujours verts, d'une hauteur de plusieurs mètres, servant à tapisser 
les murs, ombrager les berceaux, et enlacer les arbres de haute venue, 
dans lesquels leurs charmants festons de verdure parsemés de fleurs 
brillantes sont d'un eflet magnifique. Ils sont d'une croissance rapide 
et aiment les expositions chaudes, ensoleillées, un sol léger et substan- 
tiel. Mult. par graines, par marcottes et par boulures de rameaux 
tendres en serre et de bois aoiités en plein air. 

B. australis, capensis, grandiflora, radicans. — Voir Tecoma. 

B. capreolata L. — Bignone orangée. — États-Unis. 

B. Chamberlaynii Sims. — Brésil. - 

B. cherere Aubl. — B. chéréré. — Mexique. — En Ligurie elle est 
plus connue sous le nom de Pilhecoctenium buccinatoriutn D. C. 
Belle plante très vigoureuse, à feuilles grandes, à fleurs d'un pourpre 
foncé velouté, longues de 10 à 12 cm., tube orangé.. Fleurit depuis 
mars jusqu'en été. Mult. par le couchage ou provin et par marcottes. 
On la propage aussi par boutures de racines. 

B.Tweediana Lindl. — B. de Tvieed. — Brésil. — Liane très rus- 
tique, à fleurs très abondantes, d'un jaune d'or brillant, tube élargi 
(avril -mai). 

D'autres espèces sont utilisées sur le littoral, citons les B, Lindleyi 
D. G., B. populifolia Bureau, B, speciosa Hobk., à fleurs lilacées, 
B. venusta Ker., à fleurs d'un jaune orangé. 

BIOTA orientalis Endl. (Thuia orientalis L.) — Thuia d'Orient, 
T. de la Chine. — C'est un des Conifères les plus communs dans les 
jardins, où il est employé comme arbre d'agrément, soit isolé, soit en 
groupe, et pour former des abris, des murs de verdure. Son feuillage 
est compacte et abondant. Ses fruits munis de pointes recourbées don- 
nent de nombreuses graines. 

Peu délicat sur le terrain, le Biota préfère cependant les terres 
chaudes, sèches, plutôt calcaires qu'argileuses. Semer au printemps 
en terrines ou en pleine terre préparée et légère. Il peut servir de 
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porte-greffe pour les genres Cyprès, Thuia,-elc. Le Thuia d'Orient 
supporte bien la taille et a besoin du grand air et du soleil ; il pousse 
mal à l'ombre et sous bois. 11 en existe un grjind nombre de variétés 
telles que aurea, nana, gracilis, variegata, Meldensis, 

BLEUET. — Voir Centaurea Cyanus. 

BONAPARTEA glauca, gracilis. — Voir Dasylirion, 

BONAPARTEA juncca. — Voir Agave geminiflora. 

BOUGAINVILLEA spectabilis Hort. (B.fastuosa Hérincq). — 
Bougain vil lier élégant (Nyctaginées). — Brésil. — Très belle espèce 
grimpante, employée pour orner les grandes murailles, les façades des 
villas. Ses innombrables bractées (fleurs) éclatantes, d'un rouge vio- 
lacé, forment, de février à avril, des tapis d'une richesse de coloris 
inouïe ; elles se conservent bien et sont propres k la confection des 
bouquets. Les véritables fleurs sont d'un jaune clair, cachées par les 
bractées. La floraison est de très longue durée. 

Cette plante vigoureuse, toujours verte, demande une situation ex- 
posée en plein midi, à l'abri des vents, et dans un terrain léger, substan- 
tiel, s'écnauffant facilement au contact des rayons solaires. Elle émet 
des branches gourmandes que l'on taille et que l'on pince convenable- 
ment, pour leur faire développer de petits rameaux qui fleurissent en 
abondance. Mult. en automne ou au printemps par boutures de jeunes 
bois semi-aoûtés, avec talon, faites à l'étouffée, sur couche chaude et 
mises dans du sable ou de la terre de bruyère. On la propage aussi par 
marcottes et par boutures de racines. 

BOUSSINGAULTIA baselloides Kunth. — Boussingaultie k 
feuilles de Baselle. — Ghénopodée grimpante du Pérou, naturalisée 
sur le littoral. Ses feuilles ovales, charnues, et ses petites grappes de 
fleurs blanches, odorantes, apparaissant en automne, servent k orner 
les treillis et les murailles. Elle s'accommode de tout terrain, pousse 
avec rapidité et résiste k la sécheresse. 

BOUVARDIA. — Bouvardie. — Charmants petits arbrisseaux, de 
la famille des Rubiacées, originaires du Mexique et de l'Amérique 
centrale. Leurs fleurs longuement tubuleuses, solitaires ou en panicule, 
sont très décoratives et employées pour les bouquets d'hiver ; elles 
supportent les plus longs voyages. Les Bouvardies fleurissent depuis 
octobre jusqu'en février-mars. 11 faut les abriter pendant la mauvaise 
saison avec des paillassons ou les cultiver en pots sous châssis tiède. 
Une terre de consistance moyenne ou de la terre de bruyère ou de 
châtaignier, additionnée d'une petite quantité de sable leur est néces- 
saires. Mult. par boutures semi-aoûtées k l'étouffée. 

Les espèces ornementales ou cultivées pour la bouquetterie sont les 
B. Jacquini H. B. (^B. tripliylla Salisb.), B. écarlate, k fleurs d'un 
rouge brillant, et sa variété splendens k fleur rouge vermillon ; B, 
leiantha Benth., k fleurs rouge écarlate et ses variétés splendida, 
floribunda j B. longiflora H. B., plus délicate que les autres, de- 
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mande la serre tempérée pendant l'hiver. Ses fleurs blanches, odo- 
rantes, semblables à celles cfu jasmin, sont recherchées pendant l'hiver 
et d'un prix élevé ; B. splendens Grah. 

BRACHYCHITON . — Arbres d'Australie, de la famille des Ster- 
cuUacécs, très rustiques en Provence. Ils sont d'une croissance rapide, 
d'un port élancé, et atteignent 8 à 12 m. de hauteur. Leur feuillage 
d'un vert tendre, persistant, résiste aux coups de vent et aux brises 
de la mer. On les plante, soit isolés sur les pelouses, soit dans les 
massifs. Demandent un milieu frais et aéré, des arrosements fréquents 
et une terre substantielle, profonde, argilo-calcaire où siliceuse. 
Mult. par graines. Repiquer en pots, 

B. acerifolium F. Mull. (JSterculia A. Gunn.). — B. à feuille 
d'érable. 

B. populneum R. Br. (Sterculia diversifolia G. Don). — B. à 
feuiHes de peuplier , 

BRAHEA Roezli Wendl. {Erythea armata Wals.). — Palmier 
de la Californie, rustique en Provence et en Ligurie, remarquable 
par la coloration argentée bleuâtre de ses feuilles en éventail. Se 
plaît dans les situations ensoleillées et ne craint pas la sécheresse de 
nos étés. D'un grand eflet ornemental sur les pelouses. Croissance 
lente. Mult. par graines venues du pays d'origine. 

BROUSSONETIA papyrifera Vent. — Mûrier à papier, Brous- 
sonetie à papier (Morées). — Chine. — Arbre de 8-10 m. à feuilles 
caduques, entières ou lobées, d'une pubescence grisâtre. Fleurs ver- 
dàtres, dioïques. Naturalisé dans la région. Il croît aussi bien dans les 
terrains arides, très secs, graveleux, en pente, que dans les sols pro- 
fonds et riches. 

Par son feuillage, le Mûrier de la Chine produit un bel effet comme 
arbre d'alignement, comme arbre isolé ou de massif. 11 doit être 
élagué modérément. Mult. facile par drageons qu'il projette en abon- 
dance autour.de lui, même à la distance de 15 à 20 mètres ; on les 
sépare de la tige-mère en février-mars, on les repique en pépinière, 
et dès la seconde ou troisième année, les sujets seront mis en place. 
On peut arracher les drageons et les mettre à demeure aussitôt après, 
à moins quils ne soient trop petits. Le Mûrier de Chine se propage 
également par boutures de rameaux et de racines en pleine terre. Les 
racines, coupées en tronçons de 10 à 20 cm., enfouies dans le sol et 
arrosées, donnent des pousses la première ou la deuxième année. On 
obtient facilement des marcottes en couchant les rameaux dans un 
terrain frais oii ils ne tardent pas à s'enraciner. 

BUDDLEIA globosa Lamk. — Buddlée globuleuse (Scrofularinées). 
— Pérou. — Arbrisseau à grandes feuilles ovales, aiguës, duveteuses, 
persistantes. Fleurs jaunes, en masses globuleuses (mai-juin). Rustique. 
Résiste aux terrains secs. Mult. par boutures à l'étouffée ou en pleine 
terre, et par marcottes. Terre légère, substantielle. 

Sauvaigo. Cultures sur U littoral, 2 
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B. madagascariensis Lamk. — B. de Madagascar. — Arbrisseau 
\igoureux, sarmenteux.de 5-8 m.« propre à couvrir les berceaux. 
les tonnelles qu'il orne par ses feuilles ovales, lancéolées, persistantes, 
et par ses belles grappes de fleurs orangées, tombantes, apparaissant 
dès le mois de mars. Très rustique. Il se développe avec rapidité et 
aime les terrains secs. Mult. comme le précédent. On cultive aussi 
avec succès les B. americana L., Lindle^anaFori. , salicifolia Jticq^. 

BUIS. — Voir Buxus. 

BUISSON ARDENT. — Voir Cratxgus pyracantha, 

BUXUS sempervirens L. — Buis commun (Euphorbiacécs). — 
Indigène. — Il est peu de jardin qui n'ait au moins une touffe de buis. 
Cet important arbrisseau toujours vert fait la richesse de nos coteaux 
arides, où il ne pousse que dans les sols calcaires ; à l'état cultivé, il 
s'accommode de tous les terrains. Mult. par graines, par boutures et 
par division des pieds. Le plus petit brin, muni de quelques racines, 
reprend avec facilité. 

B. balearica L. — Buis de Mahon, B. des îles Baléares. — Ce 
buis devient un arbrisseau ou un arbre, de 3 à 10 m. 11 pousse plus 
rapidement que le buis ordinaire et est moins rustique. 

CACTUS. — Voir Cereus, Opuntia. 

CALrADIUM. — Voir Colocasia. 

CALENDULA officinalis L. — Souci des jardins (Composées). 
— Plante herbacée, annuelle, de l'Europe australe, remarquable par 
ses grandes et belles fleurs d un brillant coloris. Il en existe des va- 
riétés à fleurs très grandes et très pleines que l'on devrait cultiver sur 
le littoral. Très rustique. Naturalisée dans les jardins. Fleurit pendant 
l'hiver, si l'on sème en septembre-octobre en pots ou en pleine terre. 
Semer en mars et en juin pour l'obtenir en fleurs du printemps jus- 
qu'en automne. Mult. par boutures et par division de la toufle. 

CALLrA d'Ethiopie. — Voir Ricliardia. 

CALLISTEMON. — Callistème. — Curieuses Myrtacées d'Australie 
dont les fleurs d'un rouge brillant ou d'un vert jaunâtre, disposées en 
épis semblables à une brosse à bouteilles, sont hérissées de longues 
étamincs. Comme chez les Melaleuca, le rameau florifère continue à 
s'allonger après la floraison et porte simultanément des fleurs et 
des fruits. Les fruits persistent sur les rameaux pendant plusieurs 
années ; les graines ne sont mûres qu'à la fin de la deuxième année. 
Les feuilles coriaces, aiguës, sont persistantes. Les Callistèmes, qui 
portent aussi le nom de Metrosideros, conviennent pour l'ornement 
des massifs. Ils réussissent dans les endroits secs et dans les 
terrains meubles et légers. Ils fleurissent en petits exemplaires 
et vivent aussi en pots ou en caisses dans la terre de bruyère siliceuse. 
Mult. par graines semées au printemps en terrines, sous châssis. 
Les graines, étant fines, doivent être à peine recouvertes ou même 
simplement appuyées sur le sol. Le bouturage à l'étouflee est peu 
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facile. Toutes les espèces se greffent sur le C. lanceolatum. Les es- 
pèces les plus rustiques sont : 

C. lanceolatum D. C.^ C. en panache ÇMetrosideros lo- 
plianta Vent.); C. lineare D. G. ; C. speciosum D. C, C. 
élégant ÇMetrosideros speciosa Sims). 

CALLISTEPHUS chinensis Nées. — Reine -Marguerite, Astèrc 
de la Chine (Composées). — Chine (fig. 11). — La Reine -Marguerite 
est la plante annuelle la plus intéressante et peut-être la plus belle 
pour rorncment des parterres. Soit qu'on la mette en bordure, en 
plate-bande, en massif, ou en pot, elle fait partout un joli effet, et 
donne de juin à octobre ses belles et larges lleurs de longue durée 
et de formes et de couleurs si diverses. Elle peut résister à la séche- 
resse et aux ardeurs de l'été, et prospère surtout dans les terrains frais 
et bien fumés. Semer en mars-avril en pleine terre ou sur des plates- 
bandes exposées au midi, en recouvrant à peine les graines qui sont 
fines. Dès que le plant a deux ou 
quatre feuilles, on le repique en 
pépinière, en laissant entre chaque 
pied un espace suffîsant pour opé- 
rer un second repiquage Chez 
la Reine-Marguerite, comme chez 
beaucoup d'autres plantes, les 
repiquages e^npêchenl les tiges de 
trop s'allonger et provoquent la 
formation de nouvelles racines. 
Mettre en place en mai -juin, 
même au moment où commence 
la lloraison, couvrir le sol d un 
bon paillis pour le maintenir frais 
et arroser de temps en temps. 
Pour avoir de bonnes graines, il 
faut les prendre sur des fleurs 
parfaitement formées , unique- 
ment composées de demi-fleurons, 
et les choisir sur les pieds les plus parfaits et isolés suffisamment des 
autres. 

CALLITRIS quadrivalvis Vent. — Callitris, Thuia articulé. — 
Cet arbre résineux habite les collines de l'Algérie, où on l'emploie aux 
reboisements. Il est aujourd hui commun dans les jardins, de Mar- 
seille à Gênes. Il se distingue par ses rameaux articulés, fragiles, d'un 
vert grisâtre, et par ses fruits à 4 écailles. Ce conifère repousse bien 
sur souche et forme d'épais buissons. On peut en faire des haies et 
l'exploiter en taillis. Il pousse dans les bois de la Provence aussi bien 
que beaucoup de végétaux indigènes, et y fructifie facilement. 
Le Callitris aime les terrains légers et chauds, plutôt secs qu hu- 
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mides. Mult. par graines aussitôt qu'elles sont mures. Semer en ter- 
rines ou en pots, en pleine terre ou sous châssis ; les graines lèvent 
promptement. Repiquer isolément les. jeunes plants dans de petits 
pots et mettre en place quand leur vigueur le permet. 

CAMELLfIA japonica L. — Camcllia du. lapon (Ternstroemiacées) . 
— Cette remarquable espèce est bien connue par son feuillage persis- 
tant, luisant, d'un vert foncé, et surtout par ses belles et grandes 
fleurs, souvent très pleines, régulières, qui s'épanouissent de novembre 
à avril, et offrent toutes les nuances, depuis le blanc parfait jusqu'au 
pourpre foncé. Le Gamellia, cultivé sur le littoral tout à fait à l'air 
libre, donne des graines fertiles en abondance. Cet arbrisseau craint 
plus le vent d'est, le mistral et les ardeurs du soleil que le froid de 
nos hivers. C'est donc au nord ou au levant que nous devons le placer 
pendant l'été, ou, à défaut de cette situation, dans un endroit bien 
aéré et abrité du soleil par des claies en roseaux. On le plante en terre 
franche légère, siliceuse, riche en humus, ou dans un mélange de 
terre de bruyère, de châtaignier et de terreau de feuilles. La culture 
en pots ou en caisses bien drainés, est très usitée, soit avec de la terre 
de bruyère, soit avec du terreau de bois pourri, soit avec de la terre 
marno-argileuse. Le rempotage est appliqué une fois par an aussitôt 
que les fleurs sont passées. 

Les bassinages copieux sont fort utiles pendant les chaleurs pour 
tous les modes de culture du Camellia. Surveiller avec soin les arro- 
semcnts. Taillera volonté au printemps, l'arbrisseau supporte parfai- 
tement cette opération. 

Pour obtenir de nouvelles variétés, on pratique le semis en terre de 
bruyère fine sous châssis à froid ou en pleine terre, en mars -avril. Les 
boutures se font à l'étouffée en mars-avril ou en pleine terre en août- 
septembre avec des rameaux de l'année précédente ; elles n'ont lieu 
que sur le Camellia simple. Pour perpétuer les bonnes variétés, on 
exécute en juillet-août sur le Camellia simple obtenu de boutures, 
la greffe en fente, ou en placage qui est la plus usitée, ou celle par 
approche. Le marcottage avec incision ou non est aussi un moyen de 
multiplication. Il a lieu au printemps, un peu avant le départ de la 
végétation. 

CAMPHRIER. — Voir Laurus Camphora. 

CAMPHORA oflficinarum. — Voir Laurus Camphora. 

CANNE de Provence. — Voir Arundo donax. 

CARMENTINE en arbre. — Voir Adhatoda vasica. 

CASSIE, Cassier. — Voir Plantes à parfums. 

CASUARINA. — Casuarine, Filao. — Ce genre renferme des 
arbres australiens, dioïques. de haute futaie, voisins des Conifères, de 
la famille des Casuarinées. Leurs rameaux grêles, allongés, dépourvus 
de feuilles, secs en apparence, sont d'un vert grisâtre. Mult, par 
graines semées au printemps. 
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C quadrivalvis Labill. — Bel arbre paysager de 4 h 10 mètnes. à 
rameaux retombants. Très rustique. Réussit dans tous les sols, môme 
les plus arides, et peut habiter le voisinage de la mer. Ses rameaux 
sont broutés par les bestiaux. Le bois lourd et très dur peut être 
employé à divers usages. Fruits gros, bruns. 

C. tenuissima Hort. — Arbre de 15 k 20 mètres, très élégant, 
pyramidal, à rameaux fins, déliés, étalés ou dressés. Fruits petits, gri- 
sâtres. Très rustique et très répandu sur le littoral, cet arbre acquiert 
en peu de temps un grand développement ; à 1 âge de 4 ans, sa hau- 
teur peut être do 4 à 5 mètres. 11 est souvent planté en lignes le long 
des propriétés où il sert de brise-vents. Réussit dans tous les terrains et 
se contente d un sol humide ou sec et rocailleux. LcsCasuarincs, taillés 
en têtards comme les saules, repoussent des branches et des rameaux. 

CEANOTHUS azureus Desf. — Céanothe azuré (Rhamnées). — 
Mexique. — Arbrisseau buissonneux, toujours vert, à feuilles oblongucs, 
blanchâtres en dessous, à fleurs petites, très nombreuses, d'un bleu 
tendre, en grappes très élégantes (mai-juillet). On cultive aussi les 
C. africanus L. et C. ovatus Desf. (6\ Fontanesianus Spach), à 
fleurs blanches. Les Céanothes sont peu difficiles sur la qualité du 
sol ; ils aiment une terre légère et une exposition mi-ombragée. Mult. 
par graines et par boutures à rétouffee, à chaud ou à froid. 

CEDRUS. — (ièdre. — Majestueux Conifères recherchés pour leur 
noblesse et leur force , pour leurs dimensions colossales et pour la 
grâce et la légèreté dans la disposition de leurs feuilles. On peut jouir 
de tout leur effet, en les plantant isolés Les Cèdres croissent dans 
presque tous les sols, ils préfèrent cependant les terrains chauds et 
légers, plutôt secs qu'humides, bien qu'ils ne craignent pas l'humidité 
si celle-ci n'est pas excessive. 

Ils s'accommodent peu des terrains exclusivement siliceux ou argi- 
leux, et ont besoin de beaucoup d'air et de lumière. Les sols disposés 
en pente ou escarpés leur conviennent. 

Mult. par graines semées en pleine terre ou en terrines avec de la 
terre de bruyère. Repiquer en pots, soit pour l'ornementation, soit 
jour l'exploitation forestière. On les nuiltiplie aussi par greffes, que 
on exécute en fente en tête, en fente de coté ou en placage, sur le 
Cèdre du Liban ou sur le Cèdre de l'Atlas. 

C. Deodara Loud. — Cèdre Béodar (fig. 12). — Inde. — Se plaît 
dans les terres profondes, bien drainées. Un dos plus beaux et des plus 
anciens exemplaires de la région se trouve à la villa de Chambrun, 
près Nice. 

C. atlantica Manolti. — C. de l'Atlas. — Habite l'Algérie. 11 
pousse plus vite et est moins délicat que le Cèdre du Liban, et reprend 
plus facilement que lui lorsqu'on le transplante. Bonne espèce fores- 
tière propre à boiser les montagnes. 

C. Lribani Barrel. — C. du Liban. — Ce Ix'l arbre est rorneincnt 

SAUVAKiO. Cultures sur le IHloral. 2, 
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classique des grands parcs. Ses longues racines protègent les terrains 
en pente et les défendent contre les ravinements. 
CELESTINE. — Voir Ageratum cxruleum. 




Fig. 12. — Cedrus deodara. 



CENTAURA Cineraria L, (C^ candidissima Hort.). — Centaurée 
Cinéraire. (Composées). — Europe méridionale. — Cotte plante vivace, 
à feuillage élégamment découpé, d'un blanc de neige, sert à border les 
massifs ; elle est mélangée aussi avec d'autres plantes k feuillage coloré. 



CEDRUS LIBANI. - CIIAM.EROPS EXCELSA. 31 

Fleurs jaune pourpre. La Centaurée de Raguse (67. ragusina L.), 
peut servir aux mêmes usages. Ces deux espèces très rustiques aimtïnt 
les terrains légers, secs, même arides, bien qu'elles réussissent dans 
tous les sols. On multiplie la G. Cinéraire par graines semées des 
qu'elles sont mures, et par boutures faites dans du sable fin ou dans 
de la terre franche sableuse en juillet-août, en pleine terre, dans un, 
endroit mi-ombragé. 

C. Cyanus L. — Bleuet. — Indigène. — Il est cultivé en hiver 
pour ses jolies fleurs bleues, qui conviennent particulièrement pour la 
confection des bouquets à cause de ses longs pédoncules. Semer en 
juin-juillet, sur place ou en pépinière, dans un endroit abrité et sec. 
Pincer convenablement, éclaircir si les pieds sont trop denses. Les 
premières fleurs apparaissent en novembre-décembre. 

CERCIS Siliquastrum L. — Arbre de Judée, Gainier. (Lé- 
gumineuses). — Bel arbre indigène à feuilles arrondies, caduques, à 
fleurs d'un beau rose naissant en petits bouquets sur les branches dé- 
nudées et même sur le tronc, et apparaissant avant les feuilles en 
avril-mai. Est d'un effet merveilleux, quand il est en fleurs. S'ac- 
commode de tous les sols. Vient bien dans les terrains rocailleux. 
Mult. facile par graines semées au printemps en place ou en pépi- 
nière. Supporte bien la taille. 

CEREUS. — Cierge. — Genre de Cactées se recommandant par 
leur grande taille et la bizarrerie de leur figure. Leurs tiges charnues 
(Plantes grasses), épineuses, en forme de colonnes anguleuses, portent 
de très belles fleurs éphémères, diurnes ou nocturnes. Les Cierges 
poussent dans les terrains secs, bien ensoleillés, et servent à la déco- 
ration des rochers au midi. Mult. par graines et surtout par boutures 
de tiges ou de rameaux cou[)és ou détachés du pied-mère, que Ion 
plante en place ou dans des pots bien drainés.' Avant de jilanler les 
boutures, on aura soin de les laisser cicatriser et se flétrir pendant 
quelques jours à lair et à la lumière. Les espèces naines peuvent se 
grefflsr sur d'autres espèces plus vigoureuses. 

Les C. les plus rustiques qui fleurissent sous notre climat sont : 

C- peruvianus ïabern, {Cactus peravianus L.). — C. du Pérou. 
Naturalisé sur le littoral. Une variété très curieuse, le C. rocher {C. 
monstruosus), se présente sous la forme d'un véritable rocher végétal. 

C. rostratus Lem. — C. rostre. — Mexique. — C'est de tous les 
G. celui dont les fleurs sont les plus grandes, elles sont d'un jaune pâle. 
Mentionnons aussi le C. serpentin {C. serpentinus Lag.), le C. magni- 
fique (C7. speciosissimus Desf.), à grandes fleurs rouges à reflets irisés, 
les C. colubrinus Otto et C. grandiflorus Mill. 

CH^^NOMELES japonica. — Voir Cydonia. 

CHAM.^ROPSexcelsaThunb, {Trachycarpus excelsa Wendl.). 
— Palmier de la Chine, P. à chanvre. — Petit arbre dioïque, de 
6-10 m., largement employé pour 1 ornementation des jardins médi- 
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terrancens, où il se reproduit quelquefois de lui-rneme par ses graines. 
Il attire le regard par ses grandes feuilles en éventail, par ses régimes 
de fruits d un noir bleuâtre, semblables à des grains de raisin, et par 
l'épais réseau de fibres brunes qui enveloppe sa tige. Le P. de la 
Chine peut résister à 10 ou 12 degrés de froid. Sa culture est facile. 
Il pousse dans tous les terrains pourvu qu'ils ne soient pas trop hu- 
mides. Sa croissance est beaucoup plus rapide que celle du P. nain. 
Pour atteindre toute sa beauté, il faut qu'il soit planté dans un en- 
droit abrité des vcfits et qu'il soit arrosé pendant l'été. Les racines 
aiment le fumier ; la tige n'émet pas de drageons. Mult. facile par 
graines semées en pleine terre, aussitôt qu'elles sont mures (février- 
mars), ou du moins peu de temps après ; elles lèvent rapidement. Le 
Chamœrops excelsa est affecté de la maladie qui porte le nom dégrise, 
occasionnée par de très petits insectes (Acaridcs) qui se fixent à la 
face inférieure des feuilles. Les plantes attaquées s'arrêtent dans leur 
végétation. Nettoyer les feuilles à l'aide d'une petite brosse ou d'une 
éponge imbibée d'eau, de vinaigre, ou d'acide phénique dilué, etc., puis 
saupoudrer avec la fleur de soufre. 

C. humilis L. — Palmier éventail, P. nain. — Indigène en Italie, 
en Espagne, en Grèce et dans l'Afrique septentrionale où ses racines 
infestent les champs et s'opposent au défrichement des terres, il est 
le seul représentant en Europe d'une famille essentiellement tropicale. 
Sous sa petite taille, il est très élégant par ses feuilles et par ses fruits 
ellipsoïdes, de la couleur de la jujube. On le voit aujourd hui planté 
dans tous nos jardins, car il résiste à tous les froids de l'hiver et ne 
redoute pas les terrains les plus secs ; ses racines sont très propres a 
maintenir les terres en pente et à consolider les talus des voies fer- 
rées. Grâce aux fortes épines qui garnissent les pétioles de ses feuilles, 
le P. nain constitue de bonnes haies défensives pour enclore les pro- 
priétés. Par la sélection et l'hybridation, on a obtenu de l'espèce sau- 
vage des variétés horticoles de toute beauté, elegans, tomentosa, 
macro phy lia, etc. Mult. facile par graines semées en pleine terre 
pendant tout 1 été ou en février, mars ou avril. On le propage aussi 
par les rejetons qui naissent en abondance autour de la tige. Ils doivent 
être munis de quelques racines et placés dans un endroit abrité du 
grand soleil. On les sépare et on les plante en avril-mai. 

CHERIMOLIA. — Voir Plantes à fruits exotiques. 

CHOISYA ternata H. B. etK. (Rutacées) — Mexique. — Charmant 
arbrisseau de 1-2 m. , de forme arrondie, buissonnante, à feuillage trifo- 
lié, d'un vert luisant, persistant, aromatique, à jolies fleurs blanches 
odorantes. A une bonne exposition, il fleurit en hiver et au printemps 
Une terre meuble, substantielle et légèrement fraîche lui convient de pré 
férence. Mult, par graines et par boutures de rameaux tendres à l étouffée 
qui s'enracinent rapidement et facilement. Les jeunes plantes seront 
élevées en pots dans un mélange de terre franche et de terre de bruyère. 
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CHRYSANTHEMUM frutescens L. {Anthémis frutescens 
Horl.). — Anthémis ou Marguerite en arbre. Chrysanthème frutescent. 
(Composées). — Canaries — (^>g- ^«^•) Gros buisson arrondi de 
1-1 m. 50 dans tous les sens, à feuilles découpées, à fleurs très nom- 
breuses, blanches, à centre jaune, longuement pédonculées, se suc- 
cédant presque toute l'année et fort employées pour la bouquetterie 
hivernale. Ornement des parterres, des rocailles, des massifs. On le 
plante souvent sur les bords des propriétés, sur les murailles, où il 
vient presque sans culture. Très rustique et peu difficile sur la qualité 
du terrain, la Margue- 
rite résiste bien à la 
sécheresse. Pour obtenir 
des sujets de 2 m. de 
diamètre, il est néces- 
saire qu'elle soit plantée 
dans une terre substan- 
tielle, meuble, fumée, 
et qu'elle soit arrosée 
copieusement pendant 
les chaleurs . 

Des variétés remar- 
quables, Etoile d'or, à 
grandes et belles fleurs 
jaunes, Mme Aunier, à 
fleurs blanches, etc., 
fournissent matière à 
exportation pendant 
l'hiver, 

Mult. par graines se- 
mées au printemps et 
par boutures de jeunes 
rameaux faites en pleine 
terre en automne. Pour 
la culture d'hiver, il 
est bon de bouturer en février-mars, sous bâche ou en pleine terre 
légère, mi-ombragée, abritée des froids tardifs par des toiles ou des 
paillassons. Eviter la trop grande humidité qui altère rapidement les 
boutures, et arroser parcimonieusement pendant 1 été. La taillé se 
pratique en juillet-août. La floraison commence en décembre et se 
prolonge même jusqu'en été. Si l'on veut avoir des pieds bien vi- 
goureux, produisant des fleurs munies d'un long et fort pédoncule, 
qualité très appréciable pour la vente, il est nécessaire de les renou- 
veler tous les ans ou tous les deux ans. 

Les Chrysanthèmes à grandes fleurs (C f^randifloriun Willd.). C. 
à feuilles de fenouil {C. fœniculaceum D. C), C. des jardins (C. co- 
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— Chrysanthemum frutescens. 
Var. Etoile d'or. 
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ronarium L), C. tricolore (C carinatum Schousb) sont également 
cultivés, 

C- indicum, Chrysanthènrie des Indes, C. d'automne. — Voir 
Pyrethrum. 

CIBOTIUM princeps. — Voit Alsophila. 

CINÉRAIRES. — Voir Senecio, 

CITRUS. — Voir Arbres fruitiers indigènes. 

CLIVIA. — Voir Inianlophyllum . 

COB^A scandens Gav. — Gobée grimpante (Polénioniées). — Mexi- 
que. — (Fig. 14). Plante grimpante, vivace, de 8-10 m. . vigoureuse, d'une 
croissance très rapide, très florifère, à feuilles composées, persistantes. 
Fleurs grandes, d'un violet vineux, en forme de cloche (presque toute 




Fiff. 14. — CobaDa scandons. 



l'année). La lige, qui se dégarnit promptcrnent à la base, couvre rapi- 
dement les tonnelles, les murailles, etc. S accommode de tous les sols 
et prospère surtout en terre meuble, bien fumée. Arrosements fré- 
quents pendant les chaleurs. Mult. par graines semées en mars en 
terrines ou en pleine terre. On peut marcotter et bouturer avec du 
bois tendre en serre toute lanncc. 
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COCOS. — Cocotiers. — La flore des jardins du Midi s'est trans- 
formée en s'enrichissent, au cours des vingt dernières années, de ces 
superbes palmiers rustiques. Leur tronc lisse et annelé, leurs feuilles 
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Fig. 15- — Cocos Romanzofliana. 
amples, pennées, longues, flexibles, dressées ou gracieuserhent inUé- 



36 PLANTES DÉCOnAtlVES ET OoMMEUCIaLE^;. 

chics cl réunies au sommet de la lige, sonl venus imprimer au paysage 
un cachet tout particulier d'élégance cl d'élrangeté. Les fleurs sont 
monoïques ; les fruits en forme de baies fournissent une graine très 
dure, arrondie ou ovale, munie de trois ouvertures circulaires, dont 
une sert de passage à la radicule de l'embryon. Les Cocotiers doivent 
être plantés dans une terre substantielle, meuble, de préférence sili- 
ceuse, ou bien dans un mélange en parties égales de terre ordinaire, 
de terreau bien décomposé et de terre de bruyère. Leur végétation 
est rapide et luxuriante, lorsqu'ils trouvent un sol abondamment 
arrosé pendant l'été et riche en engrais. Mult. par graines au prin- 
temps semées en terrines sur couche chaude, repiquage en godets sur 
couche tiède. 

C. australis Mart. — Cocotier austral. (C. Bonetti Hort.). — Amé- 
rique méridionale. — Palmier de taille moyenne, à feuilles d'un vert 
grisâtre, gracieusement arquées. Les fruits jaunes ou rouges, de la 
grosseur d'une prune ou d un œuf de poule, sont à pulpe charnue, 
parfumée à l'ananas. A Nice, à Cannes, à San Remo, on les sert sur 
les tables comme fruits de fantaisie. Graines fertiles. Sa rusticité est 
égale h celle du Chamaerops excelsa. Il est d'une croissance lente et ne 
craint pas les endroits exposés aux vents. 

C. flexuosa Hort. — C. llexueux. (C. plumosa Mart). — Brésil 
méridional. — Tronc nu, lisse, de 8-10 m., d'une croissance rapide, 
ayant besoin d'une position abritée des vents pour conserver ses feuilles 
intactes. Il fructifie sur le littoral. Les gelées sont quelquefois préjudi- 
ciables à son feuillage. 

C. RomanzoffianaCham. (Gg. 15). — G. deRomanzoff — Brésil. 
— Assez analogue au précédent. Ce Cocotier est d'un développement 
rapide et aime un terrain arrosé et fumé. Graines mûrissant sur le 
littoral et levant facilement. Plusieurs autres Cocotiers moins connus 
existent dans nos régions, ce sont les Cocos campestris Mart., C. 
Yalai Mart., C. Datil Drude. 

COGNASSIER da Japon. — Voir Cydonia japonica. 

CONVALLARIA maialis L. (fig. 16). — Muguet de mai. — 
Indigène, — Charmante petite plante vivace recherchée pour ses 
fleurs blanches, odorantes, en forme de grelots pendants. La culture 
forcée de cette Liliacée pendant Ihiver à partir des fctes de Noël est 
fort usitée en Provence et en Ligurie. La méthode la plus employée 
est celle qui a été recommandée par M. de Vilmorin. Choisir à l'au- 
tomne des rhizomes (racines) bien conformés, en mettre de 10 à 12 
dans des pots de 4 à 5 pouces remplis de terre légère, perméable, et 
les maintenir enterrés dans une plate -bande pour les soumettre à la 
culture forcée au fur et à mesure des besoins, Avissitôt que les pots se 
trouvent dans les serres, on chauffe à 30-35" en maintenant jour et 
nuit la même température et la même humidité. Les pots sont entiè- 
rement plongés dans du sable ou de la mousse, que l'on entretient 
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toujours humide. Quand les pousses apparaissent, on relève les pots 
en les plaçant plus près de la lumière et en chauffant à la même tem- 
pérature humide, jusqu'à parfaite floraison qui a lieu après 3 à 4 
semaines. En culture ordinaire, le Muguet se multiplie à l'automne 
ou au printemps par la division des racines et par le semis. On sème 
d'avril à juin. Il demande une bonne terre et un endroit mi -ombragé. 
Les feuilles du Muguet sont dévorées par un coléoptère rouge vif appelé 
Criocère du Muguet (Crioceris convallariae). 




Fig. 16. — Convallaria maialis. 



CORDYLINE indivisa Kunth (fig. 17). — (Dracsena indivisa 
Forst.). Dragonnier indivis (Liliacées). — Nouvelle-Zélande. — Petit 
arbre de 4 à 7 mètres contribuant admirablement à la décoration des 
pelouses, des massifs, soit isolé, soit par groupes La tige robuste, 

^AUVAiGO. Cultures sur le littoral. 3 
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droite, simple ou ramifiée, est terminée par un faisceau de feuilles 
étroites, fermes, s'intléchissant par leur propre poids et persistant sur 
la tige pendant plusieurs années, lorsqu'elles sont mortes et dessé- 
chées. Les fleurs blanches, petites, d une odeur agréable, pénétrante, 
sont disposées en larges panicules. Les fruits globuleux, blancs à la 
maturité, donnent des graines noires, très fertiles. Le Dragonnier 
commun est d'un développement rapide, il résiste aux hivers les plus 




Fig. 17. — Gordyline indivisa (Dracaena). 



rudes et s'accommode de tous les terrains. Un endroit bien aéré, chaud 
et un sol meuble et frais lui conviennent de préférence. Il résiste par- 
faitement aux longues sécheresses de lété. Ses feuilles à fibres solides 
et résistantes à l'humidité sont employées à divers usages. Mult. par 
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graines semées en pleine terre au printemps, par )30urgcons advcntifs 
qui se produisent sur pied retaillé, par fragments de tiges ou de racines. 
Les tiges fendues longitudinalement en 2 ou 4 morceaux, selon leur 
grosseur, sont bouturées en février-mars par portions de 6 à 10 cen- 
timètres dans du sable ou du terreau sur couche chaude en serre. Ces 
tronçons émettent facilement des bourgeons, on les enlève pour former 
des boutures. 

On cultive encore dans les jardins des espèces moins rustiques telles 
que les Cordyline australis Hook., C. ensifolia Planch. et C. can- 
nxfolia R. Br. 

CORYPHA australis. — Voir Livistona australis. 

COTONEASTER. — Gotonéastre. — Petits arbrisseaux, origi- 
naires du Népaul, de la famille des Rosacées, à rameaux retombants 
ou couchés sur le sol, à feuillage menu, toujours vert, cultivés surtout 
pour leurs nombreux petits fruits rouges, persistant tout l'hiver. Gar- 
niture des rocailles, des pentes abruptes. Ils croissent dans presque 
tous les terrains. Mult. par semis, par couchage, par marcottes et par 
greffes sur Aubépine. Les espèces de ce genre cultivées dans le Midi 
sont les Cotoneaster acuminata Lindl.. C. lanata Lindl., C. mi- 
crophylla Lindl., C. rotundifolia Lindl. avec ses variétés buxifoiia 
et thymifolia. 

COTYLEDON. — Cotylet. — Les Cotylédons, les Crassula, 
les Rochea, sont des plantes succulentes, suffrutescentes, vivaces, à 
feuilles épaisses, charnues, à fleurs rouges, blanches ou jaunâtres. Elles 
sont d'une venue facile, ne craignent pas la sécheresse et se déve- 
loppent bien dans les endroits secs, arides et exposés au soleil. Très 
rustiques. Mult. facile par boutures dans du sable ou du terreau, par 
rejets et par division de la touffe. Les feuilles des Cotylets, coupées 
avec talon et laissées au soleil pendant plusieurs heures pour faire 
sécher leur extrémité, servent aussi à la multiplication. Quelques 
espèces fournissent des graines que l'on peut semer au printemps. 

Les espèces employées à l'ornementation des jardins méridionaux 
sont les : 

Cotylédon orhiculata L., très rustique, naturalisé sur les rochers 
du château de Nice, C. macrantha Haw. ; Crassula coccinea L., 
C. jasminea Sims., C, lactea Ait , C. mullicava Lcm., C. portu- 
lacea Lamk., C. tetragona L. ; Hochea falcnta D. C., à feuilles 
grisâtres, arquées, à fleurs petites, rouge vif, en corymbe ; on la mul- 
tiplie par boutures do feuilles sans talon ; C. perfoliata Haw. 

CRASSULA. — Voir Cotylédon. 

CRAT.^GUS oxyacantha L. — Aubépine, Alisier Aubépine, 
Epine blanche (Rosacées). — Arbre ou arbrisseau indigène, épineux, 
à feuilles caduques, de croissance lente, commun dans presque toute 
TEurope. Dans le Nord comme dans le Midi, il est employé à faire 
des haies impénétrables et fourrées qui, par leurs fleurs blanches ou 
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rosées, odorantes, et par leurs fruits rouge vif, persistant longtemps, 
sont très agréables à la vue. 

Isolée et dans une bonne terre profonde, l'Aubépine peut atteindre 
8 à 10 m. de hauteur ; elle s'accommode de tous les sols et de toutes 
les expositions et a l'avantage de ne pas drageonner du pied et de ne 
point envahir ainsi le terrain qu il protège. 

Les variétés lés plus recherchées sont celles à fleurs roses doubles, 
de longue durée, à fleurs blanches doubles, etc. Le Cratœgus sert de 
porte-grefle à plusieurs espèces ornementales, à certains arbres frui- 
tiers, entre autres aux poiriers, surtout quand on veut obtenir des 
arbres nains ou peu développés. 

Mult. par graines, par couchage et par marcottes. On peut se pro- 
curer des pieds d'Aubépines dans les bois en choisissant ceux qui sont 
jeunes et vigoureux ; ils doivent être arrachés avec le plus grand soin. 

On taille les haies d'Aubépines tous les ans à l'automne, ou mieux deux 
fois par an. La première taille, semblable à un pincement, a lieu en juin 
après la floraison, alors que les rameaux sont encore herbacés. Vers la 
fin de l'automne ou en janvier, on pratique une deuxième taille. 

Les extrémités des rameaux sont parfois rongées par les larves du 
Tenthredo (^Lyda) clypeata Klug. ou Mouche à scie. Les autres 
ennemis qui attaquent l'Aubépine sont TYponomeuthe du bois de 
Sainte-Lucie ( Yponomeutha padella Dup.) et le Hanneton des jar- 
dins (^Anisoplia horticola Fab.). 

C. pyracantha Pers. — Buisson ardent. — Arbrisseau indigène, 
épineux, de 2 à 3 mètres, à feuilles persistantes, à fruits très décora- 
tifs, d'un rouge orangé vif. qui couvrent les rameaux pendant l'au- 
tomne et une partie de l'hiver. Ornement des massifs. Même mode 
de culture et de multiplication que le précédent. 

C azarolus L. — Azérolier. — Voir Arbres fruitiers indigènes. 

C. glabra Thunb. — Voir Photinia. 

CUPREISSUS- — Cyprès. — Arbres précieux dans nos cultures 
par la beauté de leur port, les dimensions qu'ils atteignent et la vi- 
gueur avec laquelle ils croissent. Plantés, soit isolés, soit en groupes, 
ils sont toujours très décoratifs. Leurs feuilles sont très petites, en 
forme d'écaillés, et leurs cônes arrondisse conservent plusieurs années 
sur l'arbre avant de tomber. Ces Conifères aiment une terre légère, 
graveleuse, chaude, plutôt calcaire qu'argileuse, et résistent aux longues 
sécheresses de l'été. Mult. par graines et par greffes. Semer dru au 
printemps en pleine terre, en pots ou en terrines ; la germination est 
rapide. Repiquer vers la deuxième année de semis. La transplantation 
et la reprise offrant quelques difficultés, il serait préférable, même 
pour les espèces communes, de les élever en pots. On doit éviter pour 
les jeunes plants l'action directe du soleil, l'excès d'humidité et le 
froid. On greffe' en placage ou en fente de côté ; la réussite est facile. 
Parmi les espèces les plus répandues nous citerons : 
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C. funebris Endl. — G. pleureur. — Chine, Japon. — Arbre 
pyramidal, à rameaux retombants. Utilisé pour la décoration des cime- 
tières, des pelouses, des massifs. 

C lusitanica Mill. (C. glauca pendula Hort). C. du Portugal 
— Arbre magnifique de 10 à 15 mètres, originaire de l'Himalaya, 
d'un développement très rapide. 

C. macrocarpa Hort. {C. Lambertiana Carr.) G. à gros fruits, 
G. de Lambert — Galifornie. — Arbre très vigoureux de 15 à 25 
mètres, imposant par sa masse de Verdure, à branches très longues, 
très nombreuses, étalées, à feuillage d'un beau vert, d'une odeur ci- 
tronnée par le froissement. S'accommode de tous les sols, même des 
plus pauvres.' Ne redoute pas le voisinage de la mer, ni les embruns. 
Recherché comme arbre décoratif sur les pelouses, dans les bosquets 
des parcs et des grands jardins, et employé comme brise-vent. 

C. ssmpervirens L. (C. fastigiata D. G.). G. commun — 
Arbre majestueux de 20 à 25 mètres, naturalisé dans la région, re- 
marquable par sa forme pyramidale, élancée, conique, très compacte, 
dune verdure sombre. Il sert aux cultures d'abri impénétrable contre 
le vent et le froid. La variété, Cyprès horizontal (C. horizontalis 
Mill), aux branches étalées, est plus décorative et plus gracieuse. Mult. 
par graines cueillies sur des cônes de deux ans. 

CYATHEA medullaris. — Voir Alsophila. 

CYCAS revoluta Thunb. — Cycade du Japon (Cycadinées). — ^ 
Arbrisseau très ornemental, de 2 à 3 mètres, à aspect de fougère ou 
de petit palmier. Son tronc cylindrique est terminé par une touffe de 
belles feuilles pennées, coriaces, d'un vert luisant, disposées en cou- 
ronne. Rustique. Il fructifie sur le littoral et donne des graines d un 
beau rouge orangé. On ne connaît que les pieds femelles. Le Cycas 
demande une terre franche, légère, mêlée de terreau ou de terre de 
châtaignier, et une exposition chaude et mi-ombragée. Ses feuilles 
sont attaquées par un insecte assez gros, oblong, d un brun café, bordé 
par un bourrelet blanc cotonneux, c'est le Kermès des Cycas (^Chenues 
cycadis). Mult. par rejets et par bourgeons advenlifs qui se déve- 
loppent parfois sur le tronc spontanément ou qui naissent par une 
section horizontale delà tige. On traite ces bourgeons comme des bou- 
tures de plein air. 

CYCLAMEN. — Cyclame. — Plantes curieuses, de la famille des 
Primulacées, vivaces par leurs tubercules aplatis, arrondis, émettant 
des feuilles orbiculaires ou cordiformes et des fleurs variées, roses, 
blanches, lilacécs, rouges, qui inclinent avec grâce leur gorge vers la 
terre, pendant que leurs segments contournés se dressent vers le ciel. 
Les Gyclames aiment une terre riche, légère, sablonneuse, ou une 
terre mélangée de terreau de feuilles et de terre de bruyère, et 
demandent une exposition mi- ombragée. On en fait des bordures, des 
corbeilles, de magnifiques potées pour la vente du premier printemps 
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sur les marchés. Mult. par graines semées des leur maturité en ter- 
rines bien drainées, remplies de terre de bruyère siliceuse. Lorsqu'on 

a de belles variétés, 
KfP^^Î^^»^^ on peut les multiplier 

^È / >^^^^!k. .^^ en coupant les tuber- 

cules par tronçons, 
auxquels on laisse une 
partie des bourgeons 
du centre. Cette opé- 
ration doit être faite 
lorsque la végétation 
est complètement ar- 
rêtée, c'est-à-dire en 
été. 

C. persicum Mill. 
— C. de Perse, C. 
d Alcp (fig. 18). — 
Fleurs grandes, odo- 
rantes, de diflerentcs 
couleurs, blanches, ro- 
ses, pourpre pâle, etc. . 
apparaissant de février 
à mai. Par la culture 
forcée, on obtient des 
fleurs pendant 1 hiver. 
A cet effet on plante 
les tubercules en sep- 
tembre-octobre dans 
un endroit chaud, cou- 
vert de paillassons ou 
de toiles à l'approche 
des gelées, ou bien on 
les met en pots et on 
les rentre en serre dès 
le commencement de 
Ihiver. 

Mult. par graines 
seméescn été. Repiquer 
en automne dans des 
godets. La plante 
tenue en végétation 
fleurit 15 à 18 mois 
après le semis dans les 
cultures bien soignées. 
CYDONIA japonica Pers. (^Chœ nome les japonica Lindl.) -^ 




Fig. 18. — Cyclamen persicum. 



CYDONIA. — DAHLIA. 
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Cognassier du Japon. Arbrisseau de 1 à 2 mètres, tortueux, irrép^i- 
lier, buissonnant, résistant aux longues sécheresses de 1 été. Feuilles 
ovales, luisantes, caduques ; fleurs d'un rouge vil' ou blanches, nom- 
breuses, s'épanouissant de février à avril, avant les l'euilles sur le 
vieux bois. Les fruits verdàtres, parfumés, servent à faire des gelées 
et des conserves additionnées de beaucoup de sucre. Ce Cognassier, 
dun effet remarquable au moment de sa floraison, est d'une culture 
facile. Il préfère une terre meuble, substantielle et fraîche. Tailler en 
hiver. Mult. par semis, par rejetons, par boutures de bois aoûtés, par 
boutures de racines faites en terre de bruyère, par couchages. 

CYPERUS altemifolius L. — Souchet ornemental, S. à feuilles 
alternes (Cypéra- 
cées). — Madagas- 
car. (Fig. 19). — 
Plante semi aquati- 
que, très rustique, 
propre à lornement 
des bassins et des 
pièces d'eau. 

C. papyrus L. — 
Papyrus du Nil. — 
Magnifique plante 
semi-aquatique de 2 
à 3 mètres formant 
de larges touffes. 
Moins rustique que la 
précédente, elle ré- 
siste à nos hivers. 

Les Cyperus se 
multiplient par grai- 
nes et par division de 
la souche. On obtient 
des bourgeons enra- 
cinés en coupant 
avec une petite por- 
tion • de la tige le 
verticille des feuilles 
et en le maintenant 
pendant quelque 
temps sur l'eau. 

DAHLIA variabilis Desf. — Dahlie variable, D. vulgaire (Com- 
posées). — Plante herbacée, vivace, tuberculeuse, originaire du Me- 
xique, trop connue pour en faire ressortir le mérite. On cultive sur- 
tout parmi ses variétés, les D. nains, les D. à grands capitules et à 
capitules très petits (A>. lilliput), les D. à fleurs simples, légères, de 




Fig. 19, — Cyperus altemifolius. 
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couleurs très vives, d'un effet remarquable, se prêtant bien à la con- 
fection des bouquets, les D. cactus, à capitules pleins, non globuleux, 
composés de ligules planes. 

Les Dahlias fleurissent de juin à novembre. On sème en mars en 
terrine ou en pleine terre légère et fraîche. Cette plante se reproduit 
quelquefois d'elle-même dans les jardins par ses graines tombées à 
terre, et fleurit en octobre de la même année. On propage aussi cette 
espèce, par la séparation des tubercules munis d'yeux et par boutures 
herbacées à l'étouffée. Les Dahlias sont avides d'engrais et d'arrose- 
ments abondants pendant Télé. Ils préfèrent une terre argilo- calcaire. 
Aux premières gelées, on arrache chaque année les tubercules et on 
les replante en mars en les conservant pendant l hiver dans un endroit 
sec. 

D. imperialis Roczl. — D. impérial. — Mexique. — Espèce arbo- 
rescente de 3 à 4 mètres, remarquable par ses grandes feuilles et par 
ses magnifiques fleurs blanches lavées de rose, simples, penchées, en 
vaste corymbe. Elle fleurit daoùt à décembre. Mult. par graines et 
par séparation des tubercules. 

DASYLIRION gracile Zucc. (Bonapa/tea gracilis Hort.). 
Dasylire grêle (Liliacées). — Plante vivacc, du Mexique, à tige forte, 
très courte, couronnée par une large touffe de feuilles linéaires, lon- 
gues, épineuses, formant une rosace hémisphérique. Fleurs petites, 
blanches, en panicule cylindrique longue de l à 2 mètres (juin-août). 
Graines noires, fertiles. Très rustique. S accommode de toutes les 
expositions et de tous les terrains, même des plus secs. Redoute Ihu- 
miditc. Ornement des rochers, des pelouses. Se prête à la culture en 
pot. Mult. facile par rejetons et par graines semées en mars avril. 

Le D. glaucum Garr. {Bonaparlea glauca Uort.), présente des 
feuilles dun beau vert blanchâtre. 

D. longifolium Zucc. — D. à longues feuilles. — Mexique (fig. 20). 
— Plante vivace, à tige de 1 à 2 mètres, renflée à la base, couronnée 
par une gerbe dense de feuilles linéaires, d un vert gai, longues de 
1 m. 50 à 2 m., retombantes, d'un bel effet. Ornement des pe- 
louses, des massifs. Moins rustique que la précédente, elle préfère une 
terre meuble, substantielle. Résiste aux terrains secs. Même mode de 
multiplication. 

DEERINGIA celosloides R. Br. (Ghénopodces). — Népaul. — 
Arbrisseau sarmenteux. toujours vert, de 3 à 5 mètres, dune crois- 
sance rapide, rameaux longs, élances. Il en existe une variété à feuilles 
pnnachécîi de bhnr (D. variegata, D. argeiited). Par la taille on peut 
en juin? iiii lnjl-^Hiii arrondi. Culture des plus faciles. Résiste aux 
aécheretiSi:& lîe \'v{k\ Mult. par graines et par boutures de bois aoûtés 
en plein air, 

DELAI REA scandens. — Voir Senecio scandens. 

DEUTZIA gracilis Sieb. — Deutzie grêle (Saxifragées). — Japon. 




Fig. 20. — Dasylirion longifolium. 
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— Charmant petit arbrisseau buissonnant, à feuilles caduques, d'un 
vert gai, à fleurs très jolies, d un blanc de neige, simples ou doubles, 
apparaissant au premier printemps. Ornement des bosquets, des mas- 
sifs. Vient bien dans les terrains meubles, frais, à une exposition 
aérée. Mult. par boutures herbacées à 1 étouffée et de bois aoûtés en 
plein air en février- mars. On le propage aussi en le marcottant par 
couchage avec incision. Pour avancer la floraison on force la Deutzie, 
elle devient ainsi une ressource pour le commerce de la fleur coupée 
pendant Ihiver. Les pieds, plantés en pots dans une terre légère, sont 
livrés à la serre tempérée vers le commencement de février. On 
obtient alors en peu de jours (20 à 'SO jours) de très belles potées. H 
est nécessaire de tailler les pieds aussitôt après la floraison. On 
cultive aussi en plein air le D. crenata Sicb, à fleurs blanches ou 
rosées, à graines fertiles. 




Fig. 21. — Dianthus caryophyllus. 



DIANTHUS Caryophyllus L. — Œillet commun, OE. des fleu- 
ristes (fig. 21). — Superbe plante vivace, de la famille des Caryo- 
phyllées, remarquable par la forme, la couleur et le parfum de ses 
fleurs. 

Ce roi des parterres, aux nuances si brillantes et si variées, a pro- 
duit par la culture au moins 2,000 variétés. Le diamètre de certaines 
fleurs peut atteindre 6 à 8 centimètres. On a établi plusieurs groupes 
de cette belle plante dont voici les principaux : 
Œillets de fantaisie. — Ancieime race aux coloris diversement asso- 
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ciés, c'est-â-dire panachés, poudrés, striés et macules. Elle com- 
prend les OE, anglais ou CE. de fantaisie à fond blanc, les OE. 
avranchins et saxons ou CE. de fantaisie à fond jaune, les OE. 
allemands ou Œ. de fantaisie à fond ardoisé, violet ou lie de 
vin. 

Œillets flamands. — Pétales larges, à bord arrondi, non denté, 
corolle régulière. Ils sont d'une culture assez délicate. 

Œillets remontants ou à floraison perpétuelle. — Groupe très ré- 
pandu aujourd'hui dans le Midi. La floraison se continue pen- 
dant une partie de Tannée et même en hiver. Cette race fournit 
un appoint considérable à l'exportation des fleurs fraîches. A cette 
catégorie appartient VOE. tige de fer. 
Parmi les Œillets remontants, les variétés les plus méritantes culti- 
vées en hiver pour leurs qualités commerciales sont : 

Alégatière. — Plante très florifère, à feuillage étofl*é, à fleurs abon- 
dantes, généralement d'un rouge vif ; race lyonnaise. 

Antoine Devert. — Fleurs d'un cerise très vif. 

Commandant Rivière. 

Comtesse de Paris ou Jaune d'Espagne. — Fleurs jaunes; variété peu 
remontante. 

François Buchncr. — Fleurs rose clair. 

Général Boulanger. — Fleurs rouge vif. 

Hugues. — Fleurs très pleines, régulières, rouge vif, tiges de hauteur 
moyenne, supportant de fort bouquets de boutons. 

Jean Sisley. — B'ieurs rouges et jaunes, très belles. Cette variété ne 
craint pas la culture sous verre. 

La Fontaine. — Fleurs jaune strié, argenté rose. 

Léon Avirange. — Fleurs d'un cerise vif, superbe forme. 

Madeleine Solignac. — Fleurs rose lilacé ; race niçoise. 

Mahonais. — Fleurs très pleines, grandes, rouge chair. Très florifère 
en hiver et au premier printemps. Cultivée surtout aux environs 
de Toulon. 

Œillet niçois ou Enfant de Nice. — Fleurs régulières, rouges ou 
blanches. Très florifère et très rustique. Feuillage abondant. 

Pauline Borriglione. — Fleurs roses et saumonées ; race niçoise. 

Président Carnot. — Fleurs pourpre uni. 

Rose Rivoire. — Fleurs roses, régulières. 

Souvenir de Fifine Mari. — Fleurs blanches. Très florifère en hiver ; 
race niçoise. 

Souvenir de Madame Gobet. — Fleurs jaune cuivré. 

Parmi les variétés qui fleurissent de préférence au commencement 

ou à la fin de l'hiver, nous citons : Auguste Vevnier, Capitaine Ber- 
ner, Laverrière, Madame la Presle, Oriflamme, Raphaël, Roi 

des Rouges, etc. 

Les variétés qui possèdent une longue tige forte, terminée par une 
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fleur, sonl préférées aux autres, car on peut cueillir la fleur avec une 
longue queue sans sacrifier les autres boutons. 

*So/, exposition. — Tous les terrains de la Provence et de la Ligu- 
rie ne conviennent pas également bien aux Œillets, mais nulle part ils 
ne réussissent mieux que dans les sols a rgilo- calcaires de ces régions, 
surtout dans ceux de couleur rouge ou jaunâtre, de préférence com- 
pactes, rendus substantiels par l'addition de terreau ou du fumier con- 
sommé. Ils aiment plus le grand air que le soleil et gagnent plus à être 
abrités qu'à être fumés. Les terrains humides, peu aérés, non enso- 
leillés, surtout pendant l'hiver, ne leur conviennent pas. Une terre 
végétale ordinaire additionnée préalablement de fumier consommé — 
fumier de vache pour les terrains chauds, fumier de cheval pour les 
terrains froids — peut servir à la culture des Œillets. On doit les tenir 
éloignés des arbres et des arbrisseaux. 

Multiplication. — Elle se fait par semis, par boutures et par mar- 
cottes. Pour obtenir de nouvelles variétés, on sème en planches, dans 
des terrines ou en pots, en automne ou au printemps, à bonne exposi- 
tion et dans une terre légère, argilo-sablcuse. En semant de mars à mai, 
on peut planter à demeure 14 mob après, c'est-à-dire en mai ou juillet. 

On repique le jeune plant quand il a 5 à 6 feuilles, en ayant soin 
de le garantir des rayons solaires ou du froid humide. 

Le bouturage a pour but de conserver les variétés qu'on a obtenues 
par semis. Il devra se faire en pleine terre légère, sableuse, à mi- 
ombre, ou bien en pots ou en terrines. Les rameaux feuilles, encore 
tendres, sont à préférer pour cette opération. Taillez-les près d un 
nœud et coupez ses feuilles à leur partie médiane. Les boutures s'en- 
racinent au bout de 30 à 40 jours. 

On perpétue aussi les belles variétés par le marcottage. Il consiste à 
coucher les rameaux autour du pied et à pratiquer sur eux, en les 
enterrant, une incision longitudinale de 2 à 3 centimètres, destinée à 
favoriser le développement des racines ; ces rameaux sont maintenus 
sur le sol à l'aide de petits crochets en bois. 

Quand les rameaux sont enracinés, on les sépare du pied-mère pour 
les mettre en place. On peut aussi opérer le marcottage avec des cor- 
nets de plomb laminé, très mince. La meilleure saison pour marcotter 
est celle où les fleurs passent et où les rameaux commencent à s'aoùter. 

Culture pour la production hiver/taie. — Une culture qui s'est 
beaucoup développée et perfectionnée de Toulon à Nice, est celle de 
lŒ. remontant. Elle se fait en pleine terre ou sous abris mobiles, 
vitrés ou pleins. Pour cette dernière culture, on établit sur les parcelles 
des terrains cultivés des châssis de 1 m. 55 de hauteur environ sur 
1 m. 33 de largeur, qui couvrent des bâches simples et doubles. A 
partir du mois d'octobre, les bâches sont placées sur les planches 
d'Œillets et les protègent pendant Ihiver. 

La culture en plein air se fait sur un terrain aéré, bien ensoleillé, 
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exempt d'humidité, divise en planches régulières, résultant du tracé 
des rigoles d'irrigation. Les planches, généralement do 1 mètre de 
largeur, sont à 2 ou 3 lignes d'Œillets. Un sentier de 70 centimètres 
est ménagé entre chaque planche pour la facilité des cultures, de la 
cueillette et la manipulation des toiles ou des paillassons. Les planches 
sont garnies sur leurs lianes d'un rang de piquets, plantés à 1 m. 50 
les uns des autres sur la longueur des lignes. Sur ces piquets sont 
tendus des fils de fer qui supportent les toiles ou les paillassons, lesquels 
doivent garantir les Œillets de la pluie, de la rosée et de la basse tem- 
pérature de la nuit. 

Les paillassons, de 2 mètres de longueur sur 1 m. 35 cent, de 
largeur, recouvrent les planches et les sentiers, et ne laissent aucune 
prise au rayonnement nocturne. Nous devons faire remarquer que 
la plante de l'Œillet est très rustique, et que ce n'est que la fleur et 
surtout les boutons qui redoutent la gelée. 

Selon la rigueur du temps, on abrite les planches d'Œillets depuis 
septembre ou octobre jusqu'en mars ; l'on donne de l'air pendant les 
belles journées. 

En été, les arrosements ne seront pas trop fréquents, mais copieux 
chaque fois qu'on arrosera. On répétera les binages. . 

On sème en automne pour obtenir des fleurs en automne et pen- 
dant l'hiver, 15 mois après le semis. Les plants de semis sont plus 
rustiques que les boutures. Celles-ci se font de novembre à février, 
soit en pleine terre sous paillassons, soit sous châssis à froid jusqu'à la 
reprise. Les premières boutures sont les meilleures. On les plante à 
demeure en avril-mai. 

Les pieds qu'on destine à l'expédition ou au marché seront mis en 
godets ou en pots. 

Pendant l"été, pincer l'extrémité des rameaux qui tendent à monter 
pour équilibrer la végétation, rendre plus vigoureuse la plante et 
retarder la floraison. Sarcler et tuteurer avec roseaux, baguettes de 
bois, etc. 

Pour avoir une bonne floraison en hiver, il faut qu'elle commence 
en octobre ou novembre au plus tard. Aux environs de Toulon, on 
plante à demeure les pieds, puis on les déplante pour retarder la 
végétation. Il y a grand avantage à renouveler chaque année les jeunes 
plants pour la récolte d'hiver, et à donner de temps en temps de l'en- 
grais liquide humain en automne, pour obtenir des fleurs plus belles 
et une floraison plus abondante. 

En tenant compte des fluctuations du marché et des rigueurs de la 
saison, l'Œillet donne un rendement de 2,000 à 6,000 francs l'hectare. 
Le prix des fleurs varie de 0,10 c. à 5 francs la douzaine. 

Insectes, maladies. — Les insectes nuisibles à l'Œillet sont les 
fourmis, les forficules ou perce-oreilles, les staphylins, les vers déterre. 

Pour se débarrasser des perce-oreilles, on place sur le sol, ou à 
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rexlrémité des tuteurs, des ergots de mouton ou de porc où les 
insectes se retirent à la pointe du jour et où on peut les détruire le 
matin. 

Le Nématode de la betterave (JHeierodera Schachtiî) attaque fré- 
quemment les racines des Œillets d'août à octobre. Cette maladie se 
manifeste par l'aspect languissant, terne, vert jaunâtre du feuillage. 
Les racines sont arrêtées dans leur développement et s atrophient dans 
un court espace de temps ; les radicelles offrent de place en place, de 
petits points blancs, arrondis, représentant autant de femelles gorgées 
d'œufs ou de larves. Les pieds nématodés jaunissent, se flétrissent et 
se dessèchent rapidement. 

Dès qu'on aperçoit les symptômes de cette terrible affection sou- 
vent incurable, on découvre la base de la tige et môme une partie des 
plus grosses racines en formant une sorte de cuvette ; on arrose la 
plante contaminée avec du jus de tabac, du sulfate de fer, ou mieux 
on la détruit immédiatement. 

Outre l'arrachage et la destruction attentive, il est nécessaire de 
désinfecter le sol avec un insecticide, par exemple avec le sulfocarbo- 
nate de potasse, Ihyposulfite de soude, ou le sulfure de carbone. 

Contre la rouille (Uromyces caryophillinus), qui atteint fré- 
quemment les pieds d'OEillets. on emploie le jus de tabac et le soufre. 

Une moisissure à spores et filaments bruns (^Heterosporium echi- 
nulalurn) envahit les feuilles des Œillets. Certaines variétés, comme 
\ Enfant de Nice, paraissent surtout en souffrir. On enraye le mal 
par le traitement à la bouillie bordelaise. Avant d'appliquer la 
bouillie, il est utile d enlever et de détruire les feuilles atteintes. 

Nous voyons cultiver aussi les Œillets suivants : Œ. de poète, Bou- 
quet parfait (D. barbatiis L.), Œ. de Chine (Z). chinensis L.), 
CE. mignardise (Z). plumarius L.). 

DICKSONIA. — Voir Balantium antarticum. 

DIOSPYROS. — Voir Arbres fruitiers exotiques. 

DORYANTHES excelsa R. Br. et D. Palmeri Hill. — Belles 
Amaryllidées géantes d'Australie, remarquables par leurs amples 
feuilles, d'un beau vert, persistantes, disposées en rosule comme les 
Agaves, au milieu desquelles naît une hampe robuste, élevée, portant 
des fleurs grandes, d'un rouge brun, munies de bractées de même 
couleur. Elles sont rustiques et d'une croissance rapide. Ornement 
des pelouses, des endroits escarpes. Demandent une exposition chaude, 
vers le midi et une terre meuble, substantielle, légère. Résistent aux 
terrains secs. Mult. par graines recueillies sur le littoral. 

DRACOENA. — Voir Cordyline. 

DRAGONNIER. — Voir Cordyline. 

ECHEVERIA. — '■ Echévcrie (Crassulacées). — Le genre Eche- 
veria se compose de plantes charnues, exclusivement mexicaines, tantôt 
munies et tantôt dépourvues de tiges, dont les feuilles sont disposées 
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en rosette sur le sol ou au sommet des liges. Semblables aux Jou- 
barbes, elles sont recherchées pour former des bordures naines, des 
mosaïques, des festons et entourages d'autres plantes, et conviennent 
particulièrement pour les endroits escarpés, brûlés par le soleil où peu 
de plantes résisteraient. Mult. par boutures de tiges florales, par 
rejetons, que produisent les vieilles plantes. Ces derniers sont préfé- 
rables pour la multiplication, car ils forment des plantes qui restent 
trapues plus longtemps. On les propage aussi en détachant de la 
rosette les feuilles que l'on plante obliquement sur des pots remplis de 
terre légère ; en enterrant à peine leur base, les racines ne tardent pas 
à se développer, puis peu après la jeune plante apparaît. Il est bonde 
laisser les feuilles quelques jours à sec pour cicatriser la coupe. 

Parmi les Echévéries 
dont nous avons cons- 
taté le mérite, il faut 
citer : 

£. clavifolia. 

E. coccinea D. C. 

E. pulverulenta Nutt. 

E. retusa Lindl. {K. 
fulgeiis Lem.). — Plan- 
te à tige robuste, de 40 
à 60 centimètres, à 
feuilles larges, spatulées, 
glauques, les centrales 
pourpres. Fleurs gran- 
des, rouge vif, en grap- 
pes. Une variété très 
florifère, de m. 60 
cent, à 1 mètre (/s. 
speciosa Ed. André), 
est cultivée pour la dé- 
coration hivernale des 
appartements, et est 
vendue en grande quan- 
tité sur les marchés de Nice. Les fleurs, les bractées et la tige sont d un 
rouge vif (janvier-mars). Se reproduit par le semis. Après la floraison, 
la hampe donne naissance à de nombreux drageons. 

E. secunda Lindl. (^E. glauca Hort.) (fig. 22). 

EPIPHYLLUM. — Epiphylle. — Tout le monde connaît ces 
curieuses et jolies plantes, originaires du Brésil, de la famille des Cac- 
tées, se couvrant pendant l'hiver et le printemps d'un nombre consi- 
dérable do fleurs tubuleuses roses, rouges, saumonées, à reflets vio- 
lacés, garnies au centre d'un faisceau détamines blanches dépassant la 
corolle. Les Epiphylles, dont la tige et les rameaux charnus, foliacés, 




Fig. 22. — Echeveria secunda. 
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sont aplatis en ruban, se prcfTent sur les Percskia, les Cerens et les 
Opuntia. On les élève ordinairement en pots ou en petites caisses, et 
on les taille soit en houle, soit en corbeille ou en éventail. Greffées, 
ces plantes grasses sont plus vigoureuses et leurs fleurs durent plus 
longtemps. 

La terre nécessaire aux Epiphylles doit être un compost de terreau 
de bruyère ou de feuilles, de sable, de menus charbons et de bouses 
de vache séchées, ou, à défaut, de fumier de cheval bien décompose. 
Ils peuvent également prospérer dans une terre de jardin bien 
meuble. 

On les cultive en serre froide bien exposée ou en pleine terre dans 
un endroit abrité et chaud; dans ce dernier cas, les plantes fleurissent 
au printemps. Les arrosements doivent être très modérés en hiver. 
Pendant l'été, on lient les plantes à l'ombre, on arrose et on bassine 
assez fréquemment. La rentrée des plantes en serre a lieu en général 
vers la première quinzaine d'octobre. Après la floraison, il est utile 
de tailler les Epiph^lles pour les renforcer et pour leur donner la 
forme voulue. 

La multiplication des Epiphyllum se fait notamment par boutures et 
par la grefl'e. Le bouturage, exécuté de mai à juillet, à l'air libre et à 
l'ombre, réussit avec facilité. Le grelTage se pratique dans un lieu 
ombragé de juin à août. Ces Cactées, cultivées sur leurs propres 
racines, doivent être plantées dans une terre légère, très perméable, 
leur permettant de se fixer facilement dans le sol. 

Les Epiph}llcs sont employés à lorncmentation des fenêtres, des 
appartements, des rocailles. Ce sont des plantes de marché. L'espèce 
la plus commune, mise dans le commmerce, est lEpiphylle tronqué 
(/i. triincatuin PfeilT.), avec ses variétés etega/is, Rukerianum, 
AUeinsteini. 

ERABLE. — Voir Acer. 

ESCALLONIA. — Escallonie. — Genre de Saxifragées très élé- 
gantes, originaires de 1 Amérique du Sud, à feuillage persistant et à, 
fleurs rouges, roses ou blanches. Ces arbrisseaux très rustiques font 
l'ornement de nos massifs. Ils demandent une bonne terre, légère, 
bien fumée, et une exposition chaude. Les longues sécheresses de leté 
ne les font pas souffrir. Mult. par graines, par boutures herbacées à 
l'étouflëe et par marcottes. 

E. fioribunda H. B. et K. — E. lloribonchî. — Fleurs blanches, en 
panicules (juillet-septembre). 

E. rubra Pers.~ E. rouge. — Fleurs rouges ou roses (mai-juillel). 
Ses feuilles vernissées et glutineuses exhalent l'odeur pénétrante du 

fflUlLJVn.. 

On rL*m!jr<îMii rifiihiiiiciit iliiiiïi \v^ m^k^sils lu^ H mnaanlltn Tlonk. 
pt Arnt. E. pUfturiiiilun lluuk., /;'. siencipHnitt kniizt?. 

EUCALYPTUS — Euctiljf^ite. — Cfii ^f>rtllL^?ui |j:<HiLrites dc-s 
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terres australes s'accommodent parfaitement du climat méditerranéen, 
où ils rendent les plus importants services, surtout comme arbres 
forestiers et assainisseurs des pays marécageux. L'Algérie, la campagne 
de Rome, leur doivent déjà la saluhrité de beaucoup de localités jadis 
très malsaines. Par leur port élancé, leur cime arrondie ou pyrami- 
dale, leurs fleurs curieuses caractérisées par la transformation de la 
corolle en une sorte de coiffe ou d'opercule qui tombe au moment de 
la floraison, leurs feuilles persistantes, coriaces, placées verticalement,' 
les Eucalyptes impriment à nos parcs, à nos avenues et à nos jardins 
un aspect saisissant et presque extraordinaire. 

Parmi les 150 espèces connues, quarante environ sont répandues 
dans notre région. La plupart se font remarquer par la rapidité de 
leur développement (^E. globulus , Mulleri, gomphocephala) et 
dépassent la vigueur de nos arbres indigènes ; en 20 ans ils atteignent 
le volume et la hauteur d'un chêne de 100 ans. Les E. amygdalina, 
diversicolor, globiilus, sont rangés parmi les plus grands arbres du 
globe, ils mesurent dans leur patrie 100 à 130 mètres de hauteur. 
Quelques espèces fournissent un bois excellent, de longue durée, ser- 
vant à la charpente, à la menuiserie, à l'outillage agricole, et utile 
surtout comme combustible (^. glohuUis, margi/iata, polyanthema, 
rostraià). Toutes contiennent des principes aromatiques; leur écorce 
renferme du tannin. On en utilise un certain nombre pour boiser et 
reboiser plusieurs parties dénudées de l'Afrique septentrionale, jusqu à 
la limite la plus avancée du Sahara algérien. 

Les espèces qui résistent bien à la sécheresse sont : E. calophylla, 
coiynocalyx, obliqua, occidenlalis, maculata, resinifera, ros- 
trata, sideroxylon, iereticornis, viininalis. Nous citons, d'après 
M. Naudin, les Eucalyptus les plus recommandablcs pour l'ornement 
des parcs et des avenues : E. amygdalina, botryoides, calophylla, 
cor/tuia, corynocalyx , diversicolor, leucoxylon, polyanthema, 
resinifera, robUsta, urnigera. Les E. Preissiana, à fleurs d'un 
jaune citron, megacarpa, à fleurs orangées, ficifolia, à fleurs 
pourpres, sont de jolis arbrisseaux d'ornement. Les espèces les plus 
rustiques qui peuvent être cultivées en dehors de la région de loli- 
vier sont les K. coccifera, cordata, Gunnii, viminalis, urnigera. 

Climat, sol. — Les Eucalyptes demandent un climat chaud en été, 
peu pluvieux, beaucoup de lumière solaire, et des hivers doux. Les 
terrains granitiques et siliceux leur conviennent généralement, ainsi 
qu'une terre meuble, profonde. Quelques-uns vivent dans les lieux les 
plus arides et les plus secs. Ils n'acceptent^le contact d'aucune plante, 
et toute végétation disparak autour d'eux. Aucun ne s'accommode des 
terrains salés et tous souffrent des embruns quand ils sont trop rap- 
prochés de la mer. 

Plusieurs espèces d'Eucalyptes se sèment d'elles-mêmes sous les 
arbres, sans autres soins,. surtout les E. globulus, rostrata, rudis. 
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Les jeunes pieds de ces arbres abondent dans les jardins provençaux et 
algériens ; plusieurs autres feraient de même si on les laissait se res- 
semer. 




Fig. 23. — Eucalyptus globulus. (Place Masséna, à Nice), 



Semis. — L'époque la plus favorable pour le semis est le prin- 
temps, ou de février jusqu'en mai. On sème en pots, en terrines, dans 
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des cadres en bois sous forme de liroirs. ou en pleine terre dans un 
endroit chaud, sur terre légère et substantielle ou sur terreau de 
feuilles additionné de sable. Les graines élant très fines et la plupart 
stériles, on doit semer dru en les recouvrant à peine et en maintenant 
rhumidii-c autour d'elles, par irabibition de fond, ou par de légers 
arrosements ou bassinages. La germination a lieu après une ou deux 
semaines. 

Le repiquage se fait, quand les sujets ont deux a quatre feuilles, dans 
des godets ou petits vases de 8 à 10 centimètres de diamètre. On peut 
en placer deux ou trois dans chaque vase. Les jeunes plants, très 
délicats, devront être garantis de l'action directe du soleil, du vent, et 
ne pas manquer d'humidité. Il serait bon d'enterrer les pots dans le 
sable ou dans la terre légère. Dans les pays où il gèle, on les rentrera 
en serre ou sous châssis. 

Lorsque les jeunes sujets sont parvenus à l'âge d'un an, on les met 
en place au printemps dans une terre bien préparée, défoncée à 
l'avance. Avant de dépoter, il faudra les arroser, afin que la motte 
ne se brise pas. 

Plantation. — On peut faire les plantations soit en massif pour 
donner de l'ombre, soit en avenue pour décorer les parcs ou pour 
arrêter la violence des vents, soit par pieds isolés ou en quinconce, 
soit pour reboisement. La prépajation du terrain consiste à faire des 
trous de 50 à 60 centimètres de largeur et do profondeur, en éloignant 
les pieds de 1 m. 50 à 3 mètres en tous sens. Les grandes espèces 
devront être éloignées de 5 à 6 mètres ou plus ; si on veut obtenir de 
belles pièces de bois bien droites, on peut planlcr plus serré, sauf à 
enlever successivement les arbres qui gêneraient le développement de 
ceux qu'on voudrait conserver. 

Pour arrêter la violence des vents on disposera les pieds sur deux 
ou trois rangs en quinconce. Si l'on veut planter pour le reboisement 
ou pour obtenir de beaux sujets, on creusera des trous de 65 à 75 cent, 
de largeur et de profondeur, en espaçant les individus de 6 k 10 mètres 
ou bien la distance entre les pieds sera indiquée par le terrain dont 
on évitera les roches. Des tuteurs sont indispensables pour bien des 
espèces. En général, l'élagage doit être modéré et appliqué aux 
branches qui tendent à s'emporter aux dépens de la tige principale. 

Nous distinguons dans le nombre des espèces cultivées sur le littoral 
les : 

E. amygdalina Labill. — Cet Eucalypte est un des plus grands 
arbres du monde ; il atteint en Australie 120 à 140 mètres de hauteur 
sur 15 à 20 mètres de circonférence. On en voit çà et là de beaux 
exemplaires en Provence et en Ligurie. Le sol humide ou sec lui con- 
vient, surtout si les terrains sont schisteux ou siliceux. Repousse bien 
du pied et résiste au vent. Sa croissance est moins rapide que celle de 
VE. glabulus. 
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E. botryoides SinïUi. — Su plaît lu Ujh^ Jts rivJèrts ou iJiiiia le& 




Fig -'i — Eur.il^iiljj- jjHiiïjiilu.'i uL PinlL'Iiu'slia (ilifom (J^iidiu ^niblic, 



E, caiophyUa R. Br. — Bel urbrti J oroL^iiieul ou tl aveiiutj de 




Fi.r. o-, __ Boulons, floraux, fleurs et fruils de l'Eucalyptus globulus. 
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12 à 16 mètres, recommandahlc par son feuillage lauriforme, par sa 
floraison blanche en corymbe. 

E. comuta Labill. — Arbre très intéressant par son feuillage lustré, 
qui le fait reconnaître de loin, et par son fruit armé de longues 
cornes. 

E. diversicoîor F. MûU. — E. collossea Hort. — Aussi rustique 
que l'A', globulus. Il est recommandable comme arbre décoratif et 
forestier. 

E. globulus Labill. — Gommier bleu. — Cette essence, au déve- 
loppement si prodigieusement actif, est très répandue dans tout le 
midi de l'Europe, en Algérie, et dans la région de l'oranger, où il 
s'élève à une bautcur de 20 à 30 mètres. En Australie, il atteint 60 et 
même 100 mètres. Les jeunes rameaux tétragones portent des feuilles 
opposées, ovales, embrassantes, blanchâtres. Les feuilles adultes, d une 
forme bien différente, sont alternes, lancéolées, pétiolées, d'un vert 
brillant. Les fleurs blanches, munies d'un calice en forme de toupie, 
s'épanouissent depuis l'automne jusqu'à la fin du printemps. 

Les graines, très fines, se sèment naturellement sous les arbres. Des 
graines récollées sur des plants de 6 à 8 ans ont donné des semis 
vigoureux. Toutes les parties de cet arbre répandent une odeur carac- 
téristique, forte, mais agréable. V Eucalyptus globulus atteint en 
10 ans environ 15 à 17 mètres d'élévation. Par sa puissante végéta- 
tion et par l'absorption incessante de ses racines, il assainit en peu de 
temps les lieux humides et malsains. Un sol frais, surtout siliceux, 
même un peu humide, convient à cette espèce. Dans les terrains secs 
et maigres, elle pousse également, mais elle n'est pas d'aussi longue 
durée. Résiste bien au vent. 

Mult. par semis en terre légère en pots, en terrines ou en caisses. 
On livre les jeunes sujets à la pleine terre vers l'âge d'un an, après un 
repiquage ou mieux après un dépotage. Us paraissent redouter le vent, 
car ils sont faiblement enracinés. En cas de bris de la tige, accident 
assez fréquent, on les recèpe et ils repoussent en formant soit des 
cépées puissantes, soit de magnifiques rejets. Nous avons vu près de 
Nice un rejet unique âgé de deux ans, qui avait 7 mètres de hauteur ; 
le sujet recépé était âgé de 7 ans. V Eucalyptus globulus résiste à des 
froids de 5 à 6 degrés. 

E. gomphocephala D. G. — ■ Arbre forestier et d'avenue, préférant 
les sols calcaires aux sols argileux ou siliceux. Aussi rustique que 
\E. globulus. 

E. Lehmanni Benth. — Grand arbrisseau à fleurs originales, com- 
[Kîaéc& do InnjL-xics ôlaininos pendantes jaunes et rouge carmin. 

E. leucoicyion F, MûU . (E. sideroxylon Gunn.) — Aime les terrains 
pranitîqups cl rocriillfïnx et réussit dans les sols relativement maigres. 

E. polyanthema St^hauer. — Grand arbre à feuilles largement ovales 
ou orhicufïiires, d une teinte glauque. Fleurs blanches, en panicule. 
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E. robusta Smith. — Se plah dans les lieux humides, dans les 
terrains un peu salés et ne redoute pas le voisinage de la mer. Sa 
croissance est rapide, il repousse bien du pied. Assez répandu dans la 
région. Grandes et belles feuilles d'un vert luisant. 

£. rostrata Schlecht. — Red gum. — Cet arbre forestier, assainis- 
seur, se plait aussi bien dans les terres humides, inondées, plus ou 
moins mêlées de silice, que dans les terrains secs. Il est répandu dans 
notre région, surtout en Algérie, où il remplace VE. giobulus, à 
cause de sa plus grande rusticité et de sa résistance h la sécheresse. Sa 
croissance est moins rapide que ce dernier, cependant il atteint 12 à 
15 mètres de hauteur en 8 à 10 ans. Les graines se sèment naturelle- 
ment .au pied de larbre. 

E. viminalis Labill. — Arbre d'ornement, plus rustique que VE. 
giobulus, pouvant endurer des froids passagers de — 10 à — 12 degrés. 

EUGENIA. — Voir Plantes à fruits exotiques. 

EULALIA japonica Hort. — Belle graminée vivace du Japon. 
Ses touffes feuillées et élégantes de 1 m. à 1 m. 50 cent., sont ter- 
minées en été par de superbes épis soyeux, veloutés, blancs ou roses, 
retombant avec grâce. Culture facile. Très njstique. Elle réussit dans 
une terre franche, demi-légère, en plein soleil, et demande quelques 
arrosages en été. Les meilleures variétés sont : E. zebrina, à feuilles 
marquées transversalement de lignes vertes et blanches, E. foliis 
argenteo-lineata, à feuilles vertes lignées de blanc pur. Mult. par 
graines. 

EUPHORBIA. — Euphorbe. — Par leurs tiges et leurs rameaux 
charnus, les Ëuphorbeâ ont la plus grande analogie avec les Cactées, 
avec lesquelles on les confond souvent. Une légère piqûre de l'épi- 
dermc provoquera un écoulement de suc laiteux, indice certain que 
c'est une Euphorbe qui a été blessée. Ces plantes sont tantôt herbacées, 
tantôt frutescentes ou arborescentes. Parmi les premières, connues 
dans nos contrées, nous citerons les E. caput Medusx L., E, pen- 
dula Boiss., E. trigona Haw., E. virosa Willd. Les Euphorbes, qui 
s'élèvent en tige et forment des arbrisseaux pleins d'originalité, sont 
les E. ahyssinica. gros buisson de 3 à 4 mètres. E. canariensis L., 
E. grandidens Haw., très rustique, E. mellifera Ait., E. nerii- 
folia L., E. splendens Boyer. Cette dernière est un petit arbrisseau, 
épineux, très délicat, à fleurs rouge ponceau ; il demande à être 
palissé contre les murs exposés en plein midi. Se prête bien à la cul- 
ture en pots. Les Euphorbes se plaisent dans les terrains fortement 
insolés, secs et arides, et s'adaptent parfaitement à la décoration des 
rocailles. Elles craignent l'ombrage et 1 humidité. Mult. facile en terre 
légère ou dans du sable par boutures de rameaux ou de tiges dont on 
laisse bien sécher la cicatrice avant de les planter. 

EVONYMUS japonicus Thunb. — Fusain du Japon (Célastri- 
nées) (Bg. 26). — Arbrisseau buissonneux, toujours vert, de 1 à 3 
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métros, d'une extrême rusticité et d'une culture facile. Par son feuil- 
lage d'un vert foncé, très agréable à la vue, et par ses fruits rouges 
persistant tout l'hiver, ce végétal orne beaucoup les lieux qu'il occupe. 
Il est propre à la formation des bordures, des massifs, des corbeilles, 
et se prête parfaitement à la taille ; on peut le cultiver en pot, en bac, 
dans les appartements, les établissements publics, sur les terrasses, etc. 




— Evonymus japonicus. 



Très rustique, le Fusain du Japon demande peu de soins pour con- 
server son existence ; il résiste aux fortes sécheresses et ne redoute pas 
l'humidité. On peut le cultiver en plein soleil ou tout à fait à l'ombre. 
Les embruns ne l'incommodent nullement. Il en existe un gran^ 
nombre de variétés. 
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On le multiplie avec facilité par graines semées au printemps, par 
marcottes et par boutures de bois aoùtés, faites en pleine terre ou 
sous cloche à l'ombre au premier printemps ou en août-septembre. 

Pour conserver les bonnes variétés, le bouturage est préférable 
au semis. Un rameau de Fusain planté comme tuteur reverdit 
souvent et prend racine. Le feuillage de l'Evonymus sert de garniture 
aux bouquets d'hiver ; les rameaux chargés de fruits approvisionnent 
les marchés de Paris pendant les fctes de la Noël. 

E. radicans Sieh. et Zucc. — Fusain rampant. ' — Japon — Petit 
arbrisseau toujours vert, de 20 à 30 centimètres, à tiges rampantes sur 
le sol et émettant çà et là des racines, ce qui rend la multiplica- 
tion facile. Précieux pour la formation des bordures, des tapis de ver- 
dure, pour l'ornement des rochers. 

£. fimbriatus Hort. non Wall. — F. fîmbrié. — Arbrisseau de 
2 à 3 mètres, originaire de Tlnde, à grandes feuilles persistantes, assez 
analogues à celles du Laurier-cerise, garnies sur les contours de petites 
dents aiguës. Même mode de multiplication que le Fusain du Japon . 

FABIANA imbricata R. et Pav. — Fabianc imbriquée (Solanées). 
— Chili. — Arbrisseau pyramidal de 1 à 2 mètres, semblable à une 
grande Bruyère. Feuilles très petites couvrant complètement les ramus- 
cules. Au premier printemps, fleurs blanches, tubulécs, nombreuses, 
durant plusieurs mois. Se plaît dans les sols calcaires, meubles, sub- 
stantiels ; dans les terres très fortes il se développe mal. Résiste aux 
longues sécheresses de l'été. Mult. par graines et par boutures de 
rameaux aoûtés en plein air. 

FICUS. — Figuier. — Ces arbres et arbrisseaux de Ja famille dès 
Artocarpées occupent le premier rang parmi les végétaux les plus 
décoratifs de nos contrées. Leur magnifique feuillage persistant, d'un 
beau vert brillant, qui projette beaucoup d'ombre, leur port majestueux 
et élevé, les font apprécier pour la décoration des jardins, des avenues 
et des parcs. Les Ficus sont d'une croissance rapide et vigoureuse, et 
se plaisent en pleine terre dans nos climats privilégiés de Hyères, Nice, 
San-Remo et de l'Algérie. Ils aiment une terre meuble, profonde, 
riche en terreau ou bien fumée, et des arrosemenls fréquents pendant 
les chaleurs. Mult. par marcottes et par boutures en plein air ou à 
letouflee, dans des godets remplis de terre de bruyère fine et sableuse.. 
On prendra de préférence l'extrémité d'un rameau auquel on laisse 
une longueur de 8 à 12 centimètres. La base de ce rameau, aussitôt 
coupée, sera plongée dans la terre pour éviter la déperdition du suc 
laiteux. On peut bouturer également sur couche chaude et sous cloche, 
ou bien dans l'eau sur couche chaude en serre à multiplication à la 
manière du Laurier rose. 

F. elastica Roxb. — Figuier élastique. Caoutchouc. — Inde, 
Chine (fig. 27). — Arbrisseau ou arbre de 2 à 8 mètres, au beau 
feuillage lisse et lustré, cultivé en Algérie où il prend un large déve- 

Sauvaigo. Cuituves sur le liltoraL 4 
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loppomont ol on Provonco. Pendant l'hiver le Figuier élastique est 
précieux pour la garniture dos appartements, concurremment avec le 
Pliœnix tenais, i Aralia Sieboldi, \ Aspidistra elalior, etc. En 
pleine terre, il est délicat et doit être plante à une exposition chaude 
vers le midi. 

Mult. par houtures en pleine terre k mi-ombre, en automne ou au 
printemps, ou en serre sur couche chaude. On le propageaussi par bou- 
tures de feuilles avec talon. On aura soin de faire bien sécher Textré- 

milé du rameau avant de le 

^^ \ confier h la terre. On greffe 

ik l y'^^^7^ parfois, sous cloche ou sous 

^^Ti 1K- I '''^'ÊÊr^'^^ châssis, le Ficus elastica sur 

'" ^ racine de notre figuier, 

Ficus carica. 

F. macrophylla Desf. — 
Figuier à grandes feuilles. 
— Australie. — Arbre 
' grandiose de 8 à 10 mètres, 
portant un large et alx>n- 
dant feuillage d'un vert 
foncé brillant. Résiste aux 
expositions sèches et enso- 
leillées et pousse vigoureu- 
sement dans les terres meu- 
bles, riches et fraîches. 

F. Roxburghi Hort. non 
Wall. — Arbre de grande 
taille, cultivé surtout en 
Algérie, où une seule touffe 
peut mesurer plus de 20 
mètres de diamètre (jardin 
du Hamma). 

F. rubiginosa Desf. — 
F. rubigineux (F. australis 
Willd.). — Australie. — 
Se distingue des espèces 
précédentes par ses feuilles 
couvertes à leur face infé- 
rieure d'un duvet couleur 
de rouille. C'est un bel arbre de 8 à 12 mètres en Algérie. On l'em- 
ploie pour garnir les pelouses et faire des avenues. Résiste aux terrains 
secs pourvu que la terre soit profonde. 

F. scandens Lamk. (/*'. stipulata Thunb.) — F. grimpant. — 
Inde, Chine. — Arbrisseau grimpant ou couché, de plusieurs mètres, 
très ramifié, d'une croissance rapide. Rameaux pourvus de crampons 
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Fig. 27. — Ficus elastica. 
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qui s'attachent aux murailles. Une forme très élégante du jeune âge 
de cette espèce (F. repens Hort.), est répandue sur le littoral. Le 
Figuier grimpant est très rustique et couvre promptement de son 
feuillage rude et coriace les murailles, les colonnes, les troncs d'arbres. 
11 peut braver jusqu'à 8 à 10 degrés de froid. Résiste bien aux longues 
sécheresses et s'accommode de tous les sols. Mult. facile par boutures 
de rameaux aoûtés en pleine terre, à mi-ombre. 

Nous cultivons également dans les jardins les Ficus arhutifoUa 
et F. lœvigata Vahl. Celui-ci est employé à Alger pour la décoration 
des routes et des avenues. 

FIGUIER de Barbarie. — Voir Opuntia. 

FREESIA. — Freesio. — Cette plante herbacée, bulbeuse, qui 
entre aujourd'hui en première ligne dans le commerce des fleurs cou- 
pées pour l'exportation et la bouquetterie, appartient à la famille des 
Iridées et est 'originaire de Gap de Bonne-Espérance. Les fleurs tubu- 
leuses, blanches, ou blanches maculées de jaune, ou jaunes, sont ravis- 
santes et exhalent un parfum des plus suaves ; elles se conservent 
longtemps fraîches, chaque fleur dure de 6 à 8 jours. Leur feuillage 
rappelle celui des Sparaxisou des Glaïeuls de petite taille. Les formes 
les plus répandues sont les F, réfracta Hort. (F. odorata Ecklon.) 
et la variété alba, à fleurs blanches maculées de jaune, qui donne 
les meilleurs résultats comme végétation et comme floraison, F. aurea, 
F'. LeichtUni, à fleurs blanches maculées de jaune, F. xanthospica, 
à fleurs blanches. 

Plantation. — On plante les bulbes en août- septembre en bonne 
terre végétale, plutôt sablonneuse que trop argileuse, dans une expo- 
sition abritée vers le midi. Les plantations se font dans des colTres que 
1 on couvre de châssis en novembre. Pour faciliter le binage et le sar- 
clage on espace les bulbes de 8 à 10 centimètres les uns des autres, 
avec intervalle de 15 centimètres entre les lignes. Donner de l'air aux 
châssis pendant les belles journées et entretenir la terre dans une humi- 
dité constante et modérée. Vers le commencement de décembre, on 
entoure les coffres dun réchaud de fumier frais de cheval, afin do 
développer une chaleur suffisante pour hâter la floraison qui a lieu en 
décembre et janvier. Pour la production de fleurs en mars et en avril, 
il n'est pas nécessaire d'entourer les coflres de fumier. 

La floraison une fois commencée continue pendant un mois et peut 
durer sans interruption jusqu'au printemps, si on a soin de garnir 
plusieurs planches de bulbes qu'on met successivement en végétation. 
On peut également cultiver les Freesies pour la vente en pots en 
employant une terre légère, de préférence sablonneuse, et en garnis- 
sant le fond des vases d'un bon fumier réduit, très consommé. Il est 
bon de donner de temps en temps un engrais liquide pour rendre la 
floraison plus abondante. Les bulbes plantés en pots seront recouverts 
de 7 à 8 centimètres de terreau de feuilles. On placera les pots sous 
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châssis en novembre, et, plus tard, dans une serre tempérée près du 
verre, pour provoquer la floraison au fur et à mesure des besoins. 
Pour obtenir de belles potées, nous recommandons de mettre 5 à 6 
bulbes par pots de 12 centimètres. 

Après la floraison, lorsque les feuilles sont complètement dessé- 
chées, on arrache les bulbes, on les exjwse au soleil pendant un à 
deux jours, puis on les plonge dans du sable ou de la sciure de bois 
en les conservant dans un endroit sec et aéré. On peut aussi laisser 
les bulbes en terre jusqu'au moment de les replanter. 

Multiplication. — On multiplie les Freesies par caïeux, que l'on 
sépare à l'époque de la plantation et par graines. Celles-ci se sèment 
aussitôt après la maturité en terrines ou en terre légère bien drainée. 
On leur donne un ou plusieurs repiquages et après une année on 
peut les confier à la pleine terre. 

FUSAIN. — Voir Evonymus. 

GAIN 1ER. — Voir Cercis Siliquastrum. 

GARDENIA florida L. — Gardcnie à grandes fleurs, Jasmin du 
Cap (Rubiacées). — Chine, Japon. — Charmant arbrisseau toujours 
vert, de 1 mètre à 1 m. 50, au feuillage luisant, dun vert intense, 
sur lequel tranchent de belles fleurs blanc de lait, simples ou doubles, 
an parfum le plus exquis (juin juillet). La Gardcnie jouissait autre- 
fois d une grande vogue. Les premiers pieds cultivés sur notre littoral 
furent envoyés des environs de Gènes. On en fait des corbeilles d'un 
bel eflet. Se prête à la culture en pots et à la culture forcée. Cette 
plante a besoin d un compost de terre de bruvère et de terre de 
châtaignier mélangées en parties égales. Il est nécessaire qu elle soit 
placée à une exposition chaude, mi-ombrée et abritée des vents de la 
mer. Mult. facile de boutures de rameaux herbacés à l'étoulTée ou à 
chaud. Dans le Midi, les racines de Gardénia sont quelquefois attein- 
tes par des anguillules du genre Tyleitchus, qui, après avoir déter- 
miné le boursouflement des tissus, comme si les racines étaient tubé- 
reuses, amènent une pourriture complète. On se débarrasse de cette 
mnladie par le drainage du sol et par les agents chimiques insecti- 
cides. 

GENÊT. — Voir Cenista. 

GENISTA. — Genêt. ^ Nous signalons dans ce genre de la fa- 
mille des Légumineuses trois espèces qui sont recherchées pour leurs 
petites fleiiTîi élégantes : G. xtnensis D. C; G. monosperma Lamk. 
l^ficttim<( monosperma Boiss.), du midi de 1 Europe et de l'Algérie, 
qui se couvre en février-mars d'une profusion de petites fleurs blan- 
choiï. odorantes; il est très rustique; G. linifolia L., indigène à 
Touïon et en Algérie. Ces genêts viennent bien dans les lieux secs, 
roi^aiUi^MK, exposés au soleil et ne craignent pas la sécheresse. Mult. 
|»jir graine^j au printemps et par boutures. 

GIROFl^ÉE. — Voir Malthiola. 
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GLrADIOLrUS. — Glaïeul (Iridées). — Ce genre, d'un grand mé- 
rite ornemental, renferme des plantes herbacées, bulbeuses, remar- 
3uables par l'ampleur, la perfection de forme et la richesse de coloris 
e leurs fleurs. Parmi les Glaïeuls les plus cultivés, le type principal 
à grandes fleurs est le G. psittaciniis Hook., Glaïeul perroquet, du 
Gap, de 1 mètre environ de hauteur, à fleurs rouge terne, tachées de 
jaune pâle et de verdâtre. Cette espèce est une de celles qui ont le 
plus contribué, par le croisement, à la création des variétés dites 
Glaïeuls de Gand, G. hybrides (^. Gandnvensis Hort.) (fig. 28). 

Une nouvelle race a été obtenue par M. Lemoine, de Nancy, en 
hybridant une variété du Glaïeul de Gand avec Je G. piirpureo- 
auratus. Elle s'appelle Glaïeuls hybrides rustiques à grandes 
macules. Leur coloris est plus brillant et leurs macules veloutées, 
variant de couleur, sont entourées d'un cercle jaune d'or. Nous pou- 
vons aussi mentionner les Glaïeuls nains, qui forment toute une 
série de formes hybrides, aux couleurs variées; ils se prêtent bien à la 
culture forcée, soit sous châssis, soit en pots. 

On plante généralement les bul- 
bes en mars-avril, ou, si l'on veut 
prolonger la floraison depuis juillet 
jusqu'en octobre, on fait une deu- 
xième et une troisième plantation 
dans le courant de mai. La terre 
doit être légère, saine, non com- 
pacte, mélangée avec du terreau ou 
du fumier très consommé. On en- 
terre Les bulbes de 7 à 8 centimètres, 
en les espaçant de 20 à 25 centimè- 
tres. Après la floraison, si l'on ne 
tient pas à récolter les graines, on 
casse l'extrémité des tiges, afin que 
les bulbes ne s'épuisent pas à former 
des semences. On arrache les bulbes 
lorsque les feuilles jaunissent; ils sont 
mis à sécher dans un lieu aéré, à 
l'abri du soleil, puis placés dans un 
endroit sec pour y passer l'hiver. 

Mult. par graines pour l'obtention de nouvelles variétés et par 
bulbilles, que Ion sépare des gros bulbes. Ces bulbilles fleurissent au 
bout de 2 à 4 années. 

On peut hâter la floraison des Glaïeuls de Gand en les livrant à 
la terre sur planches en juillet-août, et en les couvrant de châssis en 
octobre- novembre, à l'approche des gelées. Quand l'épi monte, on 
commence à chaufler les châssis : les premières fleurs doivent appa- 
raître en décembre-janvier. — Voir (Culture des Ixia, p. 75. 

Sauv.\igo. Cultures sur le littoral. 4. 




28. — Gladiolus Ganda- 
vensis hybrides. 
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GLYCINE. — Voir Wistaria. 

GNAPHALrE d'Orient. — Voir Helichrysum orientale. 

GRBVILrLrEA. — Grevillée. — Ce genre australien comprend 
des arbres et des arbrisseaux toujours verts, de la famille des Pro- 
téacées, recommandables jpar l'élégance de leur port et par l'origina- 
lité de leur floraison, qîii a lieu parfois pendant l'hiver. Ils poussent 
dans les terrains les plus secs et résistent aux longues sécheresses de 
1 été. Leur vrai milieu est un sol perméable, non humide, une expo- 
sition aérée et beaucoup de lumière. Les arrosemcnts leur sont par- 
fois funestes. Mult. par graines et par boutures pour les espèces à 
consistance molle et glabre. Dans les cultures du Midi, nous rencon- 
trons les : 

G. HlUiana F. Mûll. 

G. longfifolia R. Br., à fleurs roses, en grappes. 

G. Manglesii Hort. 

G. robusta Cunn. — Grevillée géante. — De toutes les espèces, 
c'est la plus anciennement introduite dans nos cultures. Arbre de 10 
à 15 mètres, très décoratif, d'une croissance assez rapide, beau par 
ses feuilles grisâtres, découpées, rappelant celles de certaines fougères, 
et par ses fleurs magnifiques, d'un jaune orangé vif (juin-août). Les 
graines se sèment parfois d'elles-mêmes au pied de l'arbre. Espèce pré- 
cieuse pour le reboisement en Algérie et en Provence et sur la côte 
ligurienne, à cause de sa résistance à la sécheresse. Elle est plantée 
sur les promenades (Nice, libères), dans les jardins, en avenues 
(Alger, Bouflarik), et supporte les plus grands froids. La Grevillée 
géante exige une terre meuble, substantielle, profonde, pour acquérir 
tout son développement. Les plaines, les ravins frais ou humides lui 
conviennent. Mult. par graines au printemps en terrines ou en pleine 
terre, repiquer en pot. On la propage aussi par marcottes et par bou- 
tures au printemps à rétouflee. Une terre trop forte et des arrose- 
mcnts trop copieux sont nuisibles au développement des jeunes sujets. 

G. rosmarinifolla Cunn. 

G. Thelemanianna Endl. et sa variété G. splendens- 

GYNERIUM argenteam Nées (fig. 29). — Gynère argenté. Herbe 
à plumets. — Élégante et gigantesque graminée formant des touflies 
de 1 mètre 50 à 2 mètres de hauteur. Ses feuilles, très longues, linéaires, 
gracieusement recourbées, retombant jusqu'à terre, lui donnent un 
aspect des plus gracieux. G est pour cette raison qu'on la plante le 
plus i*r>ii\ent par touffes isolées pour l'ornementation des pelouses, et 
en ;xj'iH'Tal de toutes les parties accidentées des jardins pittoresques. 
Elle protluit aussi un eflet ravissant en perspective, lelong des avenues. 
Lts gdiiiculcs ou plumets se montrent en septembre et octobre; ils 
sont arpentés et satinés, blancs ou rosés, suivant les variétés. Les 
panaches qui sont portés par les pieds femelles sont beaucoup plus 
lolufulncux et plus élégants que ceux des pieds mâles. Il importe 
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donc de ne planter que des éclats provenant des sujets femeUes, car 
le semis reproduit indifféremment les deux sexes sans qu'on puisse 
les distinguer avant la floraison. Les plumets cueillis au moment de 
leur maturité et avant les pluies d'automne se conservent pendant 
plusieurs années. Le commerce de fleurs artiflciellcs utilise les panaches 
à l'état naturel ou passés à la 
teinture, comme beaucoup de 
graminées. Le Gynère prospère 
aussi bien dans les terres sèches et 
sablonneuses que dans les fonds 
humides, pourvu qu il soit exposé 
à l'air et au soleil ; il est certain 
que, dans un sol riche, il pro- 
duira une plus belle végétation. 
Les lieux ombragés ne lui con- 
viennent pas. Sa rusticité est 
grande dans nos régions, et, dans 
certains endroits, il est naturalisé 
depuis de longues années (Nice, 
Cannes, San Remo). Mult. facile? 
par la division des touffes faite 
au printemps au moment de la 
pousse. Tailler les feuilles au 
printemps. On le propage aussi 
par semis en mars-avril. 

HABROTHAMNUS elegans Schcidvv. — Habrolhamnc élégant 
(Solanées). — Mexique. — Un des plus anciens ornements de nos 
parterres. Arbrisseau de 2 à 3 mètres, vigoureux, toujours vert, don- 
nant à profusion, pendant 1 hiver et le printemps, des fleurs rouge 
carminé, qui servent à la confection des bouquets. Résiste à la séche- 
resse de l'été et s'accommode des terrains meubles, substantiels, bien 
exposés. Mult. par graines, par boutures herbacées, en serre, et par 
boutures de rameaux aoùtés, en plein air. 

HAKEA. — Hakée. — Parmi les arbrisseaux rustiques de ce genre 
australien, voisin des Grevillea, nous mentionnerons les : 

H. eucalyptoides Meissn. — H. à feuilles d Eucalyptus. — Plante 
superbe à voir quand elle épanouit ses capitules floraux d'un beau 
rose, semblables à un oursin (novembre-janvier). Elle résiste à 6 ou 
7 degrés de froid. Toute exposition lui convient, et elle se dévelopj>e 
aussi bien dans les terrains secs que dans les terrains frais. Mult. par 
graines au printemps; repiquer,* lorsque les sujets ont deux ou quatre 
feuilles, dans du terreau mélangé de terre franche. 

H. gibbosa Cav. (^H , pinifolia Salisb.). 

H. nitida R. Br. 

H. florida R. Br. 




Fig. ?9. — Gyncrium argenteum. 
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H. saligna R. Br. — Gros et large arbrisseau vigoureux, poussant 
bien dans les terrains secs. 

H. suaveolens R. Br., à fleurs blanches, odorantes. 
H. Victorlae Drumm. — MagniBque arbrisseau, remarquable surtout 
par ses feuilles larges, arrondies, dures, sèches, d'un beau vert de mer. 
Les Hakées exigent la même culture que les Grevillées. 
HARDENBERGIA. — Voir /Te/i/ierfra. 

HEDERA hélix L. — Lierre. — Arbrisseau indigène, grimpant, 
bien connu de tout le monde. Il croît dans n'importe quels terrains, 
en plein soleil ou dans les lieux les plus ombragés. Variétés nom- 
breuses. Sa présence sur les arbres et arbrisseaux leur est pernicieuse ; 
on doit détruire les tiges du Lierre qui s'attachent au tronc, afin que 
le végétal ne soit pas étoufl'é. Par son feuillage lustré et persistant, le 
lierre sert à couvrir les rochers, les murailles, les grilles, les colonnes, 
les troncs d'arbres, etc., et à former des bordures. Mult. facile par 
graines et par boutures en plein air, qui s'enracinent promptement. 

HELrICHRYSUM orientale Tou m. (fig. 30). — Immortelle jaune, 
L funéraire, Hélichryse d Orient, Gnaphale d'Orient (Composées). — 
Dans notre région, l'Immortelle n'a été regardée comme plante indus- 
trielle que depuis 1815. Les usages 'de 'ses jolies fleurs jaunes, globu- 
leuses, sont connus de tout le monde. On les emploie à la confection 

des couronnes et des bouquets funé- 
raires, que l'on teint de difl'érentes 
nuances. Ces bouquets coloriés, 
imitant les fleurs des jardins, ser- 
vent aussi à la décoration des salles 
des fêtes publiques, dans les pays 
trop froids pour avoir des fleurs 
pendant l'hiver. La culture de 
îlmmortelle, suffisamment rému- 
nératrice , s'est développée sur une 
vaste échelle dans les terrains secs 
et caillouteux dOllioules, Bandols, 
Saint-Nazaire, près Toulon. Un cli- 
mat tempéré et stable, une exposition 
abritée, tournée vers le midi, sont 
les conditions nécessaires pour la 
réussite de cette culture. Une tem- 
Fig. 30.— Helichrysum orientale, pérature inférieure à — 5 degrés 

empêche la plante de fleurir. Elle 
fleurit de juin à août. Un sol calcaire, friable, assis sur des rochers, 
semble convenir à la culture de l'Immortelle d'Orient. Elle résiste aux 
plus grandes sécheresses. Dans les terrains compacts, profonds, on 
obtient très difficilement des fleurs de première qualité. 

Multiplication et plantation. — On multiplie l'Immortelle en 
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séparant les jeunes pousses, toujours très nombreuses autour des vieux 
pieds. Ces tendres rejetons sont mis en pépinière en juillet-août sur 
des carrés ou planches remplis de terre bien ameublie. Arroser modé- 
rément le soir pendant l'été, et couvrir, si c'est possible, avec des 
branchages pour éviter l'ardeur du soleil. 

Ils seront espacés de 5 centimètres les uns des autres dans tous les 
sens et plantés à une profondeur de 3-6 centimètres. 

On repique en plein champ en septembre-octobre, quand on n'a 
pas à craindre les gelées, ou bien on les transplante au printemps. 
Les pieds seront mis à la distance de 40 centimètres en tous sens Le 
sol destiné à la plantation exige un défoncement de 25-35 centimètres. 

On donne deux labours aux plantations d'Immortelles, le premier 
en octobre, le second à la fin de mars. On n'obtient des fleurs en abour 
dance qu'à la deuxième année ; à partir de ce moment les récolles se 
succèdent pendant 8-10 ans. 

Un pied peut acquérir un volume de 0,60-1 mètre de diamètre et 
il peut'iburnir 150 à 200 tiges florales. Llmmorlelle étant une plante 
épuisante doit être fumée la première année avec du tourteau, les 
années suivantes avec du fumier consommé. 

On récolte en juin les fleurs avant leur entier développement, on 
les sèche à l'ombre en les suspendant au plancher par paquets, les 
fleurs en bas, dans une pièce aérée, tournée au midi. Cette pièce sera 
à l'abri des rats, qui détériorent la fleur en séparant les capitules de la 
tige. Pour les semis, laisser mûrir complètement les fleurs en juin- 
juillet et semer les graines au printemps suivant. 

Maladies, insectes. — L'Immortelle subit de graves dégâjl.s des 
limaces, des escargots, des pucerons. On combat ces parasites en sau- 
poudrant les feuilles, par une matinée humide, avec de la chaux vive 
pulvérisée, ou en aspergeant la plante avec la bpuillie bordelaise, La 
chenille noiràlrede la Vanesse du chardon (^Vanessa carduii) attaque 
quelquefois l'Immortelle dans les années où elle est abondante. 

Les pieds mal soignés sont aussi la proie d'un petit ver blanc qui 
loge dans l'intérieur et au bas de la tige. La plante attaquée pousse à 
peine, ses feuilles se raccornissent et elle meurt bientôt. 

Une maladie cryptogamique qui se, développe le plus souvent dans 
les années humides et qui attaque la"^ plante au moment où les fleurs 
s'épanouissent en compromettant la rétolte, est appelée rouille par 
les agriculteurs. Le réceptacle du capitule se couvre de taches noirâtres 
qui détruisent les fleurons. 

L'expédition des Immortelles se fait en caisses renfermant un poids 
-net de 25 à 31 kilg. de fleurs disposées par rangées. 

On sépare les rangées entre elles à laide de papier fin, pour éviter 
le frottement qui endommagerait les fleurs. Le produit net est au- 
jourd hui d'environ 250 à 300 fr. par hectare. Le prix moyen de la 
caisse est de 25 à 30 fr. 
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Fig. 31. — Heliotropium peruvianum. 



HELIOTROPIUM peravianum L. (Fig. 31). — Héliotrope du 
Pérou, Vanille (Borraginées). — Charmant arbrisseau de 1-2 mètre, 
buissonnant, toujours vert et presque toujours fleuri dans nos régions. 
Fleurs bleu pâle ou bleu foncé, répandant une odeur de vanille douce 

et très suave. Palissée contre un 
mur au midi, ou placée à une 
bonne exposition et dans une 
terre légère mais grasse, l'Hélio- 
trope donne des fleurs en hiver 
et presque toute Tannée. Ces 
fleurs sont recherchées pour la 
bouquetterie et employées pour 
la parfumerie à Grasse. 

Cette plante demande des arro- 
sements assez fréquents pendant 
Tété; sensible au froid, elle doit 
être protégée dans certaines loca- 
lités peu privilégiées avec des 
paillassons formant toiture pour 
la garantir du froid sans la priver 
d'air. 

Mult. par graines semées en 
mars-avril et par boutures herba- 
cées à letoulTée, au printemps ou en juillet-août. On propage aussi l'Hé- 
liotrope par marcottes et par couchage en été en incisant légèrement la 

partie ligneuse. La mise en place des 
plants provenant de semis ou des 
boutures et des marcottes enracinées 
se fait au printemps de l'année sui- 
vante. On agit ainsi jïour avoir des 
plants plus développés et plus flori- 
fères. 

Il en existe plusieurs variétés parmi 
lesquelles nous citerons : Héliotrope 
de Voltaire, H. à grandes fleurs^ 
H. roi des noirs, H. Triomphe de 
Liège, H. White Lady (Dame 
blanche). 

HOTEIA japonica (Fig. 32), 
Morren et Dcne. (Spirea japonica 
Hort.) — Hotéie du Japon. — Char- 
mante plante herbacée, vivace, de 
40-50 cm. de la famille des Saxi- 
fragées, dont le feuillage découpé, 
d'un vert intense, et les petites fleurs blanches, légères, en panicule 




Fig. 3'-?. — Hoteia japonica. 
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(aviil-maî) sont d'un effet gracieux. Propre h garnir les rocaitles, à 
border les massifs, et cultive surtout en pots pour la vente sur les 
marches. Demande une exposition fraîche, mi-orahragce, et une terre 
légère ou la terre de bruyère. 

Cette plante se force facilement et on peut 1 avoir fleurie en février- 
mars ; pour cela, on plante en pots dans la bonne terre de bruyère et 
l'on rentre sous châssis en octobre -novembre : on peut chauffer pen- 
dant l'hiver. Mult. par divisions des touffes à la fin de l'été. 

HYACINTHUS orientalls L. — Jacinthe (Liliacées). — Cette 
plante herbacée, bulbeuse, qui compte aujourd hui plus de 2,000 va- 
riétés, est connue de tout le monde, par le coloris riche et varié de 
ses fleurs odorantes, dans lesquelles on trouve toutes les nuances, le 
bleu, le jaune, le rouge, le blanc. 

Les Jacinthes cultivées sur le littoral, pour le commerce des fleurs 
coupées, appartiennent à deux groupes : les Jacinthes parisiennes 
ou communes, très rustiques, qui renferment une variété précoce la 
J. romaine blanche (Fig. 33) et les Jacinthes hollandaises, à 
fleurs plus nombreuses, plus belles, réclamant plus de soins. 

Jacinthe romaine- — L'exploitation de la 
/. romaine blanche sim pie (^H.prœcoxJord.), 
la plus facile au forçage et la plus précoce 
de toutes les variétés, comprend deux opéra- 
tions, la récolte de la fleur coupée et la récolte 
des bulbes destinés à la culture d'appartement. 
La vente de ses fleurs représente assez exacte- 
ment la valeur de tous les travaux de culture, 
et la récolte des bulbes constitue ainsi un 
l)énéfîce net assez important. Aux environs 
de Toulon, surtout à Ollioulcs, cette plantation 
a donné lieu à des essais heureux, qui ont 
déterminé promptement une culture intensive 
sur de grandes surfaces. Cette ville seule peut 
livrer par an de 4 à 6 millions de bulbes de 
Jacinthe romaine, vendus 50 à 80 francs le 
mille. 

Un terrain léger, poreux, perméable, plutôt i ^^^ 
sablonneux, bien ameubli par des labours et ^ ^-^^5:1*^7 
des fumures faits deux à trois mois avant la „f ^'7""^^''^ 
plantation, est celui qui convient le mieux à ^'S- ^^- "" Jacinthe 
cette variété et aux Jacinthes en général. 

On fumera le sol avec du vieux fumier de vaches bien consommé, 
ou on le fertilisera avec du terreau de feuilles ou du vieux tan. On 
plante en août- septembre les bulbes en lignes à 15 cm. de distance ; 
à l'aide de la bêche, on ramène la terre des deux côtés pour les couvrir 
à une hauteur de 8-10 cm. au plus, de façon à former un double ados 
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en talus, accompagné d'un double si] Ion en contre-bas. Par ce moyen, 
l'écoulement de l'eau de pluie se fait mieux et le bulbe conserve assez 
d'humidité, la pourriture est évitée. A l'époque des gelées, on recouvre 
quelquefois les ados pendant la nuit avec des paillassons étendus sur 
supports élevés de 60 cm. au-dessus du sol. 

La floraison a lieu de fin décembre à février . 

La coupe se fait tous les matins et les brins disposés en petits pa- 
quets sont expédiés jusqu'à Londres. 

La Jacinthe romaine est très florifcTe, et chaque oignon produit gé- 
néralement plusieurs hampes. Les bulbes offerts à la vente doivent 
atteindre 10 à 15 cm. de circonférence. Ce n'est environ qu'à la 
troisième année de plantation que les bulbes sont bons pour la vente. 
En moyenne, sur une superficie d'un demi-hectare à un hectare, on 
peut récolter annuellement 400-500,000 oignons. Dans les ann^es 
prospères, certains cultivateurs ont réalisé des bénéfices de 8,000, 
15,000 et même 50,000 francs, sans compter le produit des fleurs 
coupées. 

Les variétés doubles des Jacinthes ne peuvent, sans subir une ra- 
pide dégénérescence, être multipliées en grande culture de plein air, 
même sous notre climat privilégié. On cultive néanmoins avec succès 
à Ollioules deux variétés doubles, l'un rose foncé, lautre rose tendre, 
dont la récolte donne annuellement de 100 à 200,000 bulbes. 

Il est bon de faire remarquer que, lorsqu'on manipule les oignons, 
des Jacinthes, il s'en dégage une poussière impalpable, capable d'oc- 
casionper sur les parties découvertes du corps un prurit violent et 
prolongé. 

Jacinthe hollandaise. — Les Jacinthes hollandaises simples ou 
doubles peuvent, avec des soins bien entendus, être cultivées dans 
notre région à l'air libre sur des espaces restreints. 

A la fin septembre ou en octobre, planter les bulbes dans un bon 
terreau préparé, en usant du même mode de culture que pour les 
Jacinthes romaines. Pour avoir de belles fleurs et peu de caïeux autour 
du bulbe mère, il faut planter à 10 ou 12 centimètres de profondeur; 
pour obtenir beaucoup de caïeux, planter plus superficiellement; la 
trop grande multiplication des caïeux est une cause de dépérissement 
de l'espèce. 

En février les hampes apparaissent fortes et droites portant des 
grappes compactes de nombreuses fleurs suaves ; en mars les fleurs se 
fanent; à ce moment, il est nécessaire de couper les hampes, la fruc- 
tification épuisant les bulbes et activant la dégénérescence. Il est aussi 
utile de restituer alors au bulbe ce qu'il a perdu par la floraison en 
matières nutritives ; pour cela, on arrosera deux fois par semaine les 
sillons bordant les ados avec de l'engrais liquide composé de 1/5 de 
purin, additionné d'une petite quantité de sulfate de fer dissous, et de 
4/5 d'eau naturelle. On pratiquera aussi, si besoin est, l'arrosage naturel. 



En avril les feuilles des Jacinthes jaunissent et se dessèchent ; sup- 
primer alors les engrais liquides. Les bulbes sont relevés de terre 
vers le 15 juin. Laisser sécher les bulbes en plein air jusqu'au soir 
dans un endroit sec et abrité du soleil, les nettoyer avec soin en enle- 
vant la terre et les racines qui garnissent leur base, et en arrachant 
les écailles sèches ou pourries. Il est préférable de séparer I03 caïeux 
qu'ont produits les bullx3s au moment de la plantation. On dépose les 
bulbes pendant l'hiver sur dos étagères dans un endroit sec, aéré et 
obscur. Les bulbes qui donnent leur maximum de belles hampes fleu- 
ries sont ceux de 4 à 6 ans. 

]\ous avons vu cultiver avec succès parmi les Jacinthes hollandaises 
les variétés : Grand vainqueur, blanche simple, Anna-Maria, 
double, d'un blanc à reflets légèrement violets, Grand conquérant , 
rose double, Rouge racine, rouge double, etc. 

Multiplication. — Mult. par graines et par caïeux. On plante les 
caïeux en pépinière à 5 cenlimètres les uns des autres dans du terreau, 
et à une profondeur de 4 à 5 Centimètres. On les y laisse pendant 
2 à 3 ans; dès qu'un de ces caïeux montre sa hampe, on la retranche 
de façon h. ne pas l'épuiser trop tôt, les caïeux fournissent alors des 
bulbes de remplacement bien constitués. 

Pour obtenir de nouvelles variétés on sème en août-septembre sur 
une terre légère, en recouvrant les graines de 2 centimètres de terre. 
Sarcler et arroser convenablement. Les nouveaux bulbes ne seront mis 
en plantation qu'à la fin de la troisième ou quatrième année. 

Maladies. — Les bulbes des Jacinthes sont attaqués par une mul- 
titude de petits vers filiformes (nématodes) qui séjournent à la base 
de l'organe et qui, par leurs piqûres, en déterminent la pourriture. 
Ces vers s'attaquent aussi aux bulbes des Narcisses et aux racines des 
autres plantes du voisinage. Les oignons reconnus atteints sont minu- 
tieusement recherchés et détruits. Le sol contaminé doit être désin- 
fecté énergiquement. On a conseillé à cet eflct le sulfocarbonate de 
potasse. 

IBERIS semperflorens L. — Ibéride toujours fleuri. I. de Perse, 
Thlaspi (Crucifères). — Charmant petit arbrisseau buissonnant, 
arrondi, de 30 à 40 centimètres, à feuillage persistant, lisse, d'un 
beau vert, à fleurs blanches, en petits bouquets nombreux, d'une 
longue durée, se succédant d'octobre à mars. Très répandu sur le 
littoral provençal et ligurien. Le Thlaspi est employé dans la bou- 
quetterie hivernale et dans l'exportation des fleurs fraîches. Il forme 
de grandes et superbes bordures et sert à l'ornementation des par- 
terres, des endroits rocailleux. Se plaît dans tous les sols et à toutes 
les expositions. Les terrains secs, bien éclairés, lui conviennent ; une 
situation tournée en plein midi vaut mieux, si l'on veut avoir une 
abondante floraison d hiver. 

Mult. facile par graines semées au printemps et par boutures. Les 

Sauvaigo. Cullurej sur le littoral, ô 
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boutures de rameaux tendres se font en pleine terre en février-mars 
sur des carres ou planches couverts pondant la nuit de paillassons, et 
plus tard garantis pendant le jour des rayons directs du soleil avec des 
îjranchages. Planter à demeure en été. Les boutures faites en février- 
mars fleurissent la même année en automne et en hiver. 

I. sempervirens h. — Ibéride toujours vert, Thlaspi. — Se dis- 
tingue du précédent par sa taille plus basse et son feuillage plus 
court. Il est peu cultivé. Même mode de culture que M. semperflorens. 
Propre h être forcé. 

I. gibraltarica L. — Thlaspi de Gibraltar. — Orne les talus, les 
rocailles de ses belles llcurs lilas très grandes. On peut en faire de 
fort jolies potées qui, à bonne exposition, fleurissent en février avril. 




IRIS. — Iride. — Parmi les esprcos les plus répandues dans nos 
cultures, nous citerons IJris gormanica L., Tlride d'Allemagne, 
Grande Flamme, à belles fleurs violettes (avril-mai) ; il est naturalisé 
sur les murs et au bord des champs du littoral, et réussit dans les sols 
les plus secs et les plus arides. L'/. florentina L., I. de Florence, 
voisin du précédent, à fleurs blanches, est moins rustique et moins 
répandu comme plantn d'agrément. 

I, creiensis .h^nka, (7. pseudo-stylosa Horl.) I. de Crète. — 
Fi^tiillf^i éIrohoîiH hjufnies, nombreuses, formant des toufles basses et 
Ofiui|iaeU's . fWurss iihondantes. d un bleu de lavande s épanouissant de 
jaiiner h nvril. t^erl à faire des bordures, à décorer les rochers. Très 
rustlijiïc* 
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Nous mentionnerons encore les /. fimbriata Vent, et VI. Susianah., 
I. tigrée, I. de Suse, à très grandes fleurs grises, finement mouchetées 
de violet purpurin. L'Iride de Suse est cultivé pour le commerce des 
fleurs coupées. Fleurit en mars-avril dans les lieux bien exposés. 
Ses fleurs peuvent se montrer en janvier- février si l'on a soin de 
forcer la plante sous châssis. 

On multiplie facilement les Irides par la division des rhizomes au 
printemps ou en automne. Ils aiment en général une terre meuble, 
aérée, argilo-calcaire. 

IMANTOPHYLLUM miniatum Hook. (Clivia miniata 
Lindl.). Imantophylle écarlate. — Amaryllidée très ornementale, ori- 
ginaire du Cap, remarquable par son feuillage rubané, vert sombre, 
disposé en éventail,^ et par ses belles fleurs grandes, en bouquet, d'un 
rouge orangé plus ou moins vif selon les variétés (mars-avril). Souche 
allongée, garnie de racines charnues. Graines fertiles. On la cultive 
en pleine terre et en pot. Elle demande une terre légère, mélangée de 
terreau et d'un peu de sable, et une bonne exposition mi- ombrée. 
Pour la culture en pot, il est nécessaire de la planter en terre de 
bruyère additionnée de terreau et de sable. 

Afin d'obtienir des fleurs hàlives qui s'épanouissent à la fin décembre 
ou janvier, on rentre en serre froide ou sous châssis à froid les pieds 
de meilleur choix. En serre tempérée, la floraison a lieu en général 
dans l'espace de 20 à 30 jours. 

Mult. par graines semées au printemps dans le sable ou dans la 
terre de bruyère, et par division des touffes. 

IMMORTELLE jaune. — Voir Helichrysuin orientale. 

IXIA. — Ixie (fig. 35). — L'un des genres les plus gracieux parmi le 
groupe des Iridées. Cette plante se distingue aisément des autres espèces 
bulbeuses, herbacées, par son port très élancé, par sa tige grêle, légère, 
et par ses épis de fleurs étalées en coupe. Ces fleurs, d'un coloris varié 
et très vif, coupées et mises dans l'eau, se tiennent longtemps fraîches 
et développent successivement leurs boutons. Précieuses pour le 
commerce des fleurs coupées, elles s'épanouissent d'avril à mai. Les 
Ixies aiment une terre légère, mélangée de terreau et de sable, et une 
exposition chaude. Après la floraison, lorsque les feuilles se fanent, on 
arrache les bulbes pour les conserver dans un endroit sec et aéré. On 
peut ne relever les bulbes que tous les deux ans. Il est nécessaire de 
tuteurer les tiges fleuries trop faibles pour se soutenir d'elles-mêmes. 

On obtient une floraison anticipée en plantant les bulbes en sep- 
tembre-octobre en plein air sous châssis, ou en serre froide ou tem- 
pérée. Pour la culture sous châssis, des bâtis à double pente de 80 cen- 
timètres de hauteur sur les côtés et de 1 m. 20 cent, au milieu sur 
l'arête, couvrent les planches; les châssis sont placés à l'approche des 
premiers froids. Le côte nord et quelquefois le côté ouest de l'abri 
sont ^arniç d'unç clôture en bruyères. Ces abris sont du même genre 
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que ceux des Glaïeuls. Pour la culture en serre, les bulbes d'Ixias 
seront mis en pots variant de grandeur dans une terre légère, mêlée 
de terreau et de terre de bruyère. Ces pots, enfoncés dans la terre de 
bruyère ou dans le sable de rivière, reçoivent d'abord de légers arro- 
sements. Plus tard, en janvier-février, on arrose copieusement et on 
ne chaufle que pendant les jours les plus froids de l'hiver. Les fleurs 
se montrent en mars-avril. Après la floraison on diminue graduelle- 
ment l'arrosement, jusqu'à ce que les tiges soient complètement 
sèches. 




Fig. 35. — Ixia. 



Mult. par graines semées au printemps, ou en automne, et par 
caïeux séparés du bulbe-mère au printemps. Ces caïeux peuvent 
fleurir au bout de deux ans. 

JACINTHE. — Voir Hyacinthus. 

JASMIN, — Voir Plantes à parfums. 

JASMINUM. — Voir Plantes à parfums. 

JUBj^A spectabilis H. B. et K. — Jubée remarquable, Coquito 
du Chili. — (le majestueux Palmier, aux feuilles pennées, dont le 
IV?uiN:igc^ 1 ciij|X)rte de beaucoup par sa légèreté et son élégance sur 
celui i\ii DiUiier, paraît non moins robuste que ce dernier et semble 
flcqin,^ aujfiurd'hui aux plantations les plus rustiques de notre littoral. 
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U peut endurer en effet, comm^ le Chamœrops excelsa, jusqu'à 10 
et 12 degrés de froid et résister à la plus grande sécheresse. Isolé sur 
les pelouses, il y produit un effet réellement surprenant. Un des plus 
beaux Jubées d'Europe se trouve à la villa Thuret, à Antibos. La flo- 
raison est encore inconnue dans nos pays. Le Goquito du Chili aime 
les terres chaudes et sèches, mais profondes et de bonne qualité. 

Il devient maladif dans les sols froids et humides, et redoute les 
arrosements fréquents. Dans certaines contrées, où les pluies sont fré- 

3uentes, on le plantera de préférence dans les terrains en pente. Pen- 
ant les premières années de sa plantation, il pousse assez vigourcu- 
rement et exige une bonne terre, mélangée de terreau bien décom- 
posé et de terre de bruyère. Mult. par graines reçues du Portugal 
ou du Chili. 

JUSTICIA Adhatoda. — Voir Adhatoda vasica. 

KBNNBDYA ovata Sims. (A", monophylla Vent. ; Uarden- 
bergia ovata Benth.). Kenncdye à feuilles ovales. — Charmante 
plante volubile, vivace, toujours verte, appartenant à la famille des 
Légumineuses australiennes, et digne d'être répandue à cause de l'abon- 
dance et de la beauté de ses. fleurs violettes, roses ou blanches, sui- 
vant les variétés, disposées en grappes. Elle croît rapidement et devient 
vigoureuse dans nos climats, en formant dès la deuxième année de sa 
croissance une touffe compacte de 1 mètre environ dans tous les sens. 
Cette Kennedye, qui ne s'élève guère au-dessus de 2 à 3 mètres, demande 
une exposition en plein midi et une terre légère bien lerreautée. On 
peut la palisser contre les murs pour la faire fleurir de décembre à 
avril, et la couvrir de quelques abris dans les localités peu privilé- 
giées. Elle est recherchée pour la confection des bouquets et le com- 
merce des fleurs coupées. Mult. par graines semées au printemps en 
terrines, par couchage et par division des touffes. 

K. Makoyana Ch. Lem. (A". Comptoniana Link.). — Arbrisseau 
volubile, cultivé pour son abondante floraison (janvier-avril^. Feuilles 
de 2 à 5 folioles ; fleurs bleu violet ou violacées, en petites grappes. 
Moins rustique que le précédent. 

KENTIA. — Kentie. — Ce genre comprend de superbe^ Palmiers 
élancés, à grandes feuilles pennées, gracieusement retombantes pour 
la plupart et très décoratives. Le tronc est lisse et annelé. Ces végé- 
taux demandent une exposition chaude, un peu humide, à l'abri des 
vents, protégée par le feuillage épais de grands arbres ; ils préfèrent 
une terre meuble, substantielle, mélangée avec du bon terreau bien 
décomposé, ou de la ferre de bruyère mêlée de terreau. Bassinages 
répétés pendant les chaleurs. Mult. par graines. 

Les espèces rustiques dans la région méditerranéenne sont les : 

K. Forsteriana F. Mûll. (A', australis Hort) Kentie de Forster, 
à feuillage vert brillant. Le K. Belmoreana Moore et F. Miill., qui 
en est très voisin, a les segments des feuilles plus étroits. 
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K. sapida Blumc (^Areca sapida Mart.). C'est un des plus beaux 
Palmiers que l'on connaisse. Les pétioles et les jeunes feuilles sont 
revêtus d'une couche écailleusc cendrée roussàtre. Les graines arrivent 
à maturité dans quelques jardins de Nice et du golfe Juan, près 
Cannes. 

Le K. Baueri Secnian (^Areca Baueri Hook. fil.) qui s'en rap- 
proche beaucoup est moins rustique. ( ' 

LATANIA borbonica* — \ o'ir Lislsfona chinensis. 

LAURIER-ROSE. — Voir Nerium. 

LAURIER-TIN. — Voir Viburnum Tinus. 

LAURUS. — Laurier. — Beaux arbres de la famille des Lauri- 
nées, à feuillage aromatique et toujours vert. 

L. nobilis L. — Laurier commun, L. sauce, L. de cuisine, L. 
d'Apollon. — Indigène. — C'est l'espèce classique et célèbre depuis 
les temps les plus anciens. Arbrisseau ou arbre de 4 à 12 mètres, dont 
les feuilles sont vulgairement employées comme condiment dans cer- 
taines préparations culinaires. 11 convient pour former des massifs, 
des ricfeaux de verdure, des haies, des palissades, que l'on peut tailler 
tous les ans. Sa ramure et son feuillage résistent bien à la violence 
des vents, et ses racines ne souffrent nullement des plus longues séche- 
resses. Le Laurier commun s'accommode de toutes les expositions et de 
tous les sols, il préfère néanmoins une terre franche, chaude et sèche. 
Il en existe un grand nombre de variétés. Mult. par graines aussitôt 
qu'elles sont mures, et par drageons qui poussent autour des vieux 
pieds et que l'on plante en février-mars. Dans les jardins, les graines 
tombées à terre germent naturellement au pied des arbres. 

L. camphora L. {Camphora officiiiarum C. Bauh.) Camphrier, 
Laurier camphrier (fig 36). — Chine, Japon. — Grand arbre 
de 8 à 12 mètres, a beau feuillage d'un vert luisant foncé, exhalant 
par le froissement l'odeur de camphre. Il est moins rustique que. ses 
congénères et exige une exposition suffisamment chaude, une terre 
légère, meuble, substantielle et un abri contre la violence des vents. 
On en voit de beaux exemplaires en Algérie. Les fleurs du Camphrier, 
petites, blanchâtres, paniculées. sont de peu d'eflet (avril-mai). Les 
fruits, sphériques, d'abord verts, puis d'un noir luisant, de la grosseur 
d'un gros pois, mûrissent en "septembre -octobre. Comme celles de 
tous les Laurinées, les graines se dessèchent promptement et perdent 
ainsi leur faculté germinali>e. On peut les conserver fraîches en met- 
tant les fruits à labri de l'air dans des bouteilles ou dans des bocaux 
soigneusement fermés. 

Mult. par graines, en pots ou en terrines, et par marcottes. 

L. Indica L. (^Persea indica Spreng.). Laurier royal, Laurier 
d Inde. — Arbre superbe des (^anaries et de Madère, de 8 à 15 mètres 
de hauteur, k écorce lisse, très recommandablc pour son feuillage 
ample et décoratif. Fleurs d'un blanc jaunâtre en panicules lâches, 
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s'épanouissanl en avril-mai. Ses baies noires, abondantes, ayant la 
même forme, mais plus volumineuses que celles du Laurier sauce, 
donnent des graines fertiles. Presque aussi rustique que le Laurier 
commun, il s'accommode de toutes les expositions et de tous les ter- 
rains ; un sol meuble lui convient de préférence. 

Dans nos contrées méridionales, cette espèce d'un très beau port ne 
vit pas longtemps. Vigoureuse dans sa jeunesse, elle dépérit insensible- 
ment lorsqu'elle a atteint l âge de 25 à 30 ans. Quels que soient l'expo- 
sition ou le terrain, on la voit toujours dans le même étal languissant 
à l'âge adulte. 




Fig 30. — Lamrus camphora. 



L borbonica L. (A. carolinensis Michx.) Laurier Bourbon. — 
Amérique septentrionale. — Ce petit arbrisseau réussit bien sur le 
littoral algérien. H s'élève de 2à3 mètres et fleurit assez jeune. 
Feuilles étroitement lancéolées, d'un vert pâle luisant. Fleurs assez 
grandes, d'un jaune verdàtre, réunies en corymbe, s'épanouissant en 
juin-juillet et complètement stériles. 

LrIBONIA floribunda C. Kock. — Libonie florifère (Acanthacées). 
— Charmant petit arbrisseau originaire du Brésil formant un buisson 
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arrondi aux nombreuses fleurs bicolores, jaune orangé et rouge brique 
(novembre-mai). Ornement des corbeilles, des parterres, des grandes 
bordures. Se prête facilement à la culture en pots. Il réussit dans une 
terre légère, substantielle. Mult. par graines et par boutures herbacées 
à rétoufl*ée. 

LIERRE commun. — Voir Hedera Hélix. 

LIERRE d'été. — Voir Senecio scandens. 




Fig. 37. — Livistona chinensis. 



LIGUSTRUM. — Troëoe. — Ce genre de la famille des Oléinées 
comprend des arbres et arbrisseaux, à feuillage persistant ou caduc, à 
fleurs blanches, en panicules, dont l'odeur ne plait pas à tout le monde. 
Les Troènes produisent un bel eflet dans les massifs et les bosquets. 
Nous distinguons parmi les plus rustiques le : 
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L. japonicum Hort. (//. lucidum Ait.). T. du Japon, T. luisant. 
— C'est l'espèce la plus commune et la plus vigoureuse. Elle forme 
tantôt un arbrisseau de 2 à 3 mètres, tantôt un petit arbre touflu de 
4 à 6 mètres. Son feuillage persistant, d'un vert luisant, jamais attaqué 
par les insectes, ses fleurs blanches, d'une odeur pénétrante (mai-juin), 
ses petits fruits noirs qui durent tout l'hiver, le rendent intéressant 
pendant une grande partie de l'année. Le Troëne du Japon forme des 
avenues, d'excellents brise-vents, et le fond de certaines plantations ; 
il s'accommode de la taille et peiit être conduit sous les formes les plus 
diverses : haies, rideaux de verdure, palissades, etc. Vient bien à toutes 
les expositions et dans tous les sols. 

Mult. par graines semées au printemps, par boutures et par mar- 
cottes. On remarque aussi dans les jardins les L. ovalifoUum Hassk. 
(/y. californicum Hort.) ; L. Massalon^'ianum Visian. (^. myrti- 
foUum, rosmarinifolium, spicatum Hort.). 

LILAS. — Voir Syrin^a vulgaris. 

LILAS des Indes. — Voir Melia Azedarach. 

LrILIUM candidum L. — Lis blanc. Lis commun (Liliacées). — 
Cette plante herbacée, vivace, bulbeuse, se trouve dans tous les par- 
terres à cause de la beauté et de l'odeur de ses fleurs. Elle aime une 
terre légère, substantielle, plutôt sablonneuse et vient à toutes les 
expositions. On la cultive industriellement dans certaines localités, 
aux environs de Toulon, par exemple, pour la vente des bulbes qui 
doivent avoir en cettte circonstance 20 à 25 centimètres de circonfé- 
rence. La production annuelle des bulbes à Ollioules est de 300,000 
par an, ils sont vendus généralement de 30 à 40 francs le mille. On 
plante les bulbes en août -septembre ou plus tard, à 30 ou 40 centi- 
mètres de dislance, sur des planches préparées. Les fleurs apparaissent 
en mai7Juiii. 

Mult. par graines et par caïeux, que l'on sépare seulement tous 
les 4 ou 5 ans, lorsque les feuilles jaunissent, c'est-à-dire en juillet- 
août, p 

Les caïeux fleurissent au bout d'un an ou de deux ans. Les feuilles 
et les fleurs du Lis blanc sont rongées par un coléoptère rouge ver- 
millon appelé Criocère des lis (Crioceris merdigera Geoff.). Cet 
insecte, que l'on trouve dès le mois de mai, est facile à écraser le matin 
à la fraîcheur lorsqu il est encore endormi. 

On cultive également une forme d'une rapide végétation qui se prêle 
facilement à la culture forcée, c'est le Lis^de Marris (^L. IJarrisii 
Hort.), à fleurs blanches, odorantes, plus grandes et plus longuement 
tubuleuses que le Lis blanc. 

LIN de la Nouvelle-Zélande. — Voir P/iortnium tenax. 

LIS. — Voir Lilium. 

LIVISTONA chinensis R. Br. (fig. 37). {Latania borhonica 
Lamk.). — Livistone de Chine. — Ce magnifique Palmier arrive à un 

Sauvaigo. Cultures sur le littoral, o. 
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développement exlraodinaire clans nos régions. Sa tige porte une 
grande couronne de feuilles en forme d'éventail, d'un beau vert, 
larges de 1 mètre à 1 m. 50, un peu semblables à celles du Chamxrops 
htimilis. Pétioles plus ou moins armés d'épines vertes. 

Ses grappes énormes, pesant souvent 30 à 40 kilog., sont compo- 
sées, chez quelques sujets cultivés sur le littoral, dune grande 
quantité de fruits ovales, en forme d'olive, d'un vert bleuâtre. Les 
graines sont fertiles. Rustique, le Livistone de Chine peut braver 
jusqu'à 5 et 7 degrés de froid. Le climat do l'Algérie lui convient 
mieux que ceux de la Provence et de la Ligurie. On le plantera dans 
une situation chaude, mi-ombragée, abritée des grands vents qui 
maltraitent les feuilles, et dans une lerre meuble, substantielle, fraîche 
|)endant l'été. Arrosements fréquents à l'époque des chaleurs. MuU. 
par graines. 

Lr. australis R. Br. (Corypha ausiralis R. Br.). Livistone 
d'Australie (fig. 38). — Diflere du précédent par ses superbes feuilles 
d un vert foncé, à reflets métalliques, nmniesd une pétiole armé d'épines 
noirâtres, très dures. Le tronc cylindrique, élancé, renflé à la base, 
mesure chez nous 3 à '* mètres d'élévation. Fruits globuleux, de la 
grosseur d'une noisette, verdàtrcs à la maturité. Graines fertiles. Plus 
rustique que le Livistone de Chine, il produit moins de graines. Même 
mode de culture. 

MAGNOLIA grandiflora L. — Magnolier à grandes fleurs (Ma- 
gnoliacées). — Arbre majestueux, de 15 à 20 mètres, caractérisé par 
do grandes feuilles coriaces, d'un beau vert luisant, persistantes, que 
n attaque aucun insecte, et par de superbes fleurs blanches, les plus 
grandes parmi les végétaux cultivés dans la région, d'un parfum déli- 
cieux, mesurant 20 à 30 centimètres de diamètre (mai-juin). Ses 
fruits, qui présentent 1 apparence d'un cône de pin, laissent pendre à 
leur maturité les graines entourées d'une enveloppe rouge. Ce végétal, 
originaire de l'Amérique septentrionale, pousse bien dans nos contrées 
méridionales pourvu qu il soit dans une terre meuble, fraîche, fertile 
et profonde, à l'abri des vents froids et violents. 11 prospère dans les 
terrains silico-argileux, perméables, et redoute les sols calcaires, secs, 
crayeux ou marneux. L exposition nord semble lui convenir de préfé- 
rence. 

Pendant les grandes chaleurs il est bon de l'arroser copieusement. 
Sa croissance est de moyenne rapidité et sa rusticité lui permet d'en- 
durer 12 à 15 degrés de froid. On l'emploie soit sur les pelouses, soit 
dans les jardins, et pour former des avenues. Il en existe un grand 

Mull. pr graiMOs. sctihVs aussitôt après leur maturité en terrines 
nJm|iJk'à de leiru lér^^ru Un le multiplie de même par marcottes et 
pflr pïrfHtcs m\ apimichi'. La reprise étant délicate, on doit planter les 
piûtl&lLpr^iuiLs niunt jeuiici^ et éviter le plus possible de blesser les 
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racines. On les plante en mars-avril, dans un mélange de terreau con- 
sommé et de terre de bruyère sableuse. 

MAHONIA. — Voir Berberis. 

MARGUERITE en arbre. — > oir Chrysantlieinuni frulescens. 




Fig. 38, — Livistona australis. 



MATTHIOLA incana L. — GiroUce des jardins, G. d'hiver, G. 
grosse espèce, Violier (Crucifères) (fig. 39). — Plante indigène, vivace. 
connue de tout le monde, formant un petit buisson de 50 à 60 centi- 
mètres et plus, à feuilles blanchâtres, duveteuses. Les fleurs, variant 
de coloris, rouges, violacées ou blanches, sont simples ou doubles, à 
odeur de girofle. 

Pour la culture d'hiver, la Giroflée grosso espèce se sème en février- 
mars ou avril sur une terre légère et bien ameublie. La germination 
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. 8C fait en 4 ûu 5 jours. Dès que les jeunes plants sont suffisamment 
développés, on les met en place à bonne exposition au midi, dans un 
endroit plutôt sec et découvert, en les espaçant de 30 à 40 centimètres. 
On pincera les extrémités pour équilibrer la végétation et retarder la 
floraison. Durant l'été les arrosements seront rares ; il est bon en 
septembre-octobre d'employer de temps en temps l'engrais bumain 
liquide. Les premières fleurs doivent apparaître en novembre-décembre 
et durer pendant tout 1 liiver. Pendant cette saison, il n'est pas néces- 
saire de couvrir d abris les plantations de Giroflée. Cette espèce est 
propre à la culture en pots, elle s'accommode très facilement du voisi- 
nage de la mer. 

On peut également semer la Giro- 
flée en septembre-octobre pour la 
décoration des jardins. La variété, 
(t. blanc de Nice, très florifère, 
est cultivée sur une grande échelle 
en Provence pour le commerce de 
la fleur coupée. Les variétés à fleurs 
rouges ou violacées sont moins cul- 
tivées. 

On rencontre également dans les 
parterres les M. annua Sweet, G. 
annuelle ou Quarantaine et ses va- 
riétés, que l'on sème de février à 
mai ; M. grxca Sweet, G. kiris, G. 
à f. lisses; Cheiranthus Cheiri L., 
G. jaune, G. des murailles. 

La forme à fleurs simples, jaune 
brun hâtive, semé en mars-avril 
en terrain sain et à une exposition abritée, fleurit en automne et en 
hiver. 

Les Giroflées sont exposées à une maladie appelée blanc ou meu- 
nier, qui attaque les ft;uilles, notamment lorsque celles-ci sont arro- 
sées pendant le milieu du jour en plein soleil. 

MELALEUCA. — Mélaleuque, Mélaleuce (M}rtacées). — Arbres 
et arbrisseaux d'Australie, à rameaux effilés, garnis d un feuillage 
aromatique, léger et fin, semblable, pour quelques espèces, à celui 
des Bruyères. Les fleurs, blanches, rouges ou jaunâtres, en épis, 
sont gracieusement aigretlées. Les graines ne sont mûres qu'à la fin 
de la deuxième année. L'écorce se détache en lamelles très minces. 
Ils demandent une bonne exposition et un terrain léger. Même mode 
de culture et de multiplication que les Callistémons. Certaines espèces 
à bois tendre, comme le M. linariifolia, sont propagées par le bou- 
turage. On bouture les jeunes rameaux en mars, à lair liore ou sous 
cloche. 




Matthiola incana. 
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Citons, parmi les sujets qui habitent notre région, les : 

M. ericifolia Smith. — M. à feuilles de bruyère. — Grand 
arbrisseau buissonneux, croissant avec vigueur dans les terres imbi- 
bées d'eau salée, au bord des rivières et des marais, dont il atténue 
1 insalubrité. 

M. linariifolia Smith. — M. à feuilles de linairc. — Petit arbre 
qui possède les mêmes propriétés et peut s'accommoder des mêmes 
terrains que le précédent. Il vient bien dans les terrains secs. On en 
voit un superbe exemplaire au jardin du lycée de Nice. 

M. styphelioides Smith. — Se plaît aussi bien dans les lieux 
marécageux que dans les lieux secs. Mentionnons également les 
M. decussata Smith, J^. hypericifolia Smith, M. Preissiana 
Schauer, M. Wilsoni F. MûU. 

M ELI A Azedarach L. — Azédarach. Lilas des Indes, Arbre à 
chapelets, A. saint (Méliacées). — Asie méridionale. — Arbre de 
8 à 12 mètres, d'une croissance assez rapide, élégant par ses feuilles 
découpées, légères, d'un vert luisant, caduques, et par ses fleurs odo- 
rantes, d'un lilas bleuâtre (mai-juin). Ses fruits, ronds, jaunâtres, 
de la grosseur d'un gros pois, passent pour vénéneux ; leurs noyaux, 
naturellement percés, servent dans plusieurs régions de perles à cha- 
pelet. Naturalisé dans tout le bassin méditerranéen. Très rustique, il 
résiste à un froid de 6 à 10 degrés et supporte bien la sécheresse du 
sol et du climat. C'est un arbre d'ornement pour les parcs, les ave- 
nues, les plantations le long des routes. Son feuillage, peu dense, 
garantit imparfaitement le sol des ardeurs du soleil d'été. On doit le 
tailler modérément. Mult. par graines semées au printemps, ou dès 
qu'elles sont mûres, en terrines ou en pleine terre, dans une terre 
grasse et légère. Avant de les semer, on les débarrasse de la pulpe 
qui les entoure. Pour faciliter la germination, certains agriculteurs 
donnent un petit coup de marteau sur le noyau afin de le fçndre 
légèrement. Après 8 à 10 mois, les jeunes plants seront plantés par 
rangées et mis en pépinière, où ils demeureront de 2 à 3 ans. Arri- 
vés à la hauteur désirée, on les placera à demeure. On propage aussi 
r Azédarach par boutures faites dans le sable à rétouflee. 

MESEMBRIANTHBMUM. — Mésembryan thème, Ficoïde (Ai- 
zoacées). — Près de 300 espèces herbacées ou frutescentes, la plupart 
originaires du Cap, appartiennent à ce genre. La singularité de leur 
feuillage charnu, toujours vert et brillant, et la beauté de leurs fleurs 
rouges, blanches, jaunes, aux couleurs les plus éclatantes, qui ne 
s'ouvrent qu'à certaines heures pour se refermer bientôt après, rendent 
ces plantes vraiment curieuses. Par leur rusticité et leur résistance k 
la sécheresse, elles sont dune grande ressource pour les jardins du 
littoral méditerranéen. Elles se plaisent au soleil le plus ardent et 
dans tous les sols non humides. Ornement des rocailles, des bordures, 
de^ corbeilles, des vases, des suspensions, etc. Au printemps, un cer- 
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tain nombre d'espèces se couvrent tellement de Heurs qu on n'aper- 
çoit plus la plante. 

Mult. facile par boutures, qu'on laisse sccber légèrement, et par 
graines semées en mars-avril en |)ots ou en terrines remplis de terre 
légère. 

Le nombre des espèces de Mésembryantlièmes cultivées dans nos 
jardins est considérable; nous ne citerons que les plus répandues : 

M. edule L. — Ficoïde vulgaire, Figue marine. — Sous-arbris- 
seau étalé à terre, gazonnant, vigoureux, couvrant promplemenl les 
rocliers, les murailles, les sols inclinés, les talus des chemins de fer, 
dun épais tapis vert constellé, de mai à juillet, de grandes ileurs 
d'un violet paie ou d'un blanc jaunâtre. Naturalisé dans la région, il 
se propage de lui-même par ses rameaux, qui s enracinent avec 

facilité à chaque nœud. Supporte 
bien la bruine salée et pousse 
dans les lieux sablonneux du 
bord de la mer. Graines fertiles. 
M. acinaciforme L. — F. à 
feuilles en forme de sabre. — 
Voisin du précédent. Feuillage 
glauque ou grisâtre, fleurs gran- 
des, rouge violacé. 

M. candens Haw. — F. blanc 
de feu, Argentine. 

M. fordifoliiim L. (fig. 40), 
F. glabre, M. crystaUinum 
L. F. glaciale, >/. cymbifolium 







40. — Mcsembryanlhemum 
cordifolium. 



natum Haw., M. lichlonis, 
M. Lehmanni Eck\., M. perfo- 
liatum Mill . , M. roseitm Willd . , 
2M. iincatum S. Dyck, M. unci- 
natum Mill. 



MIMOSA. — Voir Acacia. 
MORBLLE. — Voir Solanum. 
MUGUET d2 mai. — Voir Convailaria maialis. 
MURIER à papier. — Voir Broussonetia. 
MUSA. — Voir Plantes à fruits exotiques. 

MYOPORUM. — Myopore. — Arbres et arbrisseaux australiens 
Jl' hi faniillu i\vs Muj[>orinées, dont une forme est répandue dans les 

filuntationa du Midi : c est le M. pictum Hort. {M. Ixtum Forst.). 
l fonjuj un élégiint prtit arbre de 4 à 6 mètres, à cime touffue, com- 
posée de leuilks elliptiques, persistantes, criblées de ponctuations, 
rleur'î blaiîcbeîi . puiiiLillées de violacé, nombreuses (mars -mai); 
mais, vi 



mut* prtïts, arruin 



iolacés. Ce Myopore sert à orner les massifs, 
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les pelouses et les bosc{uets. Dans la région niçoise, il est employé 
comme arbre d'avenue et fréquemment cultivé sur les promenades. 
Sa rusticité, la rapidité de sa végétation et la facilité de sa taille le 
rendent propre à former des berceaux, de verdure, des rideaux, des 
haies, ou à masquer promptemenl certaines parties des jardins. 11 
recherche le bord de la mer et ne craint pas ses embruns. Tous les 
terrains lui conviennent, même les plus secs, pourvu qu'ils soient 
assez profonds. 

Mult. par graines au printemps et par boutures herbacées ou de 
bois aoùtés en pleine terre. On trouve aussi dans nos pays les M. eUip- 
ticum R. Br., arbrisseau très rustique, à feuilles non ponctuées, per- 
sistantes, moins développées et plus acuminées que celles du M. pictum ; 
M. parvifolium R. Br., à feuilles linéaires, tuberculeuses. 

MYRTUS. — Voir Plantes à parfums. 

NARCISSUS. — Narcisse. — Parmi les végétaux qui procurent 
un appoint considérable à la bouquetterie et à lexportation des fleurs 
coupées pendant l'hiver, il faut citer les Narcisses. Ces charmantes 
Amaryllidées, herbacées, bulbeuses, plus ou moins odorantes, dont la 
culture est si simple, ne sont pas très variées de couleur; le jaune 
domine, puis le blanc, enfin, mais rarement, le rouge ou le pourpre. 
Le caractère le plus frappant de la fleur est d'avoir une corolle com- 
posée de deux parties, dont l'une étalée, à plusieurs divisions, et 
l'autre en forme de coupe ou de cloche. 

On plante les bulbes en aoùt-septcmbre, à 15 cm. environ de pro- 
fondeur, avec une distance entre eux de 20 à 25 cm. Le mode de cul- 
ture des Jacinthes peut être appliqué aux Narcisses. Voir Jacinthe 
romaine. Plus rustiques que les Jacinthes, les Narcisses n'ont pas 
besoin d'abri pendant l'hiver; ils réussissent dans presque tous les 
terrains, mais ils préfèrent un sol silico argileux, plutôt sec que frais. 
La floraison a lieu généralement de janvier à avril. 

Les bulbes peuvent rester de 3 à 4 ans en place; après ce temps, 
il sera bon de les relever et de diviser les toufles. On arrache les 
bulbes de terre en juin juillet, on les laisse sécher pendant quelques 
jours au soleil, on les nettoie ensuite avec soin. En culture ordinaire, 
les bulbes des Narcisses sont plantées de septembre à novembre. 

La valeur commerciale des Narcisses est bien moindre que celle des 
Jacinthes et des Lis. Malgré cette infériorité, la récolte annuelle dans 
certaines localités de la Provence, aux environs de Toulon, par 
exemple, se chiflre par plusieurs millions de bulbes*. De même que 
pour les Jacinthes, les bénéfices sont doubles, et leur exploitation 



1 . A Ollioules, la production annuelle des bulbes du Narcisse blanc et du 
Narcisse de Constahtinople est de deux millions environ. Le prix de ces 
bulbes varie de iî) à i5 francs le mille. 
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comprend la récolte des fleurs et des bulbes. D'énormes bouquets de 
jNarcisses qui viennent du Midi sont vendus tous les hivers aux halles 
de Paris et de Londres, et les diverses sortes de bulbes sont livrées 
tous les ans aux grandes maisons horticoles de France, de Belgique, 
d Angleterre et d Allemagne. 

On multiplie les Narcisses par caïeux séparés des bulbes-mères en 
juin-juillet. La propagation par le semis est très lente, les graines ne 
germent qu'après 2 à 3 ans. 

-Nous citerons comme étant les plus cultivées pour le commerce 
floral les espèces suivantes : 

N. Tazetta L. — Tazette, ^'arcisse à Ixmquets, N. de Constanti- 
nople (fig. 41). — Indigène. — Jolies 
fleurs orangées et blanc jaunâtre , très 
odorantes, disposées en bouquets. L ne 
variété, le Narcisse blanc (A^. du Oins 
Hort.. N. Tazetta tôt us albus Hort.) 
est à fleurs blanches, délicates, suaves, 
apparaissant dès le mois de novembre 
ou décembre. Le forçage en est aisé et 
la floraison toujours régulière. On le 
' cultive sur une grande échelle aux 
environs de Toulon. Les bulbes doivent 
mesurer jjour le commerce 13 à l'i 
centimètres de circonférence. Le N. à 
bouquets double, Tazette double, est 
également cultivé; les bulbes auront 
14 à 15 centimètres pour être vendus. 
N. aureus Lois. — N. soleil d'or 
(A^. Tazetta aureus Hort.), à fleurs 
précoces uniformément jaunes, très 
odorantes (décembre-février). 
N. pseudo-narcissus L. — i\, orange phénix. — Espèce qui a 
produit un grand nombre de variétés. Parmi celles-ci, il en est une 
que Ton recherche en hiver, c'est le N. trompette, Grand Narcisse, 
Ajax {N. Ajax major Hort.), à fleurs toutes jaunes, grandes, simples 
ou doubles, odorantes. Parmi les formes du Narcisse trompette, il 
faut mentionner deux races : le Roi des jaunes, hâtif, à fleurs 
grandes, Emperor, demi-hàtif, vigoureux, rustique; ses fleurs durent 
longtemps dans 1 eau. 

N. Incompa^rabilis Mill. — N. incomparable. — Fleurs à coujxj 
très f'\u^''v. un] lise d'un bord fimbrié. 

N* JonquîUa L, — N. Jonquille, Jonquille. — Charmantes fleurs 
jiuint's, Lrtîi suaves, simples ou doubles, employées pour la bouquet- 
Ume f( la parfumerie. Voir Plantes à parfums. Ses bulbes auront 
ftour Mt& livrées au commerce lia 12 centimètres de circonférence. 




Fig. 41. T- Narcisse de 
Constantinoplc. 
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Les bulbes des Narcisses sont attaquées par la larve de la mouche 
des Narcisses (^Merodon equestris), qui est longue de près d'un cen- 
timètre, et qui vit dans 1 intérieur des bulbes qu'elle ronge. L'immer- 
sion des oignons dans l'eau pendant 24 heures fait sortir ou tue la 
plupart des larves, mais le plus grand nombre restent dans les bulbes. 

NEGUNDO. — Voir Acer Negundo. 

NERIUM oleander L. — Laurier rose, Nérion, Oléandre. — 
Grand arbrisseau de 2 à 6 mètres, indigène, de la famille des Apo- 
cynées, dont les fleurs larges, frangées, roses, rouges, blanches ou 
saumonées, selon les variétés, apparaissent de juin à août et sont 
d'un effet splendide. La sève laiteuse de cette plante est toxique. Le 
Laurier rose s'accommode de tous les terrains, il craint cependant 
les lieux humides ; ses racines résistent bien aux longues sécheresses 
de l'été. Dans la région méditerranéenne, on le trouve surtout à l'état 
spontané dans le voisinage des cours d'eau. Quelques-unes de ses 
variétés sont bien moins rustiques que le type et demandent une terre 
franche, substantielle, et des arrosements en été. 

Mult. par graines semées en mars-avril, pail marcottes qu'il faut 
inciser, par boutures de bois aoùtés, que l'on fait tremper dans leau 
pendant plusieurs jours, et par rejetons; les rejetons sont souvent 
très nombreux autour des vieux pieds. La plantation des Lauriers 
roses se fait de février à avril. Une cochenille envahit soji feuillage et 
peut occasionner sa chute. C est VAspidiotus nerei. On se débarrasse 
de cet insecte en lavant soigneusement toutes les parties aériennes 
avec une solution de jus de tabac dénaturé des manufactures (15 pour 
100 en poids du jus de tabac marquant 12 degrés Baume). 

NOYER des Indes ou de Ceylan. — Voir Adhatoda vasica. 

ŒILLET. — Voir Dianthus. 

OPUNTIA. — Raquette, Hguicr de Barbarie. — Voir Plantes 
à fruits exotiques. 

PALMIER des Canaries. — Voir Phœnix canariensis. 

PALMIER de Chusan. — P. de Chine. — Voir Chamaerops 
excelsa. 

PALMIER dattier. — Voir Phœnix dactylifera. 

PALMIER nain. — Voir Chamœrops humilis. 

PAPYRUS du Nil. — Voir Cyperus Papyrus. 

PASSIFLORA caerulea L. — Passiflore bleu. Fleur de la Passion 
(Passiflorées). — Brésil. — Magnifique arbrisseau grimpant, de plu- 
sieurs mètres, croissant avec vigueur et couvrant promptement de ses 
gracieuses guirlandes les tonnelles, les murailles, les arbres, les treil- 
lages, etc. Très belle par ses fleurs curieuses, bleues, violettes et 
roses (juillet-août), et par ses feuilles* découpées, persistantes, d un 
vert foncé, la Passiflore est très rustique dans nos régions et vient 
presque sans aucun soin. Elle est surtout décorative en automne, lors- 
qu'elle est chargée de ses fruits rouge orangé, de la forme et de la 
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grosseur d un petit œuf de poule. Il en existe un JK)n nombre de 
variétés et d'hybrides, Impératrice Eugénie, Arc-en-cieL cxru- 
leo-racemosa, e!c. Sert de porte-greflc aux Tacsonia et aux autres 
espèces de Passiflores. La grefle la plus usitée est la grelTe en demi- 
fente. La Passiflore peut vivre 20 à 80 ans. 

Mult. par graines, par boutures herl>acées à l etouflec, par cou- 
chage et par séparation de toiifles. 11 est nécessaire, tous les deux ans, 
de rajeunir la Passiflore par la taille du printemps 

D'autres espèces ont été adoptées pour l'ornement des jardins méri- 
dionaux; ce sont les P. aclinia Hook., à feuilles entières, à fleurs 
blanches teintées de bleu et de brun, P. raceniosa Bot. Mag. 
{P. princeps Lodd.) à jolies fleurs rouge pourpre, en grappe; c'est 
une plante assez délicate, qui exige une ex|K)silion chaude et une terre 
légère, ou la terre de bruyère mélangée de terreau. 

Un genre voisin, le genre Tacsonia, charme la vue par ses innom- 
brables fleurs pendantes, longuement lubuleuses, caractère qui le 
diflérencie des Passiflores. Il nous fournit les T. ignea ^ovi. ÇV.ma- 
nicata Juss.), plante très vigoureuse, à nombreuses fleurettes rouge 
écarlate; elle exige une terre chaude, profonde; on la multiplie par 
boutures tendres à rétoulïéc et par drageons; T. exonietisis iMast.; 
T. Van Volxpnii Funk.; T. moLlissima II. B. et K., espèce délicate, 
peu rustique, ne vivant pas longlemjis. Les Tacsonies en général 
demandent une terre profonde, substantielle, fraîche et une bonne 
exposition. 

PELARGONIUM. — Pélargone, vulgairement Géranium. — Peu 
de plantes sont aussi belles que les Pélar^'ones, soit par leur feuillage 
abondant, toujours vert, nuancé de diverses manières, et odorant 
quand il est froissé, soit par leurs fleurs en bouquets, doubles ou 
simples, aux couleurs les plus éclatantes et d une longue durée. Les 
espèces cultivées dans nos pays vivent en plein air pendant toute 
l'aimée; dans les régions moins privilégiées de la Provence et de l'Al- 
gérie, ces plantes ont besoin de la serre froide pendant Ihiver. 

Originaires de 1 Afrique australe, les Pélargones sont généralement 
d'une culture facile; ils s accommodent de tous les terrains, même des 
plus ingrats et résistent à la sécheresse la plus intense. Une exposition 
bien éclairée et aérée leur convient de préférence. 

Pour l'ornementation des parterres, certaines espèces exigent une 
terre ordinaire bien drainée, substantielle, sans être trop fertilisée par 
dcîv en^'rais. méliiii^Te de terreau gras ou de terreau de feuilles. Pen- 
fliiiit Ip'ïî uhufp^iH-, Jtrroser avant 8 heures du matin et après 6 heures 
du ^i\v Leà oriit>iiçes à Icngrais liquide augmentent la beauté de la 
floruifiori, Les Pi lai gones redoutent beaucoup le séjour de l'humidité 
JIM piiuL 

Eu [lolSf cî^s jiLantcs désirent une terre légère, douce, riche en 
JMiriniii ; il r-sL néLcasaire de les tenir à lombrc au début de Icmpolagc. 
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On exécute la taille tous les ans en août- septembre ou après la 
floraison, pour donner à la plante une belle tournure ou pour la 
rajeunir; on supprime les branches menues, mal placées, le pinçage 
est aussi utile pour arriver à la forme qu'on désire. En automne on 
dépote, pour placer dans des pots plus grands les pieds qui en ont 
besoin. 

Mult. par graines et par boutures. 

On sème en mars-avril en terrines, dans une terre légère, à l'air 
libre, en recouvrant à peine les graines. 

Le bouturage, très facile, a lieu toute l'année en pleine terre ou en 
pots, à l'ombre. Un tronçon de rameau tombé à terre par mégarde, 
dans un lieu ombragé, pousse de lui-même des racines après 
quelques jours. Le rameau à bouturer doit être sain, bien aoùté, 
coupé près d'un nœud et placé dans une terre ordinaire, légère, ou 
dans une terre mélangée de terreau de feuilles. On le laisse sécher 
quelque temps avant de le planter. Au bout de 15 à 25 jours les 
racines apparaissent. 

Les espèces les plus cultivées et les plus rustiques sont : 

P. inqulnans Ait. — P. à feuilles tachantes, Géranium écarlate. 
— Plante frutescente, buissonnante ou sarmcnteuse, atteignant, si 
elle est soutenue, 4 à 5 mètres de hauteur. Les feuilles, un peu gluli- 
neuscs, exhalent au froissement une odeur désagréable. Fleurs rouge 
écarlate dans le type. II en existe de nombreuses variétés, notamment 
deux, dont l'une à fleurs doubles rouges et 1 autre à fleurs douJ)lcs 
roses, qui sont répandues dans nos pays. 

Celte espèce, très rustique, est naturalisée dans les environs de 
Nice le long des sentiers, sur le bord des propriétés rurales, dans les 
haies et dans les endroits pierreux. 

Par le croisement des P. zonale type, P. inquinans, entre eux et 
avec d'autres espèces, on a obtenu des hybrides qui portent le nom de 
Pélargones des jardins dits P. zonales. 

P. zonale Willd. — P. zonale (fig. 42). — Moins élevé et plus 
délicat que le précédent, à feuilles marquées d'une zone brunâtre. 
Il a donné naissance à un grand nombre de formes. Un hybride de 
cette espèce avec le P. hederxfoliiim Hort., très florifère, à fleurs 
rouge, a pris naissance à Nice et porte le nom de P. pseudo-zonale. 

P. hederœfoUum Hort (7^. peltatuin Ait. ; P. lateripes Hort.). 
P. à feuilles de lierre, Géranium lierre. — Plante à tiges grêles, 
retombantes, à feuilles charnues, fermes, luisanles, propre à garnir 
les rocailles, les suspensions, les bordures, les murailles. Elle fleurit 
presque toute l'année, môme en hiver. Naturalisé dans la basse Pro- 
vence et en Ligurie. Parmi ses variétés nous citerons : 

Albert Croasse, fleurs carmin vif. — Comtesse de Choiseul, 
fleurs doubles, d'un rose tendre. — La Rosière y l'Elégant^ le Vé- 
suve, Madame Pages, Gloire de Nancy. 
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Parmi les meilleures variétés de Pélargones cultivées dans le Midi, 
il faut mentionner : 

Ondine (rose), Bataclan, Bijou, P. L. Courrier, Souvenir de 
Carpaux (pourpre foncé), Gcllein La\' i gie (ponceau vif), Gloire de 




Fig. 4'2. — Pelargoniuiu zonale 



Saint-André (rose -cerise), Grand chancelier Faidherbe, Hei :iine. 
Royal bronze. Colosse (rouge éclatant), M. Ferrer (bla.c). 
Triomphe de Saint-Didier (rouge feu), Manglesi (rose), Mau - 
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mùiselle Noémie (rose), Madame Salle roy (rose maculé de blanc), 
Jean Dolfus (rouge briUant), La Perfection (cramoisi saumoné), etc. 

Les feuilles des Pélargones sont atteintes par un champignon paT- 
rasite (^Erysiphé) qui peut entraîner la mort de la plante. On emploie 
avec succès pour celle maladie la bouillie bordelaise (2 à 3 kilg. de 
sulfate de cuivre, 1500 gr. de chaux éteinte et 100 litres d'eau). 

On cultive en outre pour la décoration des parterres les P. gran- 
di floriim Willd. et P. capitatum Ait., Géranium rosat. Ce dernier 
est recherché pour la parfumerie. Voir Plantes à parfums. 

PERSEA gratissima Gaertn. — Voir Plantes à fruits exotiques. 

PHOBNIX. — Voir Platites h fruits exotiques. 

PHORMIUM tenax Forst. (fîg. 43). — Lin de la Nouvelle-Zé- 
lande, Phorme tenace (Liliacées). — Grande et belle plante vivace, 




Fig. 43. — Phormium tenax. 



très rustique, produisant chaque année des feuilles rubanées, coriaces, 
persistantes, de 1 à 2 m., disposées en une immense touffe en forme 
d éventail. Elle s'accommode de tous les terrains découverts ou om- 
bragés, sauf de ceux qui sont absolument secs et arides ; cependant 
elle préfère un sol profond, substantiel et frais. On plante le Phorme 
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tenace sur les bords des bassins, des ruisseaux, il produit un bel effet 
étant isole sur les pelouses. Les arrosemcnts d'été seront copieux et 
fréquents. C est une bonne plante dapparlement. 

Le Lin de la Nouvelle-Zélande ne craint pas d'être planté sur le 
bord d'une eau légèrement saumàtre. Les feuilles superbes, que l'on 
peut diviser en lanières tenues, contiennent une grande quantité de 
fibres tenaces employées dans les jardins à faire des liens de toutes 
sortes, des paillassons, etc. Il en existe de très jolies variétés à feuilles 
diversement panachées. 




— Pinus Pinça (Pin Parasol),, à Cannes. 



t 



PHOTINIA gUbra Thunb. (^Cratœgus glahra Thunb.) — Pho- 
litiM-r fïlabrt' (Kusuriies). — Japon. — Bel arbrisseau de 4 à 6 mètres, 
Ipujfjut's icrU k feuillage coriace, d un vert luisant, semblable à celui 
du Lourii>r cerise,'. Fleurs petites, blanches, en panicules nombreuses, 
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Fruits globuleux, rouge vif, de la grosseur d'un petit pois. 

Très ornemental et dune culture facile, le Photinier est fréquem- 
ment employé dans les jardins méridionaux, à faire des palissades, des 
murs de verdure, que 1 on taille modérément, il ^sert à composer des 
massifs. Ce végétal résiste aux longues sécheresses de Tété et supporte 
8 à 10° de froid. Dans les terrains substantiels el frais, il est d'utie 
superbe venue. 




Fig. 4i. — Pin maritime, près de San Uemo. 



Mult. par graines semées aussitôt après leur maturité, par bou- 
tures, par marcotlos. On le grefTe en écusson ou en fente, sur Aubé- 
pine ou sur Cognissier commun. 

PHYTOLACCA dioica L. -- Belon^bra, Belsombra, Phytolaque 
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en arbre. (Phytolaccces). — Amérique méridionale. — Arbre de 6 
à 10 m. de hauteur, d'une croissance très rapide, présentant un tronc 
énorme arrondi, et un beau feuillage touffu, âemi-persistant, un 
peu semblable à celui du Ficus eiastica, donnant une ombre épaisse. 
On le plante pour ombrager les routes, les promenades de la Pro- 
vence, de l'Algérie, de l'Espagne ; ses graines tombées à terre ger- 
ment naturellement. Pour que la cime soit bien fournie, on le taille 
toutes les deux années après la chute des feuilles qui a lieu en janvier- 
mars ; cet arbre ne donne généralement des ileurs que sur des bran- 
ches de deux ans. Les racines sont très voraces, appauvrissent le sol, 
et résistent parfaitement à la sécheresse. Le Phytolaque est peu exi- 
geant sur la nature du terrain, il résiste à 5-6" de froid. 

On le multiplie par graines récoltées sur les pieds femelles, et par 
boutures herbacées sous cloche faites en été ou en automne. 

PIN. — Voir Pi nus. 

PINUS. — Pin. — De tous les arbres résineux, le genre Pin est 
le plus abondant en espèces et aussi le plus important dans le Midi, 
au point de vue de la sylviculture et de la décoration des jardins. 
Voici les principales espèces indigènes que l'on rencontre dans nos 
régions: Pinus halepensis Mill., Pin d'Alep, P. blanc, qui croît 
dans les terrains les plus secs et les plus rocailleux ; Pinus i* inaster 
Soland., Pin maritime, P. noir (6g. 45), cet arbre prospère dans les 
sols siliceux ou granitiques et dans les sables au voisinage de la mer ; 
Pinus Pinea L. Pin parasol. P. pignon (fig. 44), remarquable par 
l'élargissement de sa tête touffue ; ses graines sont comestibles. Les 
Pins exotiques, qui ont été acclimatés avec succès sur le littoral, sont 
les Pinus canariensis Smith, qui atteint 15 à 20 m. de hauteur, P. 
longifolia Roxb., P. sahiniana Dougl., arbre élevé réussissant en 
culture forestière, P. Coulteri Don., P. Lambertiana Dougl., P. 
mono phy lia Torr. 

PITTOSPORUM. — Pittospore. — Arbres et arbrisseaux de la 
famille des Pittosporées, élégants par leur beau feuillage persistant, 
coriace, aromatique et par leurs fleurs blanches, jaunâtres ou pourpre 
noir, d'une odeur suave, apparaissant à la fin de l'hiver ou au prin- 
temps. Ils sont pour la plupart l'objet d'un commerce assez impor- 
tant. D'une grande rusticité et résistant avec énergie aux sécheresses 
prolongées, les Pittospores s'accommodent de tous les sols, ils sup- 
portent bien les coups de vent. 

Mult. par graines, par boutures à l'étouffée, par marcottes et par 
greffes sur le P. undulatum qui est très vigoureux. La greffe la plus 
iisilre L'&l la grelTt* sur petite tige, en fente ou par incrustation, à l'é- 
toull't'43. L(i nonihrà des espèces cultivées dans nos pays est considé- 
ra h k', iTous mentionnerons les principales : 

P. ToMra AiL {P. chinense Don). P. de Chine. — Arbrisseau 
Je 3 1 5 m, ù feuilles d'un beau vert luisant et à fleurs blanches, à 
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odeur d'oranger (avril-mai), s'épanouissant sur les rameaux de l'année. 
Plante d'un grand mérite, fréquemment employée pour la composi- 
tion des massifs, des palissades, des brise- vents, on en fait même des 
avenues dans les villas ; il supporte bien la taille. 

P. undulatum And. — P. ondulé. — Australie. — Petit arbre à 
feuilles ondulées, d'un vert foncé, donnant des fleurs blanc jaunâtre, 
assez grandes (avril-mai), et des fruits arrondis, d'un bel orangé, per- 
sistant sur la plante pendant tout l'automne et une partie de Ibiver. 
Cette espèce est plantée souvent en ligne pour rompre la violence du 
vent et protéger les plantations délicates. 

P. eugenioides Cunn. (P. BidvilUi Hort). Fleurs jaune pâle. 

P. coriaceum Ait. — P. à feuilles coriaces. — Ténérifle. — Grand 
arbrisseau touffu portant un magnifique feuillage luisant, semblable à 
celui du Magnolia grandi flora. Fleurs blanches. 

Parmi les Pittospores à fleurs pourpre noir, il faut citer les P. 
crassifolium Soland., à feuilles tomenteuses en dessous, P: Malii 
Hugel, élégant par ses petites feuilles ondulées, glabres; P. tenuifo- 
liiim Gaertn, assez semblable au précédent. 

POIVRIER d'Amérique, P. du Pérou, Faux Poivrier — Voir 
Scliinus molle. 

POLYGALA myrtifolia L. et P. grandiflora Hook. — Cap. — 
Charmants arbrisseaux touffus, toujours verts, fournissant en abon- 
dance pendant l'hiver et le printemps de grandes fleurs rouge violacé 
ou rose pâle, employées dans le commerce floral. Répandues dans les 
jardins méditerranéens, ces deux espèces s'accommodent d'une terre 
meuble, assez substantielle, elles endurent les longues sécheresses de 
l'été. Mult. par graines, par boutures et par marcottes. 

PRIMEVÈRE. — Voir Primula. 

PRIMULA sinensis Lindl. — La Primevère de Chine (fig. 46) 
est une des plus jolies plantes que l'on puisse cultiver pour décorer 
pendant Ihiver les appartements, les fenêtres, les parterres, les en- 
droits ombragés des jardins. Ses ravissantes fleurs sont roses, rouges, 
blanches, bleues, cuivrées ou saumonées, selon les variétés. Elles pré- 
sentent des pétales simples ou doubles, plans ou frangés, panachés ou 
striés de diverses façons. 

Les feuilles sont tantôt ovales, ondulées, tantôt allongés, élégam- 
ment festonnées {P. à feuilles de fougère, P. filicifolia). Il faut 
à la Primevère de Chine une terre substantielle, fraîche, une situation 
demi-ombragée, pas trop couverte et bien aérée. Pour la culture en 
pots, la terre qui lui convient le mieux est un terreau de feuilles bien 
consommé, mêlé à de la terre de bruyère sableuse. 

Le semis a lieu de mars à mai, à mi-ombre, en terrines, en pots 
ou en caisses, bien drainés, remplis de terre légère, siliceuse, autant 
que possible de la terre de bruyère. Il est bon de ne recouvrir les 
graines que très légèrement, et même de les protéger en mettant une 

S.\L'VAiGO. Cultures sur le liltoraL 6 
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feuille de verre sur le pot ou la terrine. L'arrosage doit être fait avec 
beaucoup do circonspection. La germination a lieu en 15-20 jours. 
Dès que les plants sont suffisamment développés, on les repique sé- 
parément en pots dans un sol plus consistant, et on les rempote dès 
que le besoin s'en fait sentir. On multiplie aussi les Primevères par 
séparation des touffes. 

En été l'on arrosera 
modérément. A l'approche 
des froids et des pluies 
d'automne, on placera les 
Primevères sous châssis à 
froid ou en serre froide. 
On se contente dans la 
basse Provence de les 
mettre en pleine terre à 
l'abri d'un mur pendant 
r hiver. Ces plantes crai- 
gnent beaucoup la pluie 
et l'humidité. 

Selon la précocité du 
semis, la floraison com- 
mence dès le courant de 
novembre , se prolonge 
pendant tout l'hiver et 
même le printemps, si on 
a soin de supprimer les 
hampes au fur et à me- 
sure que leurs fleurs sont 
passées. On peut conserver 
ces pieds pendant la saison 
suivante ; mais il est pré- 
férable de s'en débarrasser 
et de faire, chaque année, 
de nouveaux semis. 

P. obconica Hance. — 
P. obconique. — Chine 
Ingrid ioriak^ — firacieuse espèce à fleurs rose carné un peu lilacé, 
long! it' ment tiihiilcuses, qui se succèdent presque toute l'année et 
qui M' crmMTvcnt fnrt longtemps. Elle passe l'hiver en pleine terre si 
on la plante daii^ un endroit abrité d'un mur au nord. La terre qui 
ronvienl u la Primevère de Chine convient aussi à cette espèce. Mult. 
par griiinos scrutes aussitôt qu'elles sont mûres, et par séparation de 
l*>uir4^* hiic ûjiriTS l'époque de repos des plantes. Pour activer la 
repriw, on pi a en Ips touffes dans un coffre sous châssis ou sous 
cloche. 




40. — Primula sinensis. 



PRIMULA. - PRITCIIARDIA. 



99 



La Primevère obconique est une plante de premier mérite pour la 
vente des fleurs coupées. 




Fig. 47. — Eucalyptus globulus cl Pritchardia fiUrera (jardiu public, à Nice) 



PRITCHARDIA filifera Lind. (fi^'. 47). (Brahea filameniosa 



100 PLANTES DÉCORATIVES Et COMMERCIALES. 

Hort.). — Pritchardie fiUfère. — Californie. — Palmier majestueux, 
d'une grande beauté, un des plus rustiques et des plus répandus au- 
jourd'hui sur les bords de la Méditerranée. 

On le recherche pour ses grandes feuilles décoratives en forme d é- 
ventail, munies de lon^s filaments blancs, ayant l'aspect d'une cheve- 
lure, pour ses pétioles armés dépines d'un jaune orangé brillant, et 
pour son tronc élevé, cylindrique, jaune rougeàtre foncé. Les plus 
beaux exemplaires atteignent 6 à 8 m. de hauteur. La Pritchardie 
supporte 6 à 8° de froid et résiste aux plus longues sécheresses. Elle 
est d une croissance très rapide, notamment dans les terrains meubles 
et frais. D'une puissante végétation, cette plante s'accommode de tous 
les terrains et demande le plus grand soin à l'arrachage. On la plante 
sur les promenades, les avenues, dans les jardins ; isolée sur les pe- 
louses, elle produit un effet grandiose. Ce Palmier est l'objcl d'un 
commerce horticole assez considérable dans nos régions. 

Mult, par graines que l'on reçoit du pays d'origine. 

Une espèce voisine, le P. rohusta Hort. (^Wasingtonia robusta 
Wendl.) aux feuilles pins arrondies et plus planes que celles du pré- 
cédent, se développe plus rapidement et s'accommode de la culture en 
pots. 

PYRETHRUM indicum Cass. (P. sinense Sab.). — Chrysanthème 
d'automne, C. des Indes, Pyrèthre des Indes. — Originaire de la 
Chine et du Japon, cette belle plante vivace a été prodigieusement 
multipliée et variée par les semis. On en compte un très grand nombre 
de variétés, classées en sections qui sont basées sur la forme des rayons 
(ligules ou pétales) plans ou tuyautés, entiers ou laciniés, dressés ou 
courbés, contournés ou chiffonnés. Les sections principales sont les 
Cil. japonais, Ch. chinois, Ch. Pompons. Le Chrysanthème des 
Indes, qui fleurit à la fln de l'été ou en automne, est très rustique 
dans nos régions et dune culture très facile. 

On le cultive dans tous les terrains, même* les plus secs, cependant 
il préfère un sol argilo-calcaire un peu fumé. 11 faut l'arroser fré- 
quemment pendant les journées chaudes. Le voisinage de la mer ne 
compromet pas sa réussite. Les fleurs coupées et mises en bouquets 
dans l'eau se conservent très longtemps. La culture en pots lui con- 
vient admirablement. 

M ult. par graines, par boutures et par division des touffes au prin- 
temps. On sème les graines aussitôt après leur maturité, c est-à-dire 
j^niidant 1 liivtr. on peut continuer le semis jusqu au printemps. 

Li^s buufnrf's si^ font à mi-ombre, au printemps, en pleine terre ou 
i>n pnW, en ( hnisissant des rameaux courts et vigoureux. 

Un plante ironèraleraent en février- mars, en terre légère, plutôt 
sèclitr iju huitudc, préalablement fumée ; pincer les jeunes pousses à 
iiitjitîi' do kur fléveloppement en mai, et une deuxième fois à la fin 
jmiu Pour acLtvor la végétation, donner de l'engrais liquide une ou 
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deux fois par semaine. Le sulfate d'ammoniaque, à raison de 1 gramme 
par litre d'eau, a des elTels surprenants pour la culture en pots. 

ïl est très utile de changer de place chaque année les Chrysanthèmes 
en divisant les touffes, si l'on veut jouir d'une abondante et belle flo- 
raison. 

P. Tchihatchewii Boiss. — Plante vivace, gazonnantc, traçante, 
originaire de l'Asie mineure, à feuilles finement découpées, persistantes, 
à fleurs blanches, nombreuses (mai -juillet). Elle pousse dans les plus 
mauvais terrains et endure les sécheresses les plus prolongées. Cette 
plante sert à la décoration des rocailles, des bordures ; elle forme des 
tapis verts dans les endroits arides, et retient par la disposition de ses 
racines les terrains trop mobiles. 
. Mult. par graines et par séparation facile des toufles. 

RANUNCULUS asiaticus L. — Renoncule des jardins. — Ori- 
ginaire de rOrient, cette belle plante a subi^ depuis son introduction 
en Europe de grandes modifications dues à la diversité des climats, 
des sols et notamment des soins donnés à sa culture. Il en existe un 
grand nombre de variétés simples ou doubles, dont les fleurs pré- 
sentent les coloris les plus divers, depuis le blanc, le rouge ou le rose, 
jusqu'au jaune et au brun foncé presque noir. 

On multiplie les Renoncules par leurs racines nommées griffes et 
par leurs graines. Pour obtenir la floraison d'hiver, il est indispen- 
sable de planter les griffes en septembre-octobre, à une exposition 
chaude et abritée. On peut continuer la plantation jusqu'en février- 
mars pour échelonner la floraison. 

Le semis se fait au printemps ou en automne. JLa graine conserve 
sa faculté germinative pendant 3 ou 4 ans. Les- seins que réclament 
les Renoncules sont les mêmes que ceux que Uon a indiqués pour 
l'Anémone des fleuristes. Voir Anémone. 

Sous nos climats, les Renoncules sont bien moins cultivées que les 
Anémones pendant l'hiver et le printemps. Leurs fleurs coupées con- 
viennent pour bouquets et vases, mais elles sont de courte durée ; 
elles ne supportent pas les longs voyages. Les variétés les plus appré- 
ciées sont la /?. semi-double de Florence, d'un coloris riche et 
variant depuis le blanc jusqu'au rouge ; la/?, pivoine, avec ses formes 
plus rustiques et plus précoces que la R. des jardins, telles que les 
Turban doré. Turban grandiflore ; la R. rouge à gueule noire, 
à floraison hâtive et abondante. 

RAPHIOLEPIS indica Lindl. — Raphiolépide de llnde (Rosa- 
cées). — Chine. — Charmant arbrisseau de 1 à 2 mètres, très déco- 
ratif par son feuillage persistant, coriace, d" un vert foncé luisant, et 
par ses fleurs roses ou blanches, en grappes nombreuses, d'une grande 
légèreté, s'épanouissant depuis février jusqu'en mai. Très rustique, peu 
exigeant dans sa culture, il est d une venue facileet supporte les séche- 
resses de l'été. , ' 

Sal'vaego. Cultures sur le littoraL 6. 
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R. ovaU Lindl. — R. à feuilles ovales. — Petit arbrisseau touffu, 
à feuilles très épaisses, arrondies, persistantes, à fleurs blanches, bien 

{>lus grandes que celles du précédent. Rustique. Supporte parfaitement 
a chaleur et la sécheresse de nos climats. On multiplie les Raphiole- 
pides par graines dès leur maturité (novembre -février) et par greffes. 
Le semis se fait en terrines en terre légère. Repiquer en godets après 
un an. On greffe en écusson, en fente ou en placage sur Cognassier ou 
sur Aubépine blanche. La greffe en fente ou en placage a lieu en mars 
sur boutures de Cognassier enracinées en pot, que l'on tient après le 
greffage à l'étouffée ou sous châssis jusqu'à la reprise. Les sujets 
greffés sur Cognassier sont plus robustes et conviennent mieux h nos 
terrains que les plants venus de semis. Ces derniers jaunissent quel- 
quefois et ne poussent bien que dans les bonnes terres. Les Raphiolé- 
pides sont propres à la culture forcée. 

RAQUETTE., Opuntia. — Voir Plantes à fruits exotiques. 

REINE-MARGUERITE. — Voir Callistephus chinensis. 

RENONCULE. — Voir Ranunculus. 

REDSEDA odorata L. — Réséda, Résèdc, Mignonnette(fig. 48).^ 




Fig. 48. — Réséda. 



Plante vivace, originaire de l'Afrique australe, très recherchée dans les 
parterres, à cause du doux parfum de ses fleurs. Celles-ci, réunies en 
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paquets, s'exportent par pleines corbeilles depuis la fin dccenribre jus- 
qu'en mars. Les principales villes qui se livrent à ce commerce sont 
Hyères, OUioules et Nice. Une seule de ces localités peut semer chaque 
année jusqu'à 80 à 100 kilog. de graines. Un hectare plante en réséda 
donne par saison un revenu de 10,000 à 15,000 francs. Le Réséda, 
généralement cultivé comme plante annuelle, vient à toutes les expo- 
sitions et dans tous les terrains, mais il préfère un sol léger, substan- 
tiel, bien aéré et. bien ensoleillé. On recommande de ne pas le culliver 
deux années consécutives sur le même terrain sans ajouter une cer- 
taine quantité de bonne terre fraîche. Pour la culture d'hiver, il est 
nécessaire que l'exposition soit chaude, élevée, tournée vers le midi, 
et que le terrain ne soit pas humide. 

Semer sur place en août et arroser tous les jours modérément pen- 
dant 6 à 10 jours, jusqu'à ce que la graine arrive à germination. Le 
Réséda semé en août fleurit en janvier et prolonge sa floraison jusqu'en 
mai. La plantation a lieu en général dans des carrés longs de 10 à 
15 mètres, sur une largeur de 1 m. 10 à 1 m. 30 cent., recouverts en 
hiver pendant les journées froides et la nuit avec des paillassons étendus 
sur des supports. Lorsque la plante est déjà forte, on larrose avec des 
engrais liquides ; ceux-ci donnent au feuillage une couleur vert foncé 
très estimée des fleuristes. L'insecte le plus nuisible à cette espèce est 
TAltise, qui ravage les jeunes plants. Le Réséda est sujet au «blanc », 
maladie redoutable qui peut compromettre la récolte en quelques jours. 

Les meilleures variétés pour la fleur coupée sont le Réséda pyramidal 
à grandes fleurs (/?. pyramidalis grandiflora Hort.), plante très 
vigoureuse, à épis très compacts, pyramidaux, et le /?. Heine d*or. En 
culture ordinaire, on sème le Réséda en mars-avril , on arrose fréquem- 
ment pendant létc ; il est bon de supprimer les rameaux défleuris afin 
de provoquer le développement de nouvelles fleurs. Pour ne pas perdre 
la graine qui est renfermée dans des capsules ouvertes au sommet, on 
cueillera de bonne heure les rameaux fleuris avant la complète matu- 
rité des capsules, en ayant soin de les tailler long pour obtenir de la 
bonne semence. Le Réséda, par le nombre et la bonne tenue de ses 
rameaux, est très propre à faire de belles potées. On le voit quelque- 
fois se ressemer de lui-même dans les jardins. 

RHODODENDRON. — Rosage. — Arbrisseaux de 2 à 6 mètres, 
d'un port et d'un aspect des plus séduisants, à feuilles persistantes, à 
fleurs grandes, variant du blanc pur au pourpre violet, s épanouissant 
au premier printemps et disposées en énormes bouquets terminaux. 
Ces plantes, d'une culture difficile dans nos régions, ne réussissent 
qu'à la condition d'être mises en terre de bruyère ou siliceuse, main- 
tenue toujours humide, dans un endroit abrité des ardeurs du soleil 
et des vents de la mer. 

Mult. par graines, par marcottes et par greffes, sur le /?. pon- 
tic II m. 
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Le R. arhoreum Smith, avec ses variétés et ses hybrides, est le plus 
souvent cultivé. Nous avons remarqué en pleine terre dans les jardins 
de Nice les /?. argenteum Hook fil., R. Faiconeri Hook. fil., R. 
Nuttalli Boolh. 

RIÇHARDIA aethîoplca Schott. (ff. africana Kunth). — Richar- 
dic d'Ethiopie,' Arum, (]alla d'Ethiopie (A.roïdées). — Plante aqua- 
tique, vivace, retnarqualile par ses grandes fleurs bizarres, composées 
d'une enveloppe d'un blanc pur, repliée en forme d'un cornet ouvert, 
et d'une colonne centrale orangée on forme de doigt effilé. Très rus- 
tique, le Galla est d'une culture des plus faciles: il aime une terre un 
peu forte, plutôt siliceuse qu'argileuse, humide. Il sert d'ornement aux 
bassins, auk pièces d'eau. Les fleurs, qui n'apparaissent ordinairement 
qu'en mai-juin, peuvent, à une. exposition abritée ou sous châssis, se 
montrer en février-mars, et fournir matière au commerce floral. Elles 
supportent bien le transport et se gardent longtemps dans l'eau. I^a 
Hichardie est une des plantes d'appartements les plus rustiques. Elle 
se prête convenablement à la culture en pots. 

Mult. par la séparation des rhizomes en été ou en automne. On la 
propage en outre par les petits tubercules ou œiltetons qui se déve- 
loppent sur la souche principale. 

ROBIN lA pseudo- acacia L. — Robinier faux Acacia, Acacia 
blanc (Légumineuses). — Arbre épineux, élégant, do 8 à 12 mètres; 
ressemblant à un Acacia par la disposition de ses feuilles légères, com- 
posées, d'un vert gai. caduques. De mai à juin, de nombreuses 
grappes pendantes épanouissent leurs fleurs blanches, d'une odeur 
agréable. Cet arbre décoratif et forestier, originaire des Etats-Unis, 
est très abondant sur le littoral méditerranéen, où il est naturalisé et 
sert là à une foule d'usages. On le plante sur les promenades, dans 
les jardins, et on en forme des avenues dans les propriétés. Cultivé 
en cépées ou en touffes, sur les talus des routes ou dans les ravins, il 
maintient par ses racines traçantes les terres en pente. Loin d épuiser 
le sol, le Robinier, comme d autres Légumineuses, améliore celui qui, 
par lui-même, n'aurait que peu de valeur. On le met en coupe tous 
les trois ou quatre ans. Cet arbre est de la plus grande utilité pour 
repeupler les terres infertiles, pour soutenir les barrages et pour éta- 
blir des haies défensives. Dans quelques localités des Alpes-Maritimes, 
il a résisté aux froids et aux neiges à 1,000 mètres d'altitude (Saint- 
Martin-Lantosque). Sous nos climats. l'Acacia blanc, d'un développe- 
ment très rapide, ne vieillit pas autant que dans les pays moins 
chauds. Son feuillage p3u fourni pousse tard et tombe de bonne 
heure. Cette espèce résiste dans nos régions aux plus fortes sécheresses. 

Le Robinier se contente d'un sol très médiocre, même graveleux; 
il préfère cependant un terrain léger ou sablonneux, profond, frais. 
Ses racines souflrent dans les terrains trop humides. 

Mult. facile par graines, par marcottes, par rejetons, par boutures 
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de rameaux ou de racines. Les graines, récoltées en octobre et plon- 
gées dans un récipient contenant de l'eau bouillante qu'on laisse 
refroidir, se gonflent aussitôt; si on les livre à la pleine terre, elles 
germent en peu de jours. On peut aussi les semer au printemps. 
L'année suivante on plante à demeure ou on repique en pépinière en 
supprimant .le pivot ; dans ce dernier cas l'on met en place après 2 à 
3 ans. 

Nous signalons parmi les plus belles variétés les Robinier prra- 
midal, R. boutç, R. sans épines, R. de Decaisne, à fleurs 
roses, etc. Ceux-ci se propagent par la greffe en fente ou en écusson 
à œil poussant, exécutée sur le type ordinaire. 

ROCHEA. — Voir Cotylédon. 

R03A. — Rosier. — De tout temps les Roses obtenues par culture 
forcée eurent un grand succès. L'Egypte antique fournissait à l'Italie 
une grande quantité de Roses. Martial, poète latin, disait que les em- 
pereurs romains recevaient avec plaisir les Roses et qu'elles étaient 
d'un grand prix pendant la saison froide. Aujourd'hui le littoral mé- 
diterranéen depuis Hyères, Cannes, Nice, jusqu'au delà de San Remo, 
a presque seul le monopole de l'exportation des Roses coupées de 
floraison hivernale. Dans tous ces centres, le produit net annuel d'un 
hectare peut être évalué de 4,000 à 6,000 francs pour les cultures 
de plein air, et de 8,000 à 10,000 francs pour les Rosiers élevés en 
forceries. A l'appui de cette assertion, nous pouvons dire que chez 
M. Hippolyte Dellor, propriétaire spécialiste à Hyères, sa roseraie de 
Thé Safrano, qui occupe à peine 3 hoctares, a donné 33,000 francs 
pendant la saison hivernale de 1884-85. A Nice, le Parc aux Roses, 
chez M. Antoine Mari, a expédié en moyenne par jour, de décembre 
à avril 1889-90, 500 à 600 douzaines de belles Roses; l'hectare pro- 
duit ici un bénéfice qui dépasse 10,000 francs. Ces Roses sont obte- 
nues sous abri en verre. Suivant le mouvement de certaines fêtes, les 
fluctuations atmosphériques et les caprices de la mode, le prix de ces 
fleurs est très variable sur les lieux de production : la Rose ordinaire 
se paie à Nice de fr. 20 cent, à 1 fr. la douzaine; la Rose d'élite de 
1 à 8 francs. 

Au point de vue horticole, les Rosiers peuvent être divisés en deux 
groupes : les Rosiers non remontants et les Rosiers remontants. 

A. — Rosiers non remontants. — Dans cette section sont clas- 
sées toutes les formes qui ne fleurissent qu'une fois par an, au prin- 
temps, et qui ne remontent pas. Ce sont les Rosiers européens, les 
vieilles espèces connues depuis longtemps : la Rose des peintres, la 
Rose à cent feuilles, la Rose de Provins. 

B. ^- Rosiers remontants. — Cette catégorie comprend les va- 
riétés qui, cueillies un peu avant leur épanouissement, sont expédiées 
pendant Ihiver par milliers de -kilogrammes dans toutes les parties de 
l'Europe. On les appelle remontants parce qu'ils fleurissent plusieurs 
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fois dans le cours de la même année. Nous signalons les principales 
espèces et variétés de ce groupe horticole : 

i^ Bosier indien, R. Thé, R. de la Chine (Rosa indica L.; 
R. fragrans). — Cette espèce fournit les plus belles variétés de Roses. 
Go sont des plantes vigoureuses, très florifères, dont les rameaux 
s'allongent quelquefois beaucoup. Les feuilles sont luisantes. Les fleurs 
peu pleines, à odeur de thé, rouges, blanches ou jaunes, conservent 
plus longtemps leur éclat lorsqu'elles sont coupées et mises dans leau. 
Elles voyagent bien. Par la fécondation artificielle on a obtenu des 
hybrides très méritants du Rosier Thé. 

2» Rosier du Bengale, Bengale (/f. semperflorens Curt.; 
R. diversifolia Vent.). — Très rustique, vigoureux, ce Rosier sert 
de porte-greffe sous le nom de R. indica major. Ses fleurs peu 

Pleines, inodores ou à peine odorantes, s'épanouissent pendant toute 
année ; elles supportent les abaissements de la température sans cesser 
de fleurir, mais ne voyagent pas bien. Le Bengale ordinaire, le Cra- 
moisi supérieur, le Louis-Pnilippe appartiennent à cette section. 
Presque naturalisé sur la côte provençale et ligurienne, le Rosier du 
Bengale pousse le long dos chemins, des sentiers, au bord des pro- 
priétés où il forme des clôtures et des haies défensives, et se propage 
sans aucun soin. 

3*> Rosier Noisette (/?. Noisettiana Bosc.). — Hybride du 
Rosier de Bengale et du Rosier musqué. En fécondant le Rosier Noi- 
sette avec le pollen des hybrides remontants, on a obtenu des hybrides 
du Noisette très florifères et très remontants, comme les Marie 
Lavalley, Boule de Neige, etc. 

4° Rosier Bourbon (/?. horhoniana Red.). — Arbrisseau non 
grimpant, à rameaux vigoureux ; fleurs peu odorantes. 

5" Rosiers hy briques remontants, — Cette section très importante 
est obtenue par le croisement des Rosiers européens avec les Rosiers 
indiens. Très rustiques et supportant facilement jusquit 10 à 15 degrés 
de froid, ces Hybrides sont d'une culture facile et éminemment flori- 
fères. Leurs fleurs ne supportent pas les voyages en général et passent 
du rose au violet et du rouge au noir pendant le trajet. ^ 

Voici un choix des meilleures variétés remontantes cultivées en 
Provence et en Ligurie pour la floraison hivernale et la culture forcée : 

Anna de Diesbach (Hybride remontant). — Fleur très grande, 
d'un beau rose nuancé de carmin vif. 

Antoine Verdier (Hybr. de Thé). — FI. rose carminé, bouton 
semblable à celui d'un caméllia. 

Baron de Salnt-Trivier (Thé). — FI. très grande, demi- pleine, 
rose carné tendre. Rosier à forcer et de floraison hivernale en pleine 
terre. 

Baronne A. de Rotochild (Hybr. rem.). — FI. très grande, d'un 
rose tendre glacé. Rosier à forcer. 
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Baronne de Pontvielle (Thé). — FI. grande, pleine, jaune-cuivré. 
Rosier de pleine terre. 

Baronne Henriette de Lroew (Thé). — FI. moyenne, très pleine , 
en corymbe, d'un rose tendre nuancé de jaune d'or au centre. Rus- 
tique, très florifère. 

Capitaine Christy (Hybr. rem.). — FI. très grande, blanc camé, 
plus foncé au centre. Rosier à forcer. 

Céline Forestier (Noisette). — FI, grande, pleine, jaune d'or 
nuancé de blanc. Vigoureuse, propret être forcée. 

Chromatelle (Noisette). — FI. grande, pleine, jaune luisant. Grim- 
pante, peu florifère. Craint le froid. Ne réussit bien que palissée sur 
un mur ou sur un treillage k bonne exposition. 

Comte de Bobrinsky (Hybr. rem.). — FI. moyenne, écarlate, 
voyageant bien. Arbrisseau très rustique et très répandu. Aux derniers 
jours du printemps, ses fleurs sont vendues aux droguistes pour rem- 
placer les roses de Provins. On le taille généralement du 10 au 25 
août. 

Comte de Paris (Hybr. rem.). — Fleur grande, pleine, rose 
tendre. Très vigoureuse, de pleine terre. 

Comtesse Cécile de Chabrillant (Hybr. rem.). — FI. moyenne, 
pleine, rose luisant glacé. Variété de pleine terre. 

Comtesse de Caserta (Thé). — FI. grande, rouge cuivré brillant. 
Variété de -pleine terre. 

Comtesse de Leusse (Thé). — FI. grande, rose tendre, aurore au 
centre. Répandue, très rustique. 

Coquette de Lyon (Thé). — FI. moyenne, pleine, jaune canari. 
Variété à forcer et de pleine terre, voyage très bien. 

Cramoisi supérieur (Bengale). ^ — FI. moyenne, presque globu- 
leuse, d'un vif cramoisi velouté. Très rustique et fréquemment cul- 
tivée, celte variété fleurit particulièrement étraoti k novembre. 

Duc de Magenta (Thé). — FI. grande, pleine, rose tendre, nuancé 
de jaune saumoné. Variété à forcer et de pleine terre. 

Duchesse d'E^mbourg (Thé). — FI. grande, pleine, rouge car 
miné. Très florifère, propre à être forcée. 

Duchesse de Vallombrosa (Hybr. rem.). — FI. grande, pleine, 
rose tendre. 

Eugène Apjpert (Hybr. rem.). — FI. grande, pleine, rose cramoisi 
velouté très vif, pétales étroits et repliés. 

Qabrlelle LrUixet (Thé). — FI. grande, pleine, d'un beau rose 
satiné. Très propre à être forcée. 

Géant des batailles (Hybr. rem.). — FI. grande, pleine, cramoisi 
velouté, parfumée, précoce. Propre k être forcée. Est attaquée par le 
« blanc ». 

Général Jacqueminot (Hybr. rem.). — FI. grande, pleine, rouge 
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très vif, suave. Très florifère, vigoureuse, de pleine terre et propre à 
être forcée. 

Général Lamarque (Noisette). — FI. grande, pleine, blanche, à 
fond jaunâtre, en nombreux bouquets. Variété grimpante, fréquem- 
ment cultivée, très remontante, qui demande plus de chaleur que le 
Safrano, Se prête bien à la culture en espalier, à bonne exposition et 
franche de pied. On la cultive aussi sous verre. Voyage très l)icn. 
Fleurit presque toute l'année. 

Général Schablikine (Thé), — FI. grande, pleine, rouge cuivré 
brillant, revers des pétales pourpres. Répandue, très rustique. 

Gloire de Dijon (Thé). — FI. très grande, pleine, jaune saumoné, 
bordé de carmin, voyageant très bien. Grimpante, très florifère, fré- 
quemment cultivée en pleine terre. Se couvre facilement de puce- 
rons. 

Gloire des Rosomanes (Bengale), — FI. rouge cramoisi intense, 
flamboyant. Variété de pleine terre. 

Jules Margottin (Hybr. rom.). — FI. grande, globuleuse, rouge 
cerise vif, a larges jjétales imbriqués. Vigoureuse, très florifère, propre 
à être forcée. 

La France (Hybr. de Thé). — FI. très grande, pleine, rose 
argenté, centre lilacé, odorante. Florifère, de pleine terre et propre 
à être forcée. 

Louis-Piiilippe (Bengale). — FI. pourpre foncé. Florifère, très 
rustique, 

Mabel Morisson (llybr. rem.). — Fleur grande, pleine, blanc 
pur. Variété à forcer. 

Madame Alfred Carrière (Hybr. Noisette). — Fleur grande, blanc 
carné, à fond jaune saumoné. Grimpante, de pleine terre. 

Madame Bérard C^H^) — Fleur grande, pleine, jaune chamois 
nuancé de rose. Propre à être forcée. Grimpante. 

Madame Charles (Thé). — Fleur grande, pleine, jaune cuivré sau- 
moné. Variété de pleine terre. 

Maréchal Niel (Thé), — Fleur grande, pleine, jaune foncé vif, 
odorante, à pétales peu ouverts. Variété grimpante, vigoureuse, à 
tiges faibles, à fleurs retombantes, moins belles que le bouton sur le 
point de s épanouir; celui-ci voyage très bien. Très répandue, propre 
à la culture en espalier, en pleine terre et sous verre. Cultivé en serre, 
ii^ Misn'i liLiI Mr*| Hoil èlre taillé vers la fin d'octobre. 

Marie L*âvaUey (llU»r. de Thé). — Fleur rose vif violacé. Grim- 
jjflhk', ih' jilcino liTrf. Abondante floraison en février-mai. 

Marie Van Houtte (Thé). — Fleur grande, jaune, lavée de rouge 
i-n dt lior.4, vmap'ant frès bien. Variété très rustique, répandue sur- 
tout en Li^urii'; i^v rulliv^e comme le Safrano. 

Merveille de Lyon (Hybr. rom.). — Fleur très grande, pleine, 
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blanc pur, bords des pétales rose satiné. Très florifère, propre à être 
forcée . 

Monsieur Boncenne (Hybr.). — Fleur grande, cramoisi velouté. 
Variété à forcer. 

Niphoetos (Thé). — Fleur ^ande, pleine, d'un beau blanc. Voyage 
bien en bouton, propre à être forcée. 

Papa Gontier (Thé). — Fleur grande, demî-pleine, rouge pourpre 
à centre nuancé de jaune, voyageant médiocrement. Rustique, de 
pleine terre, fréquemment cultivée. Propre à être forcée. 

Paul Floret (Thé). — Fleur grande, rose mauve. De pleine terre. 

Paul Nabonnand (Thé). — Fleur grande, très pleine, rose, 
voyageant très bien. Variété de pleine terre et propre à la culture for- 
cée. Répandue. 

Paul Nejrron (Hybr. rem.). — Fleur extrêmement grande, large 
comme une pivoine, d'un rose carmin superbe. Vigoureuse, de pleine 
terre et propre à être forcée. 

Perle des jardins (Thé). — Fleur grande, pleine, d'un beau jaune 
paille ou d'un jaune canari foncé. 

Princesse de Sagan (Thé). — Fleur moyenne, en coupe évasée, 
rouge cramoisi brillant, velouté. Vigoureuse, de pleine terre. 

Princesse Radziwill (Hybr. rem.). — Fleur grande, pleine, rose 
carminé vif, nuancé de cramoisi. Vigoureuse, de pleine terre. 

Reine Marie -Henriette (Thé). — Fleur grande, pleine, rose 
foncé, à centre cramoisi, parfumée. Grimpante, se cultive en espalier, 
en pleine terre ou sous verre. » 

Reine Olga de Wurtemberg (Hybr. de Thé). — Fleur très grande, 
semi-pleine, rouge brillant. Grimpante, de pleine terre. Abondante 
floraison en février-mars. 

Rêve d'Or (Noisette). — Fleur grande, pleine, jaune chamois, 
voyageant bien. Grimpante, vigoureuse, se cultive en pleine terre ou 
sous verre. 

Safrano ou Rose de Nice (Thé). — Fleur moyenne, gracieuse, 
odorante, jaune saumoné en bouton, devenant plus pâle et presque 
blanche à l'épanouissement. Cette variété, d'une production cons- 
tante, est la plus répandue sur notre littoral ; elle supporte bien les 
longs voyages. Très rustique, elle fleurit même à une température 
basse. Le Safrano, poussant vite après la taille, doit être taillé du 
10 au 25 septembre. Se distingue notamment des autres variétés par 
la teinte purpurine de ses jeunes pousses. Les sous-variétés issues 
accidentellement du Safrano, et que l'on cultive dans nos régions, 
sont : Madame Falcot et Isabelle Sprunt, la première de couleur 
saumonée, la deuxième de couleur soufre pâle. Le Safrano a été 
introduit à Nice vers 1856. 

Solfatare (Noisette). — Fleur grande, jaune soufre. Tient bien la 
fleur en hiver en pleine terre. 

Sauvaiqo. Cultures sur le littoral, 7 
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Sombreuil (Thé). — Fleur grande, pleine, blanc légèrement sau- 
moné. 

Souvenir de la Malmaison (Bourbon). — Fleur très grande, très 
pleine , blanc légèrement carné. Rustique. Fréquemment cultivée, 
elle réussit en pleine terre et peut être forcée. 

Souvenir d'un ami ou Queen Victoria (Thé). — FleuiN très 
grande, pleine, rose tendre, à fort pédoncule. Vigoureuse. 

Triomphe du Luxembourg (Thé). — Fleur très grande, pleine, 
jaune orangé, pétales larges. Très remontante, elle réussit à la cul-> 
ture en espalier de plein air. 

Les expéditions des roses, des camélias, des œillets se font en 
paniers carrés de roseau ou en boîtes de carton de 3 ou 5 kilogr.; les 
tleurs sont emballées, tantôt avec de la ouate, tantôt avec du papier 
de soie, ou même les deux ensemble. Pour les longs voyages, on pré- 
fère les paniers aux boites de carton, qui gardent trop l'humidité ; 
toutes les fleurs sont alors soigneusement ouatées. Les fleurs d'une 
nature moins délicate, qiii peuvent reprendre leur fraîcheur dans 
l'eau, comme les anémones, les narcisses, s'expédient sans emballage. 
Généralement, les rameaux fleuris des Acacia dealbata, longifolia, etc., 
leur servent d'emballage dans les paniers d'expédition. 

Climat, sol. — Sous nos climats, tous les Rosiers réussissent. 
Sous une latitude plus froide, les Rosiers Thé et les Rosiers Bourbon 
ne viennent bien que dans les serres. On peut cultiver les Rosiers 
dans tous les terrains, pourvu qu'ils ne soient pas trop ombragés ou 
humides. Ils prospèrent dans les sols profonds, meubles, bien aérés-, 
convenablement fumés avec du fumier consommé et non frais. 

Plantation. — On peut livrer les Rosiers en pleine terre dans 
toutes les saisons, même en été. Le meilleur moment est en décembre, 
janvier ou février. En plantant, il faut espacer les Rosiers nains de 
50 cm. et les Rosiers à haute tige de 1 à 1 m. 50 en tous sens ; le 
sol sera défoncé à 40-50 cm. environ. Pour assurer la réussite, il est 
bon de rabattre les tiges, selon leur vigueur, de 5 à 7 cm. au-dessus 
du sol. Si l'on plante des pieds greffés, nous engageons les horticul- 
teurs à enterrer la greffe de 2 à 3 cm.; de cette manière, on empêche 
la pousse des drageons, qui les affaiblissent toujours. On entretient 
les Rosiers vigoureux par de bonnes fumures et par des engrais 
liquides souvent renouvelés. Chaque année, en septembre, ils rece- 
vront un labour avec fumure et un deuxième labour en mars ; on 
sarclera, on binera quand cela sera nécessaire. 

Les arrosages seront suspendus pendant l'été. Le Rosier peut être 
cultivé franc de pied ou sur tige. Sur tige, le Rosier vient bien dans 
les terrains de qualité inférieure , où les francs de pied ne réussi- 
raient pas. Les Rosiers francs de pied se conservent plus longtemps. 
Les Rosiers à végétation régulière, peu vigoureux, seront greffés sur ' 
tiçe. 
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Taille. — Il existe deux modes de taille. La taille de fin d'été ou 
d'automne et la taille de printemps. Si l'on veut obtenir une abon- 
dante floraison hivernale, il faut tailler dn 15 août au 15 septembre. 
Si l'on désire avoir des fleurs tardives, il est bon de dilTérer la taille 
jusqu'à la fin septembre ou au commencement d'octobre. On débar- 
rasse d'abord le Rosier des brindilles, des bois morts, des gourmands 
ou des rejetons qui poussent autour du pied ; l'on évite rcnchevêtre- 
ment des branches, puis sur les branches qui restetit on rajeunit 
autant que possible en supprimant les bois au-dessus du point de 
naissance des coursons. Selon le développement et la vigueur des 
variétés, on raccourcira les coursons de 2 à 4 yeux ou de 10-20 à 
40 cm. Les variétés sarmenteuses devront être taillées h cette der- 
nière longueur. L'on courbera ensuite leurs tiges, si c'est possible. 

Il est utile de raccourcir tous les coursons à la même hauteur et près 
d'un œil en dehors, pour que la pousse extrême n'encombre pas le 
centre du Rosier. 

Quand on veut avoir de belles Roses au printemps, on taille en 
janvier-février. 

La fleur des Rosiers se développant sur les bourgeons de l'année, 
on supprimera tous les jeunes rameaux qui ont fleuri l'année précé- 
dente afin d'en faire pousser de nouveaux, qui donnent une plus belle 
floraison. Chez quelques espèces, le Rosier Banks est de ce nombre, 
les fleurs ne poussent que sur les tiges de deux ans, et ces fleurs se 
présentent, non à la base des rameaux, mais bien à leur extrémité. 
Pour les Rosiers Banks, retrancher le bois mort, les gourmands, et 
respecter entièrement le bois de deux ans. 

La végétation du Rosier, arrêtée par la chaleur et la sécheresse de 
l'été (mai-septembre), repart après la taille, aux premières pluies 
d'automne, et les nouveaux bourgeons se terminent par des fleurs, 
que l'on cueillera l'hiver. 

Multiplication. — On multiplie les Rosiers par graines, par reje- 
tons, par marcottes, par grefies et par boutures. 

Pour l'obtention de variétés nouvelles, on sème les graines dès 
leur maturité sur des carrés, ou bien en terrines, dans une serre 
froide ou sous châssis. On peut stratifier dans le sable frais les graines 
aussitôt qu'elles sont mûres, en les conservant dans leurs ovaires, et 
les semer au printemps. Repiquer en pleine terre, lorsque le plant 
est sufiîsamment avancé. 

Un certain nombre de Rosiers émettent des rejetons autour du 
pied mère. On les sépare quand ils sont bien développés ; on possède 
alors des sujets francs de pied. Si les rejets, une fois aoûtés, sont cour- 
bés et couchés à terre, en entaillant à mi-bois le milieu de la cour- 
bure on obtient la marcotte. 

La greffe des Rosiers se fait généralement sur la variété du Rosier 
Bengale, dit /?. indica major, qui est très robuste, conserve sa végé- 
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tation en hiver, et dans nos pays remplace l'Eglantier comme porte- 
greffe. Celui-ci, peu vigoureux, supporte beaucoup moins nos longues 
sécheresses. Cependant dans les terrains argilo-calcaires perméables, 
des sujets greffés sur Eglantiers de semis (/?. canina) ont bien pros- 
péré. 

On multiplie le /?. indien major par boutures avec talon, choisies 
sur des rameaux vigoureux ; on les plante en terre sur des planches 
préparées à l'avance. Après un an ou deux, ces boutures pourront être 
greffées. On greffe aussi, mais rarement, sur le R. polyantha Lindl. 

Les Rosiers Thé sont naturellement sympathiques au sujet Indica . 
Quelques horticulteurs placent des écussons de Rosiers remontants sur 
les rameaux des Rosiers Banks et multiflore en palissage ; on obtient 
ainsi un beau tapis de roses thé et d'autres variétés. 

La greffe en écusson est celle qui est le plus habituellement pra- 
tiquée sur le Rosier ; on peut la faire d'avril à juin à oeil poussant ; 
celte greffe est la seule qui doit être employée dans les localités chaudes 
de la Provence et de la Ligurie. 

La greffe d'automne (août- octobre) à œil dormant n'est bonne que 
dans les expositions les plus froides du littoral. 

Afin d'arriver plus promptement à former une belle tête, on pose 
deux greffes sur le même pied en choisissant pour cela les deux ra- 
meaux les plus vigoureux, ou on place un écusson de chaque côté de 
la tige elle-même. Nous conseillons de poser l'écusson à la partie la 
plus basse de la tige ; en opérant ainsi, la greffe sera enterrée à 2 ou 
3 centimètres au moment de la mise en place. 

La greffe en fente est moins connue dans le Midi. On l'emploie 
lorsqu'on a des Rosiers indiens ou des Rosiers du Bengale fortement 
enracinés, sur lesquels on va insérer la greffe le plus bas possible en 
terre. Elle a lieu en janvier-mars. 

La greffe en fente, faite en janvier-février sous châssis froid, en pots, 
réussit très bien ; elle est plus expéditive et plus coûteuse. 

Le mode de multiplication le plus simple est le bouturage. Il ne 
donne de bons résultais qu'avec des variétés h bois lisse, tendre, à 
aiguillons espacés, comme les Bengale, les Thé, les Noisette, les Bour- 
bon ; elle ne réussit pas bien pour les Rosiers non remontants, tels 
que les Rosiers de Provins, les Rosiers Cent-feuillcs. Choisir les bou- 
tiirrii -iur lis nMii!;Mi^ il<^ Vannée, les tailler de 20 à 25 centimètres de 
loîJgut>ur, dp manjt.Tc i\ présenter immédiatement au-dessous d un œil 
une (ïCClluri bipii nette à la base. Les boutures seront plantées vertica- 
letiKHiL diins des cûrr6îs ou planches composés d'un sol léger, bien 
ameubli, ^ bonne cxpOMlion. Le bouturage a lieu au moment de la 
iTiilhv rl îifjiM li oftobre. On arrosera les boutures en attendant les 
pluïus d aiilomne et on [»eut les laisser en pépinière jusqu'en février- 

Serres. — Le secours des abris vitrés est employé avec succès sous 
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nos climats pour régulariser la production et pour obtenir des fleurs 
plus belles, plus fraîches de coloris e\ d'une pureté de teinte parfaite. 
Les Rosiers sont plantés dans de petites serres ou grandes bâches com- 
posées de larges panneaux mobiles, que l'on enlève complètement 
pendant la belle saison. Les pieds sont disposés, soit en bandes de 
plusieurs rangées parallèles pour les variétés buissonneuses, soit en 
rangée unique, conduite un peu comme les vignes en chaintre, pour 
les races sarmenteuses. 

Le chauffage des serres n'est guère usité que pendant les jours les 
plus froids de l'hiver, les jours de mistral, par exemple ; le soleil du 
Midi donne en général, et même au delà, la chaleur nécessaire à ces 
cultures faites sous verre. Un mode de culture très employé est celui 
qui consiste à planter les sujets en carrés en pleine terre et de les 
recouvrir de châssis soit sous forme de bâches, soit sous forme de 
serres à l'approche des gelées. 

La culture en pots sous verre est aussi usitée. 

Maladies, Insectes. — La maladie du Rosier la plus généralisée 
dans le Midi est le « Blanc du Rosier » ou « Meunier » produite par 
un champignon microscopique, voisin de l'Erysiphe ou de l'Oïdium 
de la Vigne, le Sphaerotheca pannosa Leveillé. Cette affection se 
manifeste par la présence sur les feuilles d'un duvet blanc cotonneux, 
dans lequel apparaissent à la fin des points d'un noir grisâtre. Par 
l'effet de cette affection, les feuilles se crispent, les jeunes pousses se 
déforment et la floraison est contrariée ou annulée. On combat le 
Blanc du Rosier par des soufrages répétés et surtout préventifs, ou par 
le sulfate de cuivre en pulvérisations, répétées deux fois h 8 jours d in- 
tervalle (2 gr. de sulfate par litre d'eau). Si le mal persiste et se déve- 
loppe, il faut couper les branches et les brûler. Le Blanc (JPourridié) 
peut attaquer aussi les racines des Rosiers, soit lorsque celles-ci sont 
en contact immédiat avec le fumier nouveau, soit quand, au milieu des 
radicelles, il existe trop de vides à la suite de plantations mal faites. 

La « rouille » due à une autre espèce de champignon (Phragmi- 
dium incrassatum ou P. liasse), appartient à la famille des Urédi- 
nces. Ses effets sont plus désastreux que ceux du Blanc. Les feuilles 
contaminées deviennent d'une couleur rouillée ou d'un roux jaunâtre 
en été, puis elle tombent à terre et se dessèchent rapidement. La face 
inférieure des feuilles est le premier lieu de développement de cette 
maladie. Employer préventivement contre la rouille la bouillie borde- 
laise. 

Les principaux ennemis du Rosier sont la Mouche scie (^Hylotoma 
rosx), la Mouche rousse (Tentredo rosse), la larve terricole de Ves- 
père(Fe5/?erM5 */A-e/>fe//«), appelée Castagnola, en Ligurie, qui attaque 
notamment les jeunes Rosiers au-dessous du collet, en rongeant circu- 
lairement l'écorce de la racine ; on a conseillé contre cet insecte le 
sulfure de carbone ; les Pucerons, dont on se débarrasse par les injec- 
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lions de savon noir, de nicotine au douzième, d'insecticide Fichet au 
quarantième *. 

D'autres espèces de Rosiers purement décoratifs se rencontrent dans 
les parterres : 

ROSA Camellia Hort. — Rosier à fleurs de Camellia (R. sinica 
Ait. ; R. Ixvigata Michx.). — Japoq. — Plante très vigoureuse, 
grimpante, très épineuse, ornant d une façon ravissante les arbres, les 
treillages, les murs, de ses grandes fleurs d'un blanc pur (mars-avril) 
et de son beau feuillage d'un magnifique vert luisant. Graines fertiles. 
Résiste à 8 ou 10 degrés de froid et aux longues sécheresses. Coupées 
et mises dans l'eau, les fleurs du Rosier Camellia se conservent long- 
temps ; elles sont devenues à la mode depuis quelques années comme 
fleurs d'appartement, pour bouquets et pour l'ornement des bouton- 
nières. On les expédie dans les villes du Nord à l'état de boutons prêts 
à s'épanouir. 

R. Banksiae R. Br. — R. Banks. — Chine. — Superbe liane 
très rustique, non épineuse, d'une croissance rapide, atteignant 10 à 
15 mètres de hauteur et couvrant des arbres et des maisons entières. 
Elle est d'une beauté incomparable pendant la floraison. Ses rameaux 
flexibles et retombants portent une quantité innombrable de corymbes 
de petites fleurs blanches ou jaune pâle, odorantes, simples ou doublés 
(mai-juin). Fréquemment cultivée. Graines fertiles. 

R. microphylla Thunb. — R. à petites feuilles. — Japon. 

R. centifolia, damascena. — Voir Plantes à parfums. 

ROSAGB. — Voir Rhododendron. 

ROSEAU. R. de Provence. — Voir Arundo, 

ROSIER. — Voir Rosa. 

SABALr. — Sabal. — Palmiers américains un peu semblables aux 
Livistona par leurs immenses et belles feuilles en forme d'éventail con- 
tourné. Les pétioles longs, lisses, non épineux, tranchants sur les bords, 
sont sujets à être facilement brisés sous l'action des vents. On les plante 
dans les massifs ou isolés sur les pelouses. Les Sabals demandent une terre 
meuble, fertile, profonde, el des arrosements fréquents pendant l'été. 

Les plus rustiques sous nos climats sont les *V. Adansoni Guerns, 
admirable espèce dépourvue de lige formant souche souterraine, feuilles 
glaucescentes, fruits noirs, globuleux, de la grosseur d'un pois; ce 
Sabal est aussi rustique et même plus que le Pritchardia filifera ; S. 
umbraculifera Mart. (A\ BLackburniana Kirkl.). tige de plusieurs 
mètres de hauteur, feuilles énormes, d un vert glauque, mesurant 
1 m. 50 à 2 mètres de diamètre, fruits noirs, de la grosseur d'une 
petite cerise ; S. Palmetto Lodd. (^Chamxrops Palmetto Michx.) 
tige élancée, de plusieurs mètres, feuilles à segments retombants. 



1. Voy. L. Montillot, Les Insectes nuisibles ^ Paris, 1891. 
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Mult. par graines semées en terrines ou dans des caisses en bois rem- 
plies de terre légère maintenue toujours humide. Ces récipients seront 
portés en serre chaude et plongés jusqu'au bord dans la tannée ou 
dans la sciure de bois. On ombrera la serre pendant le milieu du jour. 
Au bout de quelques semaines, suivant que les graines sont plus ou 
moins fraîches, la germination a lieu. L'opération que nous venons 
d'indiquer est applicable à toutes les graines de palmiers en général. 

SALVIA. — Sauge. — Genre de Labiées très riche en espèces 
vivaces par leur souche, quelquefois frutescentes, cultivées surtout 
pour leurs fleurs légères, aux nuances les plus variées, depuis le blanc 
pur, le jaune, le rouge intense jusqu'au violet et au bleu éclatant. 
Leurs feuilles sont plus ou moins aromatiques. 

Les Sauges,, qui contribuent pour une large part à la décoration de 
nos parterres, exigent une terre légère, bien fumée, non humide ; 
quelques-unes préfèrent le demi-ombrage, d'autres les lieux secs, bien 
ensoleillés. 

Mult. par graines, par boutures tendres à l'étouffée et par boutures 
de bois aoûlé en plein air, au printemps ou en automne, enfin par 
division des touffes. Semer les graines en terrines sous châssis en les 
recouvrant à peine. 

Les espèces qui fleurissent à l'air libre et passent facilement l'hiver 
en pleine terre sont : 
1" Fleurs rouges : 

S. confertiflora Pohl. 

S. fulgens Cav. (5. cardinalis Kunth). 

S. gesneriaeflora Paxt. 

S. Grahami Benth. — Fleurit presque toute l'année. Résiste aux 
plus longues sécheresses. 

S. involucrata Cav. (^S. princeps Hort.) 

S. splendens Ker. 

2° Fleurs bleues ou violettes : 

S. albo-caenilea Linden. 

S. azurea Lamk. 

S. candelabrum Boiss. 

S. farinacea Benth. 

S. leucantha Cav. — Fleurs laineuses, blanches et violettes, d "une 
longue durée, employées pour les bouquets d hiver. Fleurit de novembre 
à mars. 

S. ianthina Otto et Diet. 

S. mexicanà L. 

S. patens Benth. 

SAUGE. — Voir Salvia. 

SCHINUS molle L. (fig. 49). — Poivrier d'Amérique, P. du Pérou, 
Faux Poivrier (Anacardiacées). — Arbre toujours vert, de 6 èk 10 mètres, 
très élégant par ses rameaux eflilcs, pleureurs, par ses feuilles légères, 




Fig. 49. — Schinus molle. 
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d'un vert gai, à odeur poivrée, et par ses jolies grappes de fruits glo- 
buleux, rouge corail, persistant sur larbre pendant l'automne et 
l'hiver. Envoyées à Paris, ces grappes servent à la composition des 
bouquets. Le Faux Poivrier, très répandu sur le littoral méditerranéen, 
est planté dans les jardins, dans les parcs, sur les promenades, où on 
l'emploie comme arbre d'alignement. 

Ses graines, à saveur de poivre très accentuée, servent facilement à 

le multiplier au printemps. 11 aime une terre fertile et de bonnes 

fumures ; il pousse bien dans les terrains secs et résiste aux longues 

sécheresses de l'été. Dans les endroits exposés aux vents, cet arbre se 

. dégarnit en grande partie de ses feuilles, au printemps. 




Fig. 50. — Senecio cruenlus. 



SENECIO cruentus D. G. ÇCineraria cruenta L'Hérit.) 
Cinéraire hybride (Composées) (fig. 50). — Canaries. — Cette plante 
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vivace, herbacée, est très précieuse pendant l'hiver et le printemps 
pour la décoration des appartements, des jardins d'hiver, des corbeilles 
et des massifs. 

Ses fleurs simples ou doubles, en corymbe régulier, présentent les 
nuances les plus variées, elles s'épanouissent généralement de février 
à mai, mais au moyen d'un semis précoce on peut en obtenir la flo- 
raison dès le mois de décembre. 

Le semis se fait en mai-juin sous châssis en terrines remplies d'une 
terre légère ou de la terre de bruyère sableuse, tenue constamment 
humide. On recouvre à peine les graines. La germination a lieu après 
5 à 8 jours. Le semis peut aussi avoir lieu pendant tout le mois de 
juillet. 

Un premier repiquage sera fait dans la même terre que celle du 
semis, lorsque la plante aura 4 à 5 feuilles ; dans la suite on rempo- 
tera les jeunes sujets trois à quatre fois en leur donnant chaque fois 
des pots un peu plus grands (15 à 25 centimètres), et bien drainés. 
La terre que l'on emploiera sera composée de terreau bien consommé» 
de terre ae bruyère et de terre franche. De temps en temps un arro- 
sage à l'engrais liquide sera d'une incontestable utilité pour donner 
de l'ampleur aux feuilles. Quelques horticulteurs pétrissent la terre de 
bruyère avec le sang frais de boucherie, la font dessécher au soleil et 
la réduisent en poudre ; elle constitue ainsi un bon engrais qui est 
mélangé par pincées avec le terreau pendant les divers rempotages. 

En été les pots seront exposés dans un endroit ombragé. A l'ap- 
proche des gelées, on les rentre en serre ou sous châssis bien éclairés. 
On donne beaucoup d'air pendant les belles journées en évitant 
autant que possible laction directe du soleil, qui brûlerait les 
feuilles. 

La première floraison des Cinéraires semées en mai-juin commence 
en décembre. Elles seront livrées à la pleine terre en mars. Comme 
ces plantes redoutent l'humidité, on les arrosera avec ménagement. 

Il existe aujourd'hui trois superbes races de Cinéraires hybrides : 
Les Cinéraires à grandes fleurs, de taille moyenne, 40 à 50 centi- 
mètres, les Cinéraires à grandes fleurs, de taille plus réduite, 20 à 
25 centimètres (C. naines à grandes fleurs), les Cinéraires à fleurs 
doubles qui conservent beaucoup plus longtemps leur fraîcheur. 

On multiplie les Cinéraires par graines, par boutures, et par éclats. 
Les éclats seront plantés en pots en août-septembre. Pendant les mois 
les plus chauds, les feuilles de cette Composée deviennent quelquefois 
blanchâtres, se fanent, se dessèchent et entraînent la mort de la plante. 
Cette maladie porte en horticulture le nom de a Blanc » des Ciné- 
raires. On a employé avec succès contre ce cryptogame parasite les 
aspersions fréquentes de sulfate de cuivre ammoniacal dans les pro- 
portions suivantes : 500 grammes de sulfate de cuivre, 500 grammes 
d'ammoniaque, 150 litres d'eau. 
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S. scandens D. G. (Delairea scandens Lem.). — Lierre d'été, 
Délairée grimpante. — Plante grimpante, vivacc, très cultivée dans le 
bassin méditerranéen et presque naturalisée sur le littoral de la Basse- 
Provence. 

Les tiges de 4 à 6 mètres sont garnies de feuilles charnues, sem- 
blables à celles du Lierre, elles tombent en partie pendant l'été pour 
se développer en automne. -Les fleurs sont jaunes, en nombreux 
corymbes (janvier- avril). Cette espèce vient sans aucun soin dans le 
voisinage des maisons d'habitation, aux bords des chemins, elle couvre 
rapidement les murailles, les tonnelles, les clôtures, les arbres, les 
balcons. Mult. facile par boutures sous cloche et par graines. 

S. petasites D. G. — Cinéraire à feuilles de platane (Cineraria 
platanifolia Schrank.)- — Bel arbrisseau touffu de 1 à 2 mètres, 
anciennement connu sur le littoral, utile pour former rapidement des 
haies de verdure, des massifs, et pour masquer des murs. Très rus- 
tique, il pousse dans les plus mauvais terrains et ne redoute pas les 
chaleurs prolongées : il supporte bien le couvert. Ses feuilles grandes, 
veloutées, sont persistantes, et ses fleurs jaunes en vaste panicule se 
montrent en février-avril. Même mode de multiplication que le pré- 
cédent. 

SÉNEÇON en arbre. — Voir Baccharis halimifolia. 

SOLANUM. — Morelle. — Ce vaste genre des Solanées compre- 
nant aujourd'hui plus de 1 ,000 espèces occupe une première place 
dans nos parterres. Ce sont en général des plantes herbacées ou arbo- 
rescentes', épineuses ou inermes, présentant un grand intérêt au point 
de vue décoratif par l'ampleur et l'élégance de leurs feuilles et par la 
forme et le coloris de leurs fruits. Elles font l'ornement en toutes 
saisons des massifs, des corbeilles, des pelouses et des parties acciden- 
tées des jardins. LesSolanum demandent en général une terre meuble, 
fertile, aérée et chaude ; ils réussissent dans les expositions les plus 
sèches. Leur végétation est vigoureuse et rapide. 

Mult. facile par graines semées au printemps ; celles-ci lèvent faci- 
lement à l'air libre et produisent des sujets plus robustes et mieux 
faits que les plantes venues de boutures. Repiquer en godets, lorsque 
le jeune plant a quatre ou cinq feuilles. 

On propage aussi les Morelles par boutures faites à l'air libre ou 
sous cloche. On choisit les rameaux les moins aqueux en les garan- 
tissant le plus possible de Fhumidité. 

Citons les principales espèces que notre horticulture d'agrément s'est 
appropriée : 

S. atropurpureum Schrk. — Morelle pourpre. — Brésil. 

S. auriculatum Ait. — Saint-Maurice. 

S. betaceum Cav. — Tomate de la Paz (Cyphomandra betacca 
Scndtn.). — Chili. — Arbrisseau vîvace de 2 à 3 mètres, qui produit 
un bel effet par ses grandes feuilles et par ses fruits ovoïdes, du volume 
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d'un œuf de pintade, rouge vermillon, jaunâtres ou panacliés selon 
les variétés. Leur saveur sucrée, acidulée, assez agréable, les fait eoi- 
ployer aux mêmes usages que la Tomate. Leur peau, d'un goût désa- 
gréable, doit être toujours soigneusement enlevée. Les graines germent 
facilement en février- mars. La plante fructifie la première année 
après le semis. 

S. bonariense L. — M. de Buénos-Ayres. — Très rustique, cette 
espèce pousse dans les endroits les plus secs et forme rapidement des 
buissons par ses racines traçantes. 

S. jasminoides Hort. — M. Jasmin. — Très jolie plante grim- 
pante, toujours verte, à fleurs bleu 
pâle s'épanouissant presqu» toute 
l'année. Couvre rapidement les 
tonnelles, les murailles, les grilles. 
S. laciniatum Ait. — Australie. 
S. marginatum L. — Abyssinie 
(fig. 51). — Espèce chargée d'un 
duvet blanc- cotonneux, remarqua- 
ble par ses feuilles sinueuses, bor- 
dées de blanc, très ornementales, 
et par ses fruits jaunes, de la gros- 
^,seur d'une petite pomme. Natura- 
lisée dans quelques localités du lit- 
toral. Mentionnons encore les S. 
ciliatum Lamk., S. gigaiiteum 
Jacq., S. py racant fios haank., S. 
Hantoneld Carr., S. robustuin 
Wendl. , S. sisymbrifoUum 
Lamk., S. Warscewiczii Hort. 
SOUCHET. — Voir Cyperus. 
SOUCI des jardins. — Voir Calendula officinalis. 
SP ARM AN NIA af ricana, L. — Sparmannie d'Afrique (Tiliacées). 
— Gap. — Très bel arbrisseau poussant avec rapidité et formant des 
buissons de 1 m. 50 à 2 mètres. Feuilles grandes, velues, molles, en 
cœur à la base, persistantes. Jolies fleurs blanches, à étamines jaunes 
et pourpres, en ombelles terminales, qui se succèdent une grande 
partie de l'année. Fruits globuleux, hérissés de pointes raides. Il en 
existe une variété à fleurs doubles. Cette plante, d'une culture facile, 
vient bien à toutes les expositions et résiste avec énergie aux chaleurs 
et aux sécheresses de l'été. Mult.'par graines au printemps, par bou- 
tures à létoulï'ée, par marcottes. 

STERCULIA. — Voir Brachy^iton. 

SYRINGA vulgaris L. — Lilas. — Ce charmant arbrisseau, de la 
famille des Oléacées, nous vient d'Asie ; sa rusticité chez nous est si 
grande qu'il peut croître sans aucun soin dans nos haies, sur les 
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bords des routes, autour des habitations rurales. Tout plait en lui : 
sa taille élevée,, le vert brillant de son feuillage, la teinte si douce de 
SCS fleurs, qui, disposées en panicules, forment à elles seules un bou- 
quet, et leur suave odeur qui parfume les airs au printemps. Le Lilas 
s'accommode de tous les terrains et de toutes les expositions. On le 
voit souvent croître dans les sols les plus arides. Une place aérée et 
exposée au soleil lui convient de préférence. Il est nécessaire de tail- 
ler le Lilas après la floraison pour enlever les fleurs passées, les gour- 
mands, les rameaux mal conformés. C)n ne conserve que les rameaux 
vigoureux, en ayant soin de les tailler au-dessus du cinquième œil de 
leur point d'attache sur les branches principales. 11 n'est pas inutile, 
de temps en tiemps, d'arracher les drageons qui poussent autour du 
pied mère et l'épuisent. Dans nos pays méridionaux, le Lilas donne 
quelquefois aux premières pluies, en octobre, une deuxième floraison, 
après avoir souflert de la sécheresse pendant l'été. 

Mult. par graines au printemps, par marcottes et par éclats. Le 
mode de multiplication par semis est très lent ; on lui préfère celui 
par rejets. 

Les Lilas à fleurs blanches que l'on voit pendant l'hiver sur les 
marchés sont les produits de la culture forcée des Lilas à fleurs rouges 
ou violettes. Les variétés qui se prêtent le mieux au forçage sont les 
Lilas : Rouge de Marly, Charles X, Alha virginalis, Lilas de 
Trianon, etc. Les pieds enlevés en buisson de la pleine terre et pris 
à l'état de repos hivernal complet sont émondés et taillés, toutes les 
pousses étant supprimées, excepté les pousses à fleurs. Ils sont ensuite 
portés dans une serre tenue dans une obscurité complète et chauiTée 
à 30-35 degrés au thermo-siphon. Les fleurs apparaissent dans un 
espace de temps qui varie entre 15 et 25 jours. Pourvu que la tem- 
pérature soit très élevée, l'obscurité n'est pas indispensable au blan- 
chiment du Lilas. On obtient les Lilas roses ou teintés avec les Lilas 
rouges de Marly. Cette variété est maintenue en serre à une tempé- 
rature de 10 à 12 degrés environ, en lui donnant continuellement de 
l'air et de la lumière ; il sera bon d'ombrer légèrement pendant les 
forts coups du soleil. Le temps nécessaire pour obtenir du Lilas rose 
est plus long, d'environ du double, que celui qu'il faut pour obtenir 
du Lilas blanc. 

TACSONIA. — Voir Passiflora. 

TECOMA. — Les Técomes diflerent des Bignones par leurs feuilles 
composées, qui se terminent par une foliole et non par une vrille. 
Les espèces que l'on cultive avec succès dans nos régions sont : 

T. australis R. Br. (Bignonia pandoreana Andr.). — Austra- 
lie. — Liane de 8 à 15 mètres, à fleurs petites, blanc jaunâtre, macu- 
lées de brun. Graines fertiles. 

T. capensis Lindl. — T. du Cap (5. capensis Thunb.). — Sar- 
menteux, très rustique, à jolies fleurs rouge vif pendant l'hiver et le 
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printemps ; elles se conservent longtemps dans l'eau et sont employées 
dans la bouquetterie. 

T. g^randiflora Delaun. (5. grandiflora Th.). — Chine. — A 
très grandes et magnifiques fleurs rouge vermillon. 

T. jasminoides Lindl. — Australie. — Arbrisseau grimpant, à 
feuilles luisantes, à fleurs blanches, nuancées à l'intérieur de rose vif, 
odorantes. 

Les Técoraes exigent le même mode de culture que les Bignones. 

THLASPI. — Voir Iheris. 

THUIA articulé. — Voir Callitris quadrivalvis. 

THUIA gigantea Nuit. (^Libocedrus decurrens Torr.). Thuîa 
géant, Cèdre rouge: — Arbre superbe, très rustique, de 8 à 12 
mètres, appartenant à la famille des Conifères. Son port conique, 
élancé, son feuillage dense, d'un vert foncé, donne au pajfsage un 
caractère élégant et majestueux. Ornement des massifs, des pelouses, 
des avenues, vient bien dans les terres profondes et ne craint pas la 
sécheresse. Mult. par graines semées au printemps et par greffes. On 
greffe sur le Chamxcyparis Nutkaensis et mieux sur le Chamxcy^ 
paris Lawsoniana. 

THUIA orientalis. — Voir Biota orientalis. 

TROÈNE. — Voir Ligustrum. 

VERNIS du Japon. — Voir Ailanthus. 

VERONICA speciosa Hook. — Véronique remarquable (Scro- 
phularinées). — Charmant buisson de 1 à 2 mètres dans tous les 
sens, toujours vert et presque toujours fleuri, originaire de la Nou- 
velle-Zélande. Ses fleurs bleu violacé, blanches ou pourpres, en épis 
denses, et ses feuilles touflues, d'un vert brillant, les jeunes de cou- 
leur violacée, en font un arbrisseau d'ornement propre à former des 
massifs, de hautes bordures, des palissades de verdure, etc. La Véro- . 
nique est d'une venue facile et s'accommode de tous les terrains, 
même des plus secs. Elle acquiert toute sa beauté dans une terre ordi- 
naire, bien fumée, et endure alors, avec beaucoup plus d'énergie, les 
sécheresses d'été. On la taille avec facilité. Supporte le couvert. 
Mult. facile par graines et par boutures de jeunes rameaux à l'air 
libre. Les fleurs d'une longue durée sont recherchées pour les bou- 
quets. L'horticulture d'agrément a introduit également dans nos pays 
les V. Andersoni Hort., hybride des V. speciosa et F. salicifoUa, 
et V. salicifolia Forst. 

VIBURNUM tinus L. — Viorne laurier tin, Laurier tin (Capri- 
foliacées). — Indigène. — Joli arbrisseau toujours vert, montrant au 
premier printemps (février- mars) ses ombelles de fleurs blanches ou 
rosées que fait ressortir la verdure foncée d'un feuillage abondant. Le 
Laurier tin se prête bien à la taille annuelle et forme des haies très 
régulières. Bien que cette espèce réussisse chez nous dans tous les 
terrains et à toutes les expositions, elle souffre néanmoins des sèche- 



THLASn. — VIOLA. * 123 

resses prolongées. On la voit en pleine vigueur dans une terre franche, 
légère et à une exposition ombragée. 

Gomme beaucoup d'autres plantes de la région, telles que les 
Medicago arborea (Luzerne arborescente), Euphorbia dendroides 
(Euphorbe arborescente) , Anagyris fœtida , etc. , le Laurier tin 
perd ses feuilles en juin pour les reprendre en octobre. 

Mult. par graines semées en automne aussitôt après la récolte, par 
marcottes, par boutures de bois tendre à 1 étouffée et de rameaux 
aoùtés en pleine terre, enfin par rejets. 

Contre le thrips, qui attaque les feuilles du Laurier tin pendant 
les sécheresses prolongées, employez, au coucher du soleil, les bassi- 
nages avec l'eau saturée de nicotine et seringuez les feuilles le lende- 
main matin de bonne heure avec de l'eau ordinaire. 

On utilise aussi pour la décoration des jardins les : 

V. aya-fussi Hort. (V. japoulçum Ilort.). — Chine. — Arbris- 
seau ou petit arbre de 3 à 6 mètres, toujours vert, très recomman- 
dable par son grand feuillage d'un beau vert Ibncé luisant, et par 
ses nombreuses fleurs blanches. Aime les sols profonds et frais. 

V. suspensum Fort, et Hort. — Chine. — Charmant buisson, 
toujours vert, à feuilles ovales obtuses, coriaces, à fleurs blanc de 
crème, teintées de rose, d'une odeur suave et pénétrante, en grappes 
pendantes, courtes (janvier- mars). Fruits petits, rouges en été. 

VIOLA odorata L. — Violette odorante, Violette commune. — 
Ravissante petite plante herbacée, vivace, aux fleurs délicates, d'une 
odeur douce et suave. De toutes les espèces généralement cultivées 
pour la bouquetterie d'hiver et pour l'exportation, la plus précieuse 
est la Violette. Plantée sur des carrés ou planches inclinées au sud, à 
une bonne exposition, la Violette fleurit abondamment de novembre 
à mars. Elle est spécialement cultivée en Provence et en Ligurie, 
d'où l'on en expédie chaque hiver pour les pays du Nord des wagons 
entiers. 

Celle plante réussit à peu près dans tous les sols, excepte dans 
ceux qui sont trop secs ou trop humides. 

Elle prospère dans un terrain bien ameubli, profond, frais, et dans 
une situation mi-ombragée. Dans nos régions, les Violettes subissent 
la fraîcheur des nuits et la chaleur du jour à travers le feuillage des 
orangers et des oliviers, qui les dominent et les protègent. 

On propage la Violette par graines, par ses stolons ou coulants, et 
surtout par la séparation des touffes. Les drageons sont séparés du 
pied mère de janvier à mars. Ils sont plantés isolément dans un ter- 
rain défoncé à 60-70 cm. et convenablement fumé. On range les 
pieds, soit en lignes distantes de 50 cm., en les espaçant entre eux de 
25 à 30 cm., soit en planches ayant 2 mètres de largeur et séparées 
par de petits ados. Pendant la végétation, il est utile de donner les 
binages et les arrosages nécessaires, si ces derniers sont possibles. En 
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élé, les arrosages seront suspendus dans la suite, à partir de la deuxième 
année. Vers la Gn du mois de juin, on buttera chaque année les 
pieds et on les recouvrira, dans les endroits trop ensoleillés, de brous- 
sailles coupées. Comme la Violette exige toujours de bonnes fumures, 
nous> engageons les horticulteurs à arroser en automne les touffes 
avec de l'engrais liquide humain mélangé d'eau, dans la proportion 
de deux tiers d'eau avec un tiers d'engrais. 

Chaque année, après la cueillette, on enlève les rejets qui nuisent 
beaucoup au développement des touffes et des fleurs. On refait les 
plantations tous les quatre ans. Un pied n'est en plein rapport qu'à 
la deuxième année de sa plantation. 




Fig. 52. — Violette le Czar. 



Selon les variétés, la Violette est vendue, pour le commerce de la 
fleur coupée, 6 à 20 fr. le kilog.; dans les années froides, le prix 
s'élève même à 40 fr. le kilog. Un mètre carré de Violettes peut 
donner en moyenne 300 à 400 gr. de fleurs la troisième année de la 
plantation. Un mètre carré de Violette ordinaire vendue sur place 
pour faire des plants vaut 2 à 3 fr. Les mois où les Violettes pro- 
duisent le plus sont les mois de janvier, février et mars. 
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Les meilleures variétés recherchées en hiver pour le commerce 
floral sont : 

Violette des quatre saisons ou Petite bleue. — Remontante, très 
rustique, cette variété pousse à l'ombre et au soleil. Ses fleurs bleu 
violet, qui se montrent de septembre à avril, sont d'un prix relati- 
vement élevé; la difiiculté de sa cueillette absorbe quelquefois la 
majeure partie des bénéfices . 

Violette russe ou Violette le Czar (fig. 52). — Vigoureuse, re- 
montante, h fleurs violet foncé, bien parfumées, plus grandes que 
celles de la précédente, pédoncules fermes, longs de 12 à 15 cm. 

Violette de Parme. — Fleurs doubles bleu tendre, blanc au centre. 
Très rustique et fréquemment cultivée dans les Alpes-Maritimes pour 
la parfumerie. Ses fleurs coupées se conservent longtemps, elles sont 
fort employées pour les bouquets de gala. 11 en existe plusieurs races 
plus ou moins florifères. 

Violette Wilson ou Violette pâle. — Le prix que cette Violette 
remontante obtient sur les marchés de lEurope est inférieur au prix des 
autres variétés à cause de la délicatesse de ses fleurs, qui se fanent 
plus vite, et de la pâleur de leur coloris. Sa floraison est très abon- 
dante et sa cueillette facile. Fleurs amples, remontantes. 

Violette la Luxonne ou Reine Victoria. — Présente l'avantage 
d'avoir une corolle beaucoup plus grande que les variétés précédentes. 
Son pédoncule est long et fort. Très recherchée pour la vente. 

VIOLETTE. — Voir Viola. 

VIOLIER. — Voir Matthiola. 

VIORNE laurier tin. — Voir Vihurnum tinus. 

WISTARIA chinensis D. G. (^(Uycine cinnensis Gurt.) Glycine 
(Légumineuses). — Ghine. — Gette liane vigoureuse, de plusieurs 
mètres, se distingue par la beauté de son inflorescence et par l'eflet 
qu'elle produit dans les jardins. Ses feuilles composées sont caduques 
et ses fleurs, violettes ou blanches, en nombreuses et grandes grappes 
pendantes, apparaissent avant les feuilles en mars-avril. Une seconde 
floraison a souvent lieu en automne. Les graines n'arrivent que rare- 
ment à maturité sur le littoral. Lorsqu'on soumet la Glycine à la taille, 
on ne doit couper que les pousses d'un an, car les fleurs se dévelop- 
pent ordinairement sur les rameaux de 3 à 4 ans, il est donc néces- 
saire de conserver le vieux bois. La Glycine, qui fait l'ornement des 
murailles, des grilles, des tonnelles, préfère un sol fertile, léger et 
frais, et une exposition chaude au midi ; elle redoute le vent dest et 
les embruns. 

Mult. par semis, par boutures de bois aoûté au printemps et par 
couchage. 

YUCCA. — Yuque. — Les Yuques sont de curieuses plantes, 
de la famille des Liliacées, originaires de l'Amérique du Nord, qui 
premient sous le climat du littoral un développement remarquable. 
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On les reconnaît à leurs feuilles coriaces, étroites, toujours vertes, 
terminées par une pointe piquante et disposées en touffe au sommet 
des liges. Leurs fleurs très nombreuses, pendantes, blanches ou rosées, 
sont réunies en une immense panicule, d'une grande beauté. Ces 
plantes, d'une rusticité h toute épreuve, s'accommodent de nos ter- 
rains les plus secs, exposés en plein soleil. 

Elles font l'ornement des mas- 
sifs, des rochers, des sols acci- 
dentés des jardins, mais elles 
demandent à être isolées pour 
produire tout leur effet. 

Mult. par graines, par boutures 
et par rejetons. 

1° Parmi les espèces arbores- 
centes qui prennent de grandes 
proportions, nous mentionnerons: 
Y. aloifolia L. — Y. à feuilles 
d'aloès. — Mexique. — Arbrisseau 
très rustique, de 2 à 4 m. , répandu 
sur tout le littoral méditerranéen, 
le seul du genre qui donne des 
fruits dans nos régions. Ces fruits, 
assez semblables à de petites bana- 
nes, d'un violet presque noir à leur 
maturité, sont très sucrés et co- 
mestibles. Cette espèce pousse dans 
tous les terrains, fussent-ils les plus secs et les plus arides, et se dé- 
veloppe bien dans les sols fertiles, arrosables, mais non humides. En 
Provence et en Algérie, elle est employée à la formation des clôtures 
défensives sur le bord des propriétés. On la multiplie facilement par 
graines semées au printemps et par boutures. Les boutures ne seront 
faites que pendant l'été, en ayant soin de laisser sécher leur extrémité 
coupée pendant un mois environ et de ne les arroser que lorsqu'elles 
commenceront à végéter. 

Y. Draconis L. — Yuque Dragon. — Caroline. — Assez commune 
en Provence et en Ligurie, où elle atteint 4 à 6 m. d'élévation. 

Y. fiUfera Mack. — Y. filifère (fig. 5'i). — Mexique. — Arbrisseau 
élancé de 4 à 6 m. dont le tronc dépasse souvent 1 mètre de circon- 
férence. La panicule florale est pendante au lieu d'être dressée comme 
chez les autres espèces. Très rustique en Algérie. 

Y. Guatemalensis Baker (F. Lennei Hort.). — Y. de Guatemala. 
Y. Treculeana Carr. — Y. de Trécul. — Texas. 

2° Parmi les Yuques de petite taille, il faut citer : 
Y. Desmetiana Baker — Mexique. 
Y. filamentosa. L. (fig. 53). — États-Unis. 




Fig. 53. — Yucca filamentosa. 




Fig. 54, — Yuccu filifera. 
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Y. gloriosa L. — Y. glorieuse. — États-Unis. — Plante très déco- 
rative, commune dans les jardins méridionaux, à belles feuilles raides, 
piquantes, d'un vert foncé, à fleurs blanc pur, en panicule pyramidale 
(juin-juillet). La variété Y. pendula Sicb., à feuilles réfléchies, est 
plus élégante que le type, et est pour cela plus répandue. 

Y. Wipplei Torr. — Californie. 
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ABBRIA caffra Ilook. — Abérie de la Gafrerie (Bixacées). — 
Arbrisseau vigoureux, toujours vert, peu feuille, armé de longues 
épines acérées. Fleurs dioïques (mai-juin). Le fruit, qui arrive à par- 
faite maturité dans quelques localités chaudes de la Ligurie (la Mor- 
tola, etc.), est globuleux, lisse, jaune, de la grosseur d une petite 
pomme (^Kry-apple, des colons anglais). Sa pulpe sucrée, légèrement 
acide, juteuse, parfumée, est d'un goût assez agréable; elle sert no- 
tamment à préparer de délicieuses marmelades. La récolte des fruits 
a lieu d'août à septembre. L'Abérie, encore peu connue, sert à con- 
fectionner des haies défensives, elle supporte bien le ciselage. Il est 
utile, à cause de la dioïcilé de cette espèce, de rapprocher deux pieds 
de sexes séparés. Cet arbrisseau, qui ne donne encore dans nos régions 
que des fruits de luxe, exige une terre meuble, riche en humus, et 
une bonne exposition ; il endure les plus longues sécheresses. Ses 
graines, semblables à des pépins de poires, semées en automne aussi- 
tôt après la récolle des fruits, servent à le multiplier. 

ANONA cherimolia Miller. — Anone Chérimolier, Ghérimolier 
du Pérou (Anonacées). — Pérou, Mexique. — Petit arbre à beau 
feuillage ovale, aromatique, d'un vert intense, à fleurs blanches, très 
odorantes (juillet). Le fruit (^Cus tard- ap pie des Anglais), inégale- 
ment arrondi, d'un pourpre foncé ou brun, à surface écailleuse, est 
gros comme une orange ou une grosse poire. Sa chair, appelée crème 
végétale, est blanche, fondante, parfumée. 

On récolte les chérimoles en hiver ou en février-mars. Le Chéri- 
molier arrive à mûrir ses fniits en Espagne, en Algérie et dans quel- 
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ques localités chaudes des environs de Nice. Les fruits valent sur les 
marchés de cette ville 20 à 40 centimes la pièce. Comme tous les arbres 
fruitiers exotiques, l'Anone du Pérou aime une terre substantielle, 
légère, profonde, et une exposition abritée. On peut le conduire en 
espalier. Il y en a plusieurs variétés, parmi lesquelles VA. loxensis 
est des plus exquises. 

Les fruits, ayant une enveloppe dure, présentent l'avantage de sup- 
porter les longs voyages. 

Mult. par graines semées aussitôt après la maturité des fruits, par 
marcottes, par bouturage à l'étouffée et par couchage. Nous avons vu 
aux environs de Nice, à Villefranche, des graines tombées à terre se 
ressemer d'elles-mêmes et produire des individus vigoureux. 

ASIMINA triloba L. — Asiminier (Anonacées). — Etats Unis 
méridionaux. — Bel arbre de 3 à 4 mètres, rustique, à feuilles cadu- 
ques, oblongues- cunéiformes, d'un vert gai, apparaissant en même 
temps que les fleurs. Celles-ci, pleines d'originalité, sont grandes, 
brunes ou d'un pourpre noirâtre, et pendantes (avril-mai^. Les fruits, 
mûrs en septembre-octobre, persistent sur l'arbre après la chute des 
feuilles. Ils offrent l'aspect d'une banane de grosseur moyenne, jaune 
pâle, lisse, à peau mince, très odorante. Le même pédoncule porte 
3 à 5 fruits en couronne. La chair est d'un blanc jaunâtre, sucrée, 
crémeuse, agréablement parfumée, elle renferme plusieurs gros 
noyaux, ce qui en diminue considérablement le volume. L' Asiminier 
que l'on cultive avec succès en pleine terre en Algérie, aux environs 
de Nice (Antibes), se plaît dans les sols meubles, frais, non humides. 

On le multiplie par ses noyaux, semés dès leur maturité en pleine 
terre ou en pots ; on peut aussi les stratifier dans le sable frais et les 
semer en printemps. On le propage aussi par boutures de racines 
sous cloche. 

AVOCATIER. — Voir Persea gratlssima. 

BIBASSIER. — Voir Eriohotrya japonica. 

CACTIER à raquettes. — Voir Opuntia. 

CACTUS Ficus indica. — Voir Opuntia. 

CHERIMOLrlER. — Voir Anona CherimoUa. 

COCOS, Cocos australis. — Voir Plantes décoratives et commer- 
ciales. 

COQUERET. — Voir Physalis. 

DIOSPYROS. — Plaqueniinier. — Les Plaqueminiers, de la 
famille des Ebénacées, sont aussi recommandables comme arbres frui- 
tiers que comme plantes décoratives. Leurs feuilles abondantes, grandes, 
d'un beau vert, tombent au début de l'automne et mettent à décou- 
vert une quantité considérable de fruits dont la couleur varie, suivant 
\es espèces, depuis le rouge sombre jusqu'au jaune d'or. Ces fruits 
(^fig. 55), que l'on prendrait de loin pour de belles fleurs, donnent à 
ces arbres un aspect étrange ; ils sont parfois assez nombreux pour 
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cacher complHement les rameaux. Les pédoncules, qui les tiennent 
aux branches, sont très forts, ligneux, et résistent aux vents les plus 
violents. 

Les fruits des Diospyros peuvent être cueillis dès la mi-octobre, 
lorsqu'ils sont bien colorés; mais ils deviennent meilleurs et perdent 
insensiblement leur astringence, si on les laisse sur l'arbre jusqu'aux 
froids. Une fois cueillis, ils seront placés sur la paille ou sur des 
tablettes dans un endroit sec et aéré, et achèveront là leur maturité. 
Il est toujours préférable de poser ces fruits sur leur base, c'est-à- 
dire sur leur large calice persistant. Les fleurs, le plus souvent 
dioïques, apparaissent en mai-juin. 




55. — Diospyros kaki. 



Les Plaqueminiers résistent aux hivers les plus rigoureux ; on les 
a vus supporter, sans être atteints, 10 à 15 degrés de froid. Ils aiment 
une terre profonde, substantielle , fraîche, et se contentent des 
argiles, lorsque celles-ci ne sont pas trop compactes. Ces arbres réus- 
sissent également dans les endroits secs, sur les coteaux, à condition 
d'être arrosés de temps en temps pendant les chaleurs pour grossir 
leurs fruits. 

On propage les Diospyros par graines et par greffes. 
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Les Yarîéiés qui donnent les meilleurs résultats dans nos régions 
peuvent être divisées en trois groupes : 

1° Kakis japonais, Plaqueminiers du Japon. — Ceux-ci appar- 
tieilnent à la catégorie des Diospyros à gros fruits comestibles, tous 
issus d'un seul type primordial, amélioré au Japon par la culture, le/). 
Si- Tche Bunge. Ces Kakis, très rustiques et très fertiles, se sont rapide- 
ment propagés en Provence et en Algérie. Leurs fruits, (Résignés sous le 
nom de crème du Japon, abricots du Japon, sont mous, pulpeux, 
très sucrés; quelques-uns présentent intérieurement l'aspect d'une 
marmelade d'abricots et se mangent à la cuillère ; ils ne se consom- 
ment qu'à l'état blet et ont alors une saveur agréable, qui ne saurait 
être comparée à aucune autre. On les vend en automne et en hiver 
par pleines corbeilles sur les marchés de Nice et d'Alger; le prix 
varie, selon les années, entre 20 et 40 centimes la pièce jusqu'à 
50 et 80 centimes la douzaine. Leur couleur vive, qui plaît aux yeux, 
leur forme sphérique, aplatie ou allongée, leur grosseur, qui égale 
celle d'un abricot ou d'une très grosse pomme, rendent ces fruits in- 
téressants à plusieurs titres. 

Les Kakis japonais se multiplient par greffes. On greffe en fente en 
février-mars ou en automne sur le Plaqueminier de Virginie ou 
formes analogues, telles que les />. calycina, coronaria, etc.; on peut 
employer également, à défaut de ceux-ci, le Plaqueminier d'Italie 
(/). Lotus). La greffe à la Pontoise réussit bien. Quelques agricul- 
teurs préfèrent la greffe en couronne faite en automne ou au prin- 
temps sur le Plaqueminier de Virginie. H est toujours bon de pro- 
téger le point opéré avec du mastic jusqu'à la reprise. Pour assurer le 
succès de la greffe, on tient les jeunes pieds greffés sous cloche ou en 
pot. En général la greffe des Diospyros offre une certaine difficulté 
pour la réussite, à cause de la dureté du bois et aussi à cause du déve- 
loppement rapide du greffon, qui entre en végétation de meilleure 
heure que le sujet. Parmi les Kakis japonais les plus cultivés, nous 
citerons : 

Diospyros costata Garr. — Plaqueminier à fruits côtelés. — 
Fruits globuleux, rouge orangé, de la grosseur d'une pomme moyenne, 
présentant des côtes arrondies, plus ou moins accentuées. Feuilles 
jaunes ou rousses avant de tomber. 

D. lycopersicon Garr. — P. tomate. — Bel arbre d'une fertilité 
extraordinaire sur le littoral. Fruits très volumineux, de 8 à 10 cen- 
timètres de diamètre, arrondis et fortement déprimés, d'un rouge 
cerise foncé mêlé de jaune. Feuilles jaune rougeâtre avant leur chute. 
Nice a eu longtemps, en Europe, le monopole de cette superbe variété, 
remarquable par la forme et les dimensions de ses fruits. 

/>. Mazeli Garr. — P. de Mazel. — Fruits globuleux, plus ou 
moins déprimés, jaune orangé brillant; pulpe sirupeuse, presque 
liquéfiée. Feuilles rouge sombre en automne. Nous possédons en 



z 



132 PLANTES A FRUITS EXOTIQUES. 

outre dans les jardins les variétés Z>. Ilatchiya, Tiodémon, Kœmp- 
feri, etc. 

2® Kakis chinois, Plaqueminiers de la Chine, P. Kakis. — 
Ces Plaqueminiers sont fournis par le Z). Kaki L. fil. (Z). sinensis 
Thunb), à fruits vert jaunâtre, de la grosseur d'un abricot, couverts 
de petits poils, et connus sous le nom de Figues-Caques. Dans les 
années où l'été n'est pas chaud, ces fruits tombent encore verts de 
l'arbre pendant les mois d'octobre et de novembre. 

Les Kakis do la Chine sont bien moins répandus et moins rustiques 

le les Kakis japonais ; ils ne réussissent que dans les localités chaudes 
u Midi, non sujettes à de longues sécheresses. Mult. par graines et 
par greffes. 

3° Kakis à petits fruits. — A ce groupe appartiennent les 
Diospyros Lotus et virginiana. 

D. Lotus L. — Plaqueminier d'Italie ou du Levant. — Arbre de 
5 à 8 mètres, très rustique, indigène dans le midi de l'Europe et dans 
toute l'Asie méridionale. Fruits jaunâtres, de la grosseur d une noi- 
sette, très acerbes, mais quelquefois mangeables, quand ils sont arrivés 
à une blétissure avancée. Sert de porte-greffe pour les autres espèces. 
Mult. par graines. 

Pendant les mois de février-mars, on sème en pleine terre dans des 
rigoles creusées dans un terrain léger et ameubli. Les graines, soi- 
gnées et au besoin arrosées, produisent de jeunes plants assez vigou- 
reux la première année pour être greffés. On peut semer également en 
pots. 

/>. virginiana L. — P. de Virginie, Kaki de Virginie, Persimon, 
Prunes dattes des Américains. — Arbre pyramidal, vigoureux, de 
8 à 10 mètres, au feuillage abondant, chargé en automne de nombreux 
fruits globuleux, d'un jaune plus ou moins terne, de la grosseur d'une 
prune reine-Claude. La chair pulpeuse est sucrée ou très acerbe sui- 
vant les variétés et les climats. On ne doit manger les fruits que 
lorsqu'ils commencent à passer, après les premiers froids. Cette 
espèce, d'une croissance rapide, ne mûrit complètement ses fruits que 
dans la Basse-Provence ou en Algérie ; elle endure les plus grands 
froids. Sert de porte-greffe. Les graines exigent le même traitement 
que celles du D. Lotus. 

ERIOBOTRYA japonica Lindl. — Néflier du Japon, Bibassier (Po- 
macées). — Ce petit arbre, toujours vert, plus rustique que l'oranger, 
est naturalisé dans nos vergers depuis le commencement du siècle. 
Ses feuilles sont grandes, aiguës, coriaces, d'un beau vert. Ses fleurs 
blanches, agréablement odorantes, se montrent de novembre à jan- 
vier. Les fruits jolis et agréables, de la grosseur d'une prune moyenne, 
sont jaune doré et ne doivent être cueillis qu'à leur parfaite matu- 
rité. Ils plaisent par leur chair sucrée -acidulée, très juteuse, rafraî- 
chissante. On fait à ces fruits un juste reproche, c'est d'avoir des 
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pépins nombreux et gros qiii souvent occupent presque la moitié 
de leur volume Les longs voyages ne les fatiguent pas, si l'on a soin 
de les cueillir à leur maturité et de les placer dans des corbeilles en 
osier remplies de papier coupé comme emballage. On les récolte en 
Algérie à la fin mars, en Provence et en Ligurie de la fin avril à la 
fin juin. Le prix sur les marchés varie de 0,20 à 0,60 centimes le 
kilo. 

La pulpe des fruits du Bibassier sert à faire d'excellentes confitures ; 
on fabrique avec les noyaux une liqueur à goût d'amandes améres. 

Le Néflier du Japon pousse presque sans culture dans nos jardins 
et vient parfaitement dans tous les terrains, aussi bien dans la plaine 
que sur les coteaux. Cependant il ne prospère et ne donne des fruits 
en abondance que dans les sols meubles, substantiels, frais, non 
humides en hiver. En dehors des régions chaudes du littoral, on peut 
le cultiver en espalier. Son feuillage résiste bien aux vents et ses 
racines endurent les longues sécheresses. Il est bon d'élaguer Tarbre 
après la floraison, lorsque ses rameaux commencent à s'enchevêtrer et 
de retrancher quelques fruits sur la grappe, pour permettre à ceux qui 
restent de grossir davantage. Mult. par graines et par grcfles. 

Les pépins tombés à terre germent naturellement sous nos climats ; 
ils sont bruns, luisants et renferment un embryon à deux cotylédons 
gros et verts. On les sème en place ou en pots aussitôt après leur 
maturité, c'est-à-dire en mai juin, et ils lèvent facilement en quelques 
jours. On repique et l'on met en pépinière en automne. Au bout de 
deux à trois ans les pieds peuvent être mis à demeure. Les sujets 
venus de semis sont plus productifs et plus vigoureux. On grefle le 
Bibassier en août- septembre sur franc, sur aubépine ou sur cognas- 
sier. Greffé sur cognassier, l'arbre, au lieu de former une tête arrondie 
en parasol, reste bas, ne forme qu'un gros buisson, mais sa fructifi- 
cation est plus hâtive. Le Bibassier, greffé sur aubépine, donne des 
fruits plus parfumés. Cet arbre fructifie bien dès la cinquième ou 
sixième année. A l âge de 8 à 12 ans un pied peut rapporter annuel- 
lement 30 à 50 kilog de nèfles. 

BUGBNIA. — Eugénier. — Arbres ou arbrisseaux fruitiers, de la 
famille des Myrtacées, encore peu connus dans nos pays, dont les fruits 
globuleux ou ovoïdes sont aromatiques et plaisent généralement. Les 
Eugéniers réclament une bonne terre de jardin, riche en humus, une 
exposition chaude à l'abri des vents et des arrosages souvent renou- 
velés. Mult. par graines et par boutures à l'étouflee. Nous distinguons 
les espèces suivantes qui fructifient à l'air libre sur nos côtes : 

E, myrtifolia Ker. (^E. australis Wendl.) — E. à feuilles dé myrte. 
— Australie. — Semblable h un myrte, cet arbrisseau touflu, de 2 à 
3 mètres, est plutôt décoratif qu'utile au point de vue fruitier. Néan- 
moins on mange avec plaisir ses petites baies rouges, ovoïdes ou py ri- 
formes, couvertes de mamelons charnus peu accusés. L'Eugénier aus- 

Sauvaigo. Cultures sur le liUoraL 8 
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tral est fort cultive et irbs rustique dans les jardins de la région niçoise 
et du littoral algérien. On le soumet à la taille. Résiste bien à la séche- 
resse. Ses petites feuilles sont persistantes et d'un beau vert brillant. 

E. Michelii Lamk. — Cerisier de Gayenne, Cerise carrée. — Brésil, 
Guyane. — De tous les arbres fruitiers des régions chaudes, cet ar- 
brisseau est le plus répandu en Algérie et particulièrement dans la 
banlieue d'Alger où ses produits sont estimés. Il s'élève à 3-4 mètres. 
Les feuilles assez grandes, persistantes, sont cordiformes, d'un beau 
vert, elles rougissent parfois à l'automne. Les fleurs blanches se mon- 
trent en mars-avril. Les fruits rouges, de la même grosseur qu'une 
cerise, sont fortement côtelés, ils sont très juteux et rafraîchissants ; 
leur chair ferme, parfumée, acidulée, rappelle celle de la groseille. La 
Cerise de Gayenne, recherchée au moment de la chaleur, mûrit en 
juin-juillet. 

E. Ugni Hook. (^Myrtus Ugni Molina). — E. Ugni, Goyavier du 
Chili. — Arbrisseau buissonneux, toujours vert, à fleurs blanc rosé, 
en grelot (mars-avril). Fruits rouges, globuleux, semblables à une 
azérole ; chair pulpeuse, sucrée, fondante, à arrière-goût résineux. 
C'est un très joli arbrisseau d'ornement que l'on rencontre quelquefois 
en Provence, mais qui y réussit médiocrement comme arbre fruitier, 
par le fait de la chaleur et de la sécheresse de l'été. 

E. Jambos L. Çfambosa viilgaris D. C). E. Jambos, Pomme 
rose, Jamrose. Jambolin, Prunier de Malabar — Inde. — Petit 
arbre élégant de 4 à 6 mètres, à feuilles grandes, lancéolées, persis- 
tantes, coriaces. Les fleurs aigrettées, jaune soufre ou blanches, en pa- 
nicule, forment des houppes légères du plus bel eflet (mars-avril). Les 
fruits ovoïdes ou pyriformes, de la grosseur d'une grosse noix, sont 
jaunâtres, légèrement rosés du côté du soleil, leur enveloppe est 
presque sèche. On les estime beaucoup à cause de leur chair très 
sucrée, assez ferme, laissant dans la bouche une odeur de rose. Leur 
maturité a lieu depuis juin jusqu'en août. On les mange frais comme 
la nèfle du Japon ou on en fait des compotes. La Prune de Malabar 
mûrit parfaitement aux environs d'Alger et dans la Basse-Provence. 
Cet arbre demande de fréquents arrosements en été et peu d'humidité 
en hiver. Mult. par graines semées aussitôt après la maturité du fruit 
et par boutures de jeunes bois à l'étouflee. La graine germe ordinai- 
rement au bout d'un mois environ ; le jeune plant est mis en place la 
deuxième ou troisième année, et l'arbre entre en production vers la 
sixième ou huitième. 

E. Jambolana Lamk. ÇZizygium jambolanum D. G.) Jame- 
longue. — Inde. — Cet arbre fruitier et d'agrément est remarquable 
par son magnifique feuillage très touffu, ample, persistant, d'une 
texture coriace. Fleurs blanches, en panicules. 

Il s'élève dans le jardin du Hamma, à Alger, à 10-15 mètres, en 
formant un immense parasol. 
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Inférieure à la Goyave, comme goût, la Jamelongue, plus ou moins 
pyriforme, longue de 3 cm., est d'un rouge vineux et devient noire 
à sa complète maturité. Elle mûrit d'octobre à janvier. 

FIGUIER de Barbarie, Figuier d'Inde. — Voir Opuntia. 

GOYAVIER. — Voir Psidium. 

HOLBŒLLIA latifolia Wallich. (Stauntonia latifoliaD.C.)— 
Holbœllie à grandes feuilles (Lardizabalécs). — Népaul. — Magnifique 
liane décorative, vigoureuse, qui produit de gros fruits comestibles. 
d'un goût agréable, susceptibles d arriver à parfaite maturité sur le 
littoral ligurien (Alassio). Il n'est pas rare de rencontrer cette espèce 
dans les jardins de la côte niçoise, où elle est recherchée pour son 
feuillage digité, brillant, toujours vert, et pour ses fleurs blanches, 
monoïques ou dioiques, peu ornementales, mais répandant un délicieux 
parfum de fleurs d'orangers (avril-mai). 

Les pieds fertiles sont rares. Le fruit, que nous avons fait connaître 
pour la première fois en Europe en 1890*, est semblable à une grosse 
banane bien nourrie, long de 6 à 10 centimètres, d'un rose violacé 
vif. La chair est blanche, molle, assez dense ; elle offre la consistance 
et la saveur d'une fine Poire de Beurré. La maturité a lieu en no- 
vembre-décembre. Un terrain léger, substantiel, et une exposition 
abritée, chaude, convient à 1 Holbœllie. Elle couvre rapidement les 
treilles, les tonnelles, les murailles et s'élance à 10 à 15 m. de hauteur. 
On pourrait obtenir facilement la fructification de cette liane en fé- 
condant artificiellement les fleurs femelles. On la multiplie par graines 
qui lèvent très bien et par couchage. 

HOVENIA dulcis Thunb. — Hovénie à fruits doux (Rhamnécs). 
— Chine, Japon. — Cet arbre très feuille, décoratif, de 8 à 12 m., 
prospère admirablement dans certaines localités provençales (Toulon, 
Antibes), et y donne des fruits de curiosité ou de fantaisie. Les feuilles 
ovales, assez grandes, d'un vert brillant, sont caduques. La fructifica- 
tion offre cette singulière particularité que les pédoncules se tuméfient 
après la floraison, deviennent charnus, sucrés, d'un brun rougeâtre, 
et sont comestibles. Ils acquièrent à leur pleine maturité le goût ex- 
cellent des raisins secs. Le véritable fruit est une capsule ovoïde, sèche, 
remplie de graines fertiles. On voit aujourd hui de magnifiques exem- 
plaires d'Hovénie sur la côte algérienne. Cet arbre s'accommode de 
tous les terrains meubles et profonds et supporte facilement les ri- 
gueurs de nos saisons. On le propage par graines et par boutures. Sa 
dulture ne présente aucune difficulté. 

JAMBOSA vulgaris. — Voir Eugenia Jambos. 

JAMELONGUE. — Voir Eugenia Jambolana. 

JAMROSE. — Voir Eugenia Jambos. 



4. Voir Revue horticole, 1»" août 1890. 
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KAKIS. — Voir Diospyros. 

MUSA. — Bananier (fig. 56). — Les Bananiers, de la famille des 
Musacées, sont des herbes gigantesques, très imposantes, vivaces par 
leur souche, à tiges monocarpiques, c'est-à-dire mourant après avoir 
fleuri et fructifié une seule fois. Les unes sont recherchées pour la 
grandeur de leurs feuilles et la majesté de leur stature, les autres pour 
l'abondance et l'excellence de leurs fruits. 

La culture des Bana- 
niers comestibles se ré- 
pand de plus en plus 
aujourd'hui sur le lit- 
toral médi lerranéen . 
Leurs fruits sont passés 
à Alger dans les habi- 
tudes ; ils se vendent 
journellement sur les 
marchés et figurent sur 
toutes les tables, chaque 
courrier en exporte un 
grand nombre de régi- 
mes à destination de la 
France et de l'étranger. 
Le Bananier exige un 
climat chaud, une terre 
bien amendée et une 
humidité de l'air constante. Sa culture peut être entreprise partout où 
la température moyenne annuelle arrive à 14-20** centigrades et où 
le plus grand froid de Ihiver ne dépasse pas 2 à 4® au-dessous de 
zéro. C'est dans ces conditions que le Bananier est cultivé dans la 
Basse Provence, en Ligurie, en Espagne, dans les îles de la Méditer- 
ranée, en Algérie et en Tunisie. La culture h l'air libre produit de 
bonnes bananes à Alger et dans quelques localités chaudes et abritées 
de notre littoral (Nice, Cannes, Villefranchc, Monaco, Menton, la 
Mortola, Bordighcra. San Remo). Dans ces stations les bananes ar- 
rivent à une maturité suffisante, et ont l'avantage d'être plus savou- 
reuses et plus parfumées que celles que Ion importe d'Algérie, du 
Brésil, etc. 

Les Bananiers sont généralement cultivés dans les endroits longeant 
les murs ou les rochers exposés en plein midi et abrités des veats. 
Cette dernière précaution est nécessaire, car un léger coup de vent 
peut déchirer les feuilles en raison de leur ampleur et de leur texture. 
Les terrains où 1 on plantera ces Musacées seront défoncés de 1 m. 
à 1 m. 50 de profondeur ; on les rendra fertiles en y incorporant beau- 
coup d'engrais, tels que du terreau formé par un fumier à demi- 
décomposé, de l'engrais liquide humain, les balayures des rues, etc. 




Bananier Ensette. 
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Pendant la belle saison de fréquents arrosages, remplacés une ou deux 
fois par semaine par des engrais liquides, seront avantageux. 

On multiplie les Bananiers par graines et par rejetons. 

Parmi le grand nombre d'espèces de Musa, celles qui se sont adap- 
tées facilement à nos climats sont : 

1° BAN.\NIERS A FRUITS COMESTIBLES. 

Musa paradisiaca L. — Bananier commun, B. du Paradis, B. à 
gros fruits, Figuier d'Adam, Plantain des Américains. — Inde. — Le 
Bananier commun est le plus rustique de tous les Bananiers comesti- 
bles et le plus répandu dans les jardins situés au nord du bassin mé- 
diterranéen (Provence, Ligurie), A une bonne exposition il donne fa- 
cilement des fruits d'excellente qualité. Les fleurs, en grand nombre, 
sont rapprochées en une sorte d'énorme grappe, qui se transforme en 
4 à 5 mois en un régime de fruits oblongs-cylindriques, un peu an- 
guleux, variables do grosseur suivant les variétés, mais généralement 
longs de 10 à 12 centimètres. Ces fruits ou bananes, d'un beau jaune, 
renferme une chair beurrée, fondante, sucrée, très nourrissante et d'un 
goût exquis, mais de digestion difficile. On peut les utiliser à l'état 
vert comme légume. A cause du rendement considérable du Bananier 
du Paradis et de la facilité d'exportation de ses fruits, les plantations 
de cette espèce sont très nombreuses en Algérie. 

Le Musa paradisiaca fructifie sur le littoral au bout de 3 à 4 ans. 
Gomme chez tous les Bananiers, le fruit grossit vite, mais il mûrit 
lentement et sa maturité exige beaucoup de chaleur. 

On propage le Musa paradisiaca par ses rejetons qu'il émet facile- 
ment autour du pied. L'emplacement une fois choisi,* on plante les 
rejetons à 2 mètres de distance, dans des excavations remplies au 
préalable de terreau léger et de terre de bruyère: on achève la planta- 
tion par un bon arrosage et un paillage complet du sol où l'on a planté 
avec du fumier frais. 

M. Cavendishii Lamb. (^M. sinensis Swect). — Bananier de la 
Chine, B. nain. — Le mérite de cette espèce consiste dans sa tige très 
épaisse, basse, de 1 mètre à 1 m. 50 de hauteur, marquée de taches 
brun-rougeâtro et surmontée d'un faisceau de grandes feuilles, et 
dans son régime très long, très fourni, compose de fruits moins gros 
que ceux du précédent mais plus parfumés. Le Bananier de la Chine, 
très fertile, d'une croissance rapide, résiste moins bien à nos hivers 
que le Bananier commun, il gèle quelquefois en pleine terre. (]'est 
celui qu'on préfère en Europe pour la culture productive en serre. 

2« BANANIERS D'AORÉMENT 
M. Ensete Gmel. — Bananier Ensette, B. de Bruce, B. d'Abys- 
Sauvaigo. Cultures sur le littoral, 8. 
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sinie. — Plante très robuste, d'une incomparable beauté, qui atteint 
4 à 6 mètres d'élévation dans nos jardins. Les feuilles très volumi- 
neuses, à nervure médiane rouge, mesurent 3 à 5 mètres de longueur 
sur 0,60 à 1 mètre de largeur. Les fleurs très nombreuses, entourées 
de grandes bractées d'un violet pourpre foncé, forment une immense 
grappe pendante (juin-août). Les fruits pyriformes, jaune terne, non 
comestibles, produisent des graines de la grosseur d'une noisette. Ces 
graines germent avec facilité. Un seul exemplaire a produit à la villa 
Dognin, à Cannes, plus de 300 graines. 

Le Bananier Ensette, qui est pour nos pays une des plus belles 
plantes ornementales, fleurit sur le littoral à l'âge de 4 à 6 ans en 
moyenne. 11 ne donne pas de rejetons et se reproduit seulement par 
ses graines. 

Cette espèce réclame quelques précautions contre le froid et l'humi- 
dité. Dans les localités peu privilégiées, en dehors ou sur les limites 
extrêmes de la région de l'oranger, il est nécessaire de garantir le 
tronc de la gelée en l'enveloppement de feuilles sèches, de paillassons 
ou de pièces de toile. Dans les années pluvieuses, il faut veiller à ce 
que l'humidité n'arrive pas jusqu'au cœur de la plante. On obtient un 
rapide développement de ce Bananier qui, comme ses congénères, est 
très vorace. en ne lui épargnant pas chaque année la fumure au prin- 
temps et l'arrosage en été. 

NÉFLIER du Japon. — Voir Eriobotrya japonica. 

OPUNTIA. — Raquette, Oponce, Nopal. — Genre de Cactées, 
toutes américaines, de formes bizarres, constituées presque entièrement 
par des amas de tissu cellulaire, de là le nom vulgaire de Plantes 
grasses donné à ces végétaux. Les Cactées, tantôt herbacées, tantôt 
arborescentes, inermes ou épineuses, sont composées de rameaux verts 
(raquettes), très aplatis ou cylindriques, suivant les espèces, articulés 
ou non, toujours charnus, semblables à des feuilles superposées. Chez 
quelques espèces, les ramifications sont garnies d'épines à peine visibles, 
mais perfides, parce qu'elles pénètrent facilement dans la chair et 
qu'on les en extirpe avec peine. Les fleurs présentent la plupart un 
très vif coloris. Les fruits, comestibles chez quelques espèces, sont 
oblongs, arrondis, plus ou moins colorés. 

Ces pliantes se multiplient par graines et par boutures ; elles se con- 
tonloïit du très peu de terre et s'utilisent pour la décoration des rochers 
&ecs et brûlants. 

Sijs^nalons les principales formes qui résistent à nos hivers : 

O. Ficus indica Mill. (Cactus Ficus indica L.). — Figuier de Barba- 
riu» (fig. 57) F. d Inde. — Cette plante, qui résiste bien aux plus longues 
utuux pltjiii fortes sécheresses, ombrage les rochers ou forme des haies 
défensives autour des habitations, sur les bords des champs et des jar- 
tlin;^ du littoral. Elle s'élève quelquefois en forme d'arbrisseau irrégulier 
de I m. 50 à 2 m. Son mode de végétation la rend propre à boiser et 
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à fertiliser certaines localités arides de la Provence, et notamment de 
l'Algérie; elle ne redoute que les terrains constamment humides. 

Les fleurs du Figuier de Bar- 
barie sont d'un jaune clair (mai- 
juillet) et fournissent des fruits 
rouges, ovoïdes, arrondis, qui 
égalent en grosseur un limon 
ordinaire. Privés d'abord de leurs 
aiguillons, ce qu'on obtient en 
les brassant dans l'eau, puis de 
leur pelure, les fruits servent en 
été et en automne d'aliment ra- 
fraîchissant et sont vendus en 
grande quantité sur les marchés. 
On les mange en Algérie aussi 
bien à l'état frais qu'à l'état sec. Fig 57. — Opuntia. 

Les bestiaux en sont très friands. 

Leur chair, très sucrée, rougeâtre, contient beaucoup de graines. Si 
l'on veut avoir des fruits plus rafraîchissants et moins sucrés, il est 
utile de les cueillir quand leur enveloppe est sur le point de se colorer. 
Leur fermentation produit une boisson agréable. 

11 existe en Algérie deux variétés bien distinctes de cette espèce, 
l'une à fruits rouges, assez petits, à rameaux épineux, l'autre à fruits 
très gros, de meilleure qualité, et à rameaux plus succidents, presque 
incrmes. C'est cette dernière variété que l'on multiplie pour l'alimen- 
tation et dont les rameaux, coupés en tranches, servent de nourriture 
aux bestiaux. 

On multiplie le Figuier de Barbarie par graines, et par boutures 
en août- septembre. Les liges, les ramifications, toutes les parties de 
cette plante, les ovaires eux-mêmes, prennent par boutures avec la 
plus grande facilité ; tombés sur le sol, ils s'enracinent d'eux-mêmes 
en peu de temps. La bouture une fois choisie et coupée doit être laissée 
pendant quelques jours au .soleil jusqu'à ce que la section soit à peu 
près cicatrisée. Si l'on plante une branche un peu ligneuse portant 4 à 
5 raquettes, on obtient plus rapidement des produits. Une plantation 
de Figuier d'Inde rendra de réels services, lorsqu'elle recevra d'excel- 
lents labours, de bonnes fumures, répétés tous les 3 à 4 ans, des sar- 
clages légers. Les lignes d'Opuntia devraient être espacées de 2 m. 50 
à 3 mètres, et les plantes dans la ligne, de m. 70 à 1 mètre. Ainsi 
faite et bien soignée, une plantation aurait une durée indéfinie, et, 
par la quantité de nourriture verte qu'elle donnerait, rendrait proba- 
blement plus de services que certaines plantes légumières. 

L'Oponce produit des fruits à l'âge de 4 à 5 ans en moyenne, elle 
est en plein rapport à làge de 8 à 10 ans. Quand on la recèpe, elle 
repousse avec vigueur. 
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Les autres espèces d'Opuntia, puremciit décoratives, qui ont été 
introduites dans nos jardins sont : 

O. argentea (O. Dogniniana Ed. André). 

O. cylindrica D. G. — Pérou. 

O. kleinise D. G. — Mexique, 

O. leucotricha D. G. — Mexique. 

O. maxima MiU. (O. decumana llaw.). — Amérique septentrionale. 

O. microdasys Lehm. — Mexique. 

O. monacantha llaw. — Garacas. 

O. tomentosa Salm. — Mexique. — Espèce arborescente, à fruits 
rouges, tomenteux, arrivant à maturité. Bel exemplaire de 5 à 6 mètres 
à la villa Thuret, à Antibes. 

O. viUgaris MiU. — Amérique septentrionale. — Petite plante 
herbacée, généralement étalée à terre, portant des raquettes qui ne 
dépassent pas m. 10 cent, de longueur. 

PASSIFLORA edulis Sims. — Passiflore à fruits doux, Grena- 
dille comestible (Passiflorées). — Brésil. — Plante vigoureuse, grim- 
pante, à feuilles trilobées, à fleurs bleues, dont les fruits, de la gros- 
seur d'un petit œuf de poule, violets à leur maturité, sont comestibles, 
et mûrissent en plein air dans les situations privilégiées du littoral 
(Menton, la Mortola, etc.). Gette espèce assez délicate demande une 
terre légère et une exposition chaude. 

PERSEA gratissima GsiTiii.^Laurus Persea\j.) — Avocatier, Per- 
sée (Laurinées). — Amérique tropicale, Antilles. — Bel arbre de 8 à 
15 mètres, à cime ample, toulTue, recherché |K)ur son riche feuillage 
persistant, vert foncé brillant, et pour ses fruits qui sont mieux que 
des fruits do dessert, puisqu'ils entrent dans ralimcntation publique. 

Ces fruits globuleux ou allongés, lisses, de la grosseur d'une poire 
(Poire d'avocat), sont, selon les variétés, d'un vert foncé ou violets à 
leur maturité, qui a lieu d'octobre à janvier. Leur chair, assez 
ferme, très fine, grasse, fondante, a été comparée à du beurre végé- 
tal ; elle possède une saveur particulière, un peu analogue à celle de 
la noisette. Le noyau renferme dans le fruit est unique et comparati- 
vement très gros ; il est rempli d'un suc laiteux. On mange ces fruits 
comme hors -d'oeuvre, dans le cours des repas. Aux Antilles, les 
créoles ont l'habitude de les mélanger avec la viande et de les assai- 
sonner avec du sucre et du jus de citron. Presque tous les animaux 
en sont friands. Les avocates obtenues en Algérie ne sont pas, au 
dire des connaisseurs, inférieures à celles des contrées tropicales. On 
remarque de l:>eaux pieds d'Avocatiers sur le littoral provençal. A 
llyères, cet arbre fleurit et fructifie depuis de longues années. Dans 
certaines localités algériennes, les pluies diluviennes du printemps, 
qui coïncident avec la floraison de cette espèce, sont nuisibles à sa 
fructification, parce que l'eau, en tombant, entraîne ,1e pollen et occa- 
sionne ainsi la coulure. 
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Il existe plusieurs variétés de Persea gratissima cultivées en Algé- 
rie, telles sont les P. yatotonensis, à fruits volumineux, d'un goût 
exquis, P. ruhra, dont les fruits se colorent en rouge à la maturité 
et arrivent parfois au poids de 400 à 450 grammes. Pour qu'il pros- 
père, il faut à cet arbre une exposition chaude et abritée, une terre 
fertile, profonde, de copieuses irrigations pendant les chaleurs et des 
binages répétés. On le propage par graines, par boutures et par marcottes. 

PLAQUEMINIER. — Voir Diospyros. 

PHŒNIX. — Genre de Palmiers dioïques, à feuilles ou palmes 
pennées, coriaces, d'un vert luisant ; les divisions qui les composent 
sont pliées en gouttière, dont l'ouverture est en dessus. Quelques 
espèces de ce genre offrent un grand intérêt dans le Midi, les unes 
comme plantes industrielles, les autres comme plantes de haut orne- 
ment. 

On multiplie les Palmiers par graines et par rejetons. Les graines 
se sèment dès leur maturité, en pleine terre, ou sous châssis, ou en 
serre chaude. 

Pour le semis en pleine terre, on choisit un endroit bien exposé et 
un sol ameubli ; on repique au fur et à mesure du développement 
des sujets, en ayant soin de les ombrer pendant 20 à 30 jours après 
le repiquage. Il est préférable, pour la généralité des espèces, d'exé- 
cuter les semis en terrines ou en caisses, ce qui rend le transport et 
le repiquage plus aisés. On portera ces récipients sous des châssis ou 
en serre chaude, où ils seront maintenus toujours humides ; on les 
ombrera au milieu du jour. Les horticulteurs qui désireront avoir en 
peu de temps des plantes fortes pour être livrées au commerce ou à 
la pleine terre placeront les semis dans une serre chauffée au thermo- 
siphon, ou, à défaut, dans une couche de fumier recouverte d'un lit 
de tan. Si l'on sème directement sur la couche, le tan sera remplacé 
par de la terre. 

Suivant que les graines ont été plus ou moins fraîches, la germina- 
tion a lieu après 1 à 3 mois. 

Lorsque les premières feuilles auront acquis tout leur développe- 
ment, il sera nécessaire de repiquer en godets dans un mélange de 
terre do bruyère, de terreau de fumier bien décomposé et de terre 
franche sablonneuse. Les arrosages et les bassinages s'exécuteront 
selon les besoins. 

Si l'on veut obtenir promptement des sujets forts, il est utile de 
pratiquer le repiquage, non en godets, mais en pleine terre, en 
pépinière, sur des planches larges de 1 mètre 50 environ. 

Afin d'éviter les difficultés de la transplantation et le ralentissement 
de la végétation, nous conseillons de semer en pots sous châssis, chaque 
pot renfermant une graine de Palmier, et de repiquer en pots, en 
faisant plusieurs rempotages successifs. Le dernier rempotage se pra- 
tique dans des pots percés d'ouvertures longitudinales sur les parois. 
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En enterrant les pots dans des planches abritées, les racines des sujets 
ont la faculté de s'étendre en dehors des vases pour chercher les ali- 
ments, ce qui favorise le développement des pieds et permet d'obtenir 
un fort exemplaire de Palmier garni d'une petite motte de terre. 

P. dactylifera L. — Palmier Dattier, Dattier commun (fig. 58 et 
59). — De tous les représentants du genre Palmier, le Dattier est 
incontestablement le plus décoratif et le plus utile. Il est cultivé sur 
le littoral méditerranéen, de Toulon à Nice, de Nice à Gênes, et dans 
toute l'Algérie. Cet arbre est pour les habitants du sud de l'Algérie 
ce que sont les céréales pour les peuples des pays tempérés ; ses fruits 
constituent à la fois la nourriture des indigènes et leur principal pro- 
duit d'échange. C'est l'arbre providentiel des Sahariens ; sans le Dat- 
tier, les oasis du Sahara se dépeupleraient rapidement. 

Abondant dans les jardins, les parcs et sur les promenades publiques 
de la Provence et de la Ligurie maritimes, le Dattier s'élève de 15 à 
20 mètres, pourvu qu'il soit dans de bonnes conditions de soi, de 
climat et d'arrosage. Sa tige ou stipe, qui peut atteindre 2-3 mètres de 
circonférence à la base, est terminée par une couronne touffue de 
feuilles élégantes et légères. 

Il supporte, sans en souffrir, 8 à 10 degrés de froid, à condition 
que cette température ne se prolonge pas. Le Dattier fructifie géné- 
ralement après 12 à 18 ans de plantation ; il donne de bonnes récoltes 
jusqu'à l'âge de 60 à 80 ans environ. On peut récolter sur un pied 
plus de 100 kilog. de dattes. 

A Alger, et sur les côtes septentrionales de la Méditerranée, la 
température n'est pas assez élevée pour que les fruits mûrissent par- 
faitement ; cependant, ils atteignent là toute leur grosseur et four- 
nissent des graines fertiles. Pour rencontrer des dattes comestibles, 
il faut s'avancer au sud de l'Atlas, dans le Sahara de Gonstantine, 
jusqu'aux oasis des Zibans, de l'Oued-Souf et del'Oued-Rirrh. L'oasis 
de rOued-Rirrh est la plus importante pour l'exploitation des Dattiers, 
qui sont au nombre de plus de 500,000. Dans ces pays, la tempéra- 
ture des trois mois d'été est au minimum de 25 degrés centigrades. 

En Algérie, le Phœnix dactylifera commence à épanouir ses fleurs 
au printemps. La fécondation artificielle pratiquée par les Arabes s'ef- 
fectue au fur et à mesure de l'ouverture des anthères, sous une tem- 
pérature moyenne diurne de 20 à 25 degrés. Un seul dattier mâle 
suffit pour féconder 20 à 25 pieds femelles. La maturité des dattes 
et leur récolle a lieu en automne (octobre -novembre). Les Arabes 
préfèrent les dattes sèches aux dattes molles. La datte sèche est plus 
abondante et d'un meilleur usage ; elle est moins sucrée, on s'en lasse 
moins vite. G 'est elle qui fait la provision ordinaire du voyageur; 
c'est elle qui sert à la nourriture des chevaux, des chèvres, des mou- 
tons. Les variétés à chair molle tiennent le premier rang dans le com- 
merce et s'exportent dans le monde entier. 
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La sève du Palmier Dattier fournit une boisson très" recherchée des 
habitants des oasis ; c'est le lagmi, dont le goût présente quelques 
analogies avec celui de l'orgeat. Un pied donne 14 à 16 litres de 
lagmi par jour. L'arbre ne supporte la saignée qui produit cette 
boisson que pendant deux années de suite ; il succombe ordinaire- 
ment à la troisième année. Avec le feuillage du Palmier Dattier on 
tresse des éventails, des chapeaux qui tiennent lieu d'ombrelles en 
Algérie. Les côtes des palmes fournissent dans la région niçoise de 
très jolies cannes. 

Variétés. — Plusieurs variétés de Dattiers sont cultivées dans les 
grandes oasis du Sahara algérien, les unes remarquables par la gros- 
seur et la forme des dattes, les autres par la qualité et le goût de 
leur chair. Les plys estimées sont celles dont les fruits mûrissent 
hâtivement et qui peuvent quelquefois donner des dattes dès le mois 
d'août. Depuis quelques années, on a eu l'heureuse idée d'introduire 
en Provence quelques jeunes pieds de ces variétés précoces, qui, je 
l'espère, nous fourniront des dattes mangeables. 

En Ligurie, il existe deux principales variétés de Palmier : Tune à 
feuilles ou frondes longues, étroites, l'autre à feuilles moins longues, 
plus larges, d'un vart plus foncé. C'est cette dernière forme que l'on 
emploie à la confection des palmes. Le commerce important des palmes 
est l'apanage des habitants de Bordighera et de San Remo. Dans ces 
charmantes localités, le Palmier est naturalisé et forme de petits bois 
bien venants. 

Quand les feuilles des jeunes sujets ont atteint un mètre de lon- 
gueur, si l'on veut en tirer parti pour la préparation des palmes, il 
convient de lier toutes les frondes en un faisceau ; les jeunes palmes 
émises de Tannée conservent alors leur originaire blancheur et les 
folioles restent unies et plates, notamment à l'extrémité de la feuille. 

Si lés palmes sont destinées aux fêtes de la semaine sainte ou du 
dimanche des Rameaux, la ligature se fait en septembre et la taille 
vers la fin février. Lorsque les* feuilles sont réservées & la célébration 
de la Pàque des Hébreux, on les lie en mars et la récolte a lieu 'de la 
mi-juin & la mi-septembre. 

A'o/ et culture. — Le Phœnix dactylifera s'accommode de tous 
les terrains, mais il préfère un sol frais, substantiel, profond, où l'eau 
peut lui être donnée en abondance. Sous le ciel brûlant du Sahara, 
l'irrigation est poussée à un si haut degré que chaque pied de Phœ- 
nix est soumis à un arrosage individuel. On creuse près du tronc une 
fosse à peu près circulaire ; chacune de ces fosses peut contenir envi- 
ron deux mètres cubes d'eau ; elles se remplissent au moyen de rigoles 
qui les mettent en communication. La terre extraite de ces excava- 
tions sert à buter la base du stipe et à recouvrir les racines adventives 
qu'il développe en abondance. Le Palmier vient également dans les 
terrains secs, mais alors sa croissance est excessivement lente et ses 
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Fig. 58. — Phœnix dactylifera, on face riliMcl-de-VilIe, à Cannes. 
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fruits sont petits. Il prospère très bien au bord de la mer et ne craint 
pas les coups de vents les plus violents. Les terrains sablonneux lui 
sont très favorables. Un ciel habituellement voilé et des pluies de 
longue durée sont funestes à sa culture. Les racines voraces sont 




Fig. 59. — Phœnix dactylifora (sur la promenade des Anglais, à Nice). 



avides de bonnes fumures, telles que engrais humains, chiffons de 
laine, débris de cuir, etc. 

Multiplication. — On multiplie le Phœnix dactylifera par graines 
et par rejetons. Le semis se fait en serre ou en pleine terre, dans un 

Sauvaiio. Cultures sur le littoral» 9 
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lieu ombragé, aussitôt que la graine est mûre. Lorsqu'il devient impos- 
sible de se procurer des graines fraîches, il est utile de les faire trem- 
per dans Teau pendant trois ou quatre semaines, ou de briser avec 
habileté le noyau avant de le confier à la terre. On doit préserver le 
jeune sujet des ardeurs du soleil et l'arroser assez fréquemment pour 
quil devienne vigoureux en peu de temps. 

Le semis du Dattier ne reproduit point, comme chez les poiriers, 
les pêchers, les cerisiers, sauf de rares exceptions, la variété semée, 
en ce qui concerne les propriétés et les qualités comestibles des fruits 
de cette variété. On voit dans la germination des noyaux semés plus 
de moitié de sujets mâles, c'est-à-dire improductifs. Pour éviter que 
les pieds improductifs ne tiennent inutilement une place précieuse, 
on ne doit admettre en moyenne qu'un Dattier mâle pour 24 Datti/rs 
femelles. Car il est prouvé depuis longtemps que le pollen recueilli 
sur l'inflorescence d'un seul Dattier mâle suffît, quand il est employé 
à propos, pour féconder les inflorescences de 24 Palmiers femelles. 

Abandonné à lui-même, le Phœnix porte-dattes se reproduit par 
ses nombreux rejetons ; il est même nécessaire, pour la bonne tenue 
des plantations , d'extirper ces rejetons au fur et à mesure qu'ils 
apparaissent au pied de l'arbre. Pour exécuter de nouvelles planta- 
tions ou pour remplacer les Dattiers maladifs ou vieux devenus impro- 
ductifs, les Arabes des oasis emploient exclusivement des sujets venus 
au pied des Palmiers femelles appartenant à des variétés préférées. 
Avant de les détacher, ils préparent ces sujets en élevant un monti- 
cule de terre autour du tronc producteur ; le bourgeon ou jeune plant 
pmet alors des racines et la reprise est plus assurée. Les soins à don- 
ner aux jeunes plants consistent à les planter dans une terre riche, 
profondément défoncée, et à les arroser copieusement, ce qui est 
indispensable sous le ciel africain. 

Maladie. — Les dattes sont fréquemment rongées par un insecte, 
le Bostrichus dactyliperda. Cet acaride se propage avec rapidité 
depuis quelques années dans les plantations de Dattiers et y occasionne 
de grands dommages. 11 vit d'abord sur l'inflorescence ; plus tard, 
lorsque la datte est formée, la femelle dépose ses œufs dans le fruit 
encore vert. Quelques semaines après la ponte , les petites larves 
éclosent, s'enfoncent dans le fruit, entament le noyau, se nourrissent 
de la partie intérieure et y subissent toutes leurs métamorphoses. 

Le Bostrichus vit aussi sur les semences du Palmier nain (^Cha- 
mxrops humilis). Un noyau de cette espèce a pu nourrir 10 à 15 
larves. Le seul moyen de destruction consiste à faire ramasser tous 
les fruits \\\\ n'>\aux avariés de Palmiers et de les détruire par le feu. 
Sflun M. DtH'aut, membre de la Société entomologique de France, 
lea CljamEr>rops humilis qui se trouvent près des plantations de Dat- 
tit^rs en Al^'f'^rici devront être conservés ; ces Palmiers peuvent servir 
de pîÈ^re a rinsçcle pour son extermination, si on a le soin de récol- 



PHŒNIX. in 

ter les fruits avant la maturité pour les anéantir par le feu. En outre, 
il faut recommander aux Arabes de recueillir les noyaux de dattes 
mangées par eux et de les détruire. 

Il y a lieu de citer ici les autres espèces de Phœnix appartenant 
exclusivement à l'horticulture ornementale : 

P. canariensis Hort. (P. Jubae Webb. ; P. Vigieri Ed. André). 
— Palmier des Canaries. — Le Palmier des Canaries est assurément 
le plus beau et le plus majestueux des Palmiers de pleine terre qui 
soit cultivé dans nos jardins méridionaux. Son stipe, qui peut atteindre 
plus de 1 mètre de diamètre et une hauteur de 6 à 8 mètres, est cou- 
ronné par une immense toufib de plusieurs centaines de feuilles pen- 
nées gracieusement recourbées. La vigueur, le développement rapide, 
la rusticité à toute épreuve de ce Palmier le rendent supérieur au 
Dattier au feuillage grêle, d'un vert glauque, et dont la croissance 
est si lente. Il diffère de celui-ci par son tronc beaucoup plus volu- 
mineux, court, très large, non élancé, par l'ampleur et la fraîcheur 
de ses palmes, d'un vert foncé brillant, du double plus grandes et 
plus élégantes, enfin par ses fruits arrondis, plus petits que les dattes, 
à pulpe sèche, filandreuse, non comestible. 

Le Palmier des Canaries est très répandu dans les parcs, les jar- 
dins, les promenades publiques du littoral. Les plus gros pieds et les 
premiers introduits se trouvent à Nice, à la villa Yigier. Ce sont les 
plus admirables spécimens que l'on puisse voir en Europe ^ . Cet arbre 
a donné déjà plusieurs variétés provenant de fécondations naturelles 
ou artificielles. Il existe dans quelques jardins de la région une 
variété ou hybride dont les fruits, assez gros, présentent une pulpe 
mince, sucrée, comestible 2. Nous l'avons nommée P. Mariposx (Voir 
le Bulletin de la Société d'agriculture et d'horticulture de Nice. 
1er janvier 1891). Il tient du P. canariensis par son faciès général et 
son stipe court et trapu, et se rapproche du P. dactylifera par son 
inflorescence et sa fructification. Nous pouvons mentionner aussi, 
parmi les autres formes du Palmier des Canaries, les P. macrocarpa^ 
P. erecta, P. cycadxfolia. 

Dans l'industrie horticole, on a désigné, sous le nom de P. tenuis 
Hort. Versch. (fig. 60), les jeunes sujets du P. canariensis à cause de 
la gracilité de leur aspect. Le P. tenuis est devenu aujourd'hui popu- 
laire aussi bien en Provence qu'en Ligurie, et fait l'objet d'un com- 
merce d'exportation assez considérable. Son gracieux feuillage con- 
serve longtemps une admirable fraîcheur dans les appartements. 



1. Le premier Palmier des Canaries fut planté à la villa Vigier en 18G4. 

2. Un pied remarquable de cette variété existe à la villa Victor de Gessolc, 
à Nice. Ses dattes grosses, bien nourries, à pulpe épaisse, mûrissent dès le 
premier juin et sont délicieuses. 
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Concurremment avec les Aspidistra, les Phormium, les Bambous, 
le P. tenuis sert pendant l'hiver à l'ornementation des jardins d'hi- 
ver, des salons, des établissements publics, des théâtres, etc. Il s'ac- 
commode parfaitement de la culture en pots. 

Le Palmier des Canaries pousse dans tous les terrains, pourvu 
qu'ils soient bien exposés et non humides. On le repcontre aussi 
vigoureux dans les sols siliceux que dans les terrains calcaires et gra- 
nitiques. Il supporte avec énergie les plus longues sécheresses. Pour 




Fig. GO. — Phœnix tenuis. 



prospérer avec succès, il exige, comme du reste tous les Palmiers, un 
sol profond, une abondante fumure, des bassinages tous les soirs et 
des arrosements fréquents pendant la saison chaude. Cet arbre, d'un 
port pittoresque, est employé surtout en avenues. Isolé sur les 
pelouses, il est d'un effet saisissant. Abandonné à lui-même, le P. 
canariensis est beaucoup plus lent à former une tige, mais, en l'ai- 
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dant un peu par des soins assidus et en coupant, quand cela est néces- 
saire, ses feuilles les plus basses, il s'élève plus promptement que le 
Palmier Dattier. 

On le propage avec facilité par les graines qu'il donne à profusion 
de ses immenses régimes pendants. Semer sur place en pleine terre 
ou en pots sous châssis. Les noyaux germent au bout de 30 à 40 
jours, peu avortent. Dans certaines localités de la région niçoise, les 
graines tombées à terre se sèment naturellement sous le couvert de 
l'arbre. 

P. reclinata Jacq. — Afrique australe. — Palmier de 4 à 6 mètres, 
à tige svelte, souvent inclinée obliquement, à feuilles élégamment 
réfléchies, d'un vert brillant, munies à la base d'épines longues et 
acérées. Les fruits, petits, presque globuleux, fournissent des graines 
qui germent en peu de temps et se sèment quelquefois spontanément 
en tombant à terre. Le P. reclinata est d'une croissance assez rapide; 
il se contente de tous les terrains, mais il préfère les sols argileux. 
Cultivé en masse, il est d'un effet superbe. D'une nature un peu fri- 
leuse, ses feuilles sont atteintes parfois par les fortes gelées. Mult. 
par graines et par ses nombreux rejetons. 

P. spinosa Thonn. (P. leonensis Lodd.; P. senegalensis Van 
Houtte). — Afrique tropicale. — Moins rustique que les précédents, 
notamment dans sa jeunesse, ce Palmier peut être facilement cultivé 
en pleine terre dans nos régions, où il se développe vigoureusement, 
mais devient buissonnant et s'élève peu. 

Il se plaît dans les sols argilo-calcaires et ne souffre pas les vents 
de la mer. La tige est élancée, le feuillage d'un beau vert présente des 
folioles souples, les inférieures devenant très épineuses. 

P. sylvestris Roxb. — Inde. — Semblable au Palmier Dattier, 
mais de taille moins élevée, cet arbre intéressant par ses belles pro- 
portions réussit dans les terrains les plus secs. On croit qu'il est le 
type sauvage du Dattier commun ou Dattier d'Arabie. 

PRUNE de Malabar. — Voir Eugenia Janihos. 

PSIDIUM. — Goyavier (fig. 61). — Parmi les végétaux qu'une 
acclimatation rationnelle a naturalisés depuis quelques années dans la 
portion du littoral comprise entre Hyères et San Remo, figure ce 
genre fort intéressant de la famille des Myrtacécs. En dehors de cette 
zone, le Goyavier n'est pas cultivé d'une façon sérieuse et pro- 
ductive. 

Les conditions météorologiques du nord de l'Algérie sont favorables 
à sa venue complète. Là, le Psidium tend progressivement à passer des 
jardins dans les vergers. 

La feuille de cet arbre fruitier est ovale, coriace, persistante, d'un 
beau vert, parsemée de pores transparentes. La fleur est blanche, plus 
ou moins odorante. Le fruit est une baie jaune ou rouge, de dimen- 
sions variables selon les espèces, couronnée par les divisions du calice, 
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à chair sucrée, acidulée, parfumée, succulente. Le fruit mûrit de 
septembre à décembre. On en fait des compotes, d'excellentes confi- 
tures, des sirops. La Goyave verte est astringente, calme la soif et 
nécessite le correctif du rimm, du sucre, qui lui donne un goût de 
fraise très prononce ; à l'état de maturité suffisante, elle est agréable 
et adoucissante. 




Fig. 61. — Psidium (Goyavier). 



La culture du Goyavier est analogue à celle de l'Oranger, avec cette 
dillérence que le Goyavier exige bien moins d'irrigations abondantes. 
On le multiplie par graines que l'on sème en pots sous châssis ou sur 
couche chaude, par boutures, par marcottes, et par greffes sur le 
myrte commun. Elevé en pots, ou, si l'on préfère, en pleine terre, il 
se transplante vers le mois de mars. 

Les Goyaviers les plus recommandablcs au point de vue broma- 
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tologique, qui donnent de bons résultats dans nos pays, sont les sui- 
vants : 

P. Cattleyanum Sabin. — G. de Gattley, G. à fruits pourpres. — 
Brésil, Uruguay. — Petit arbre touffu, quelquefois buissonneux, un 
des plus rustiques du genre. Ses fruits, que l'on voit arrivera parfaite 
maturité en Provence, sont rouge vineux en automne, globuleux, de 
la grosseur d'une sorbe. La pulpe rouge pourpre, blancbe au centre, 
est d'une saveur très agréable, sucrée, acidulée, rappelant un peu le 
goût de la fraise. On s'en sert pour préparer des confitures. Mult. 
facile par boutures. 

P. Guyava Raddi. (P. pomiferum, pyriferuin L.). — G. jaune, 
G. blanc, G. commun, Poirier des Indes. — Antilles, Brésil. — Petit 
arbre de 3 à 6 mètres dont l'écorce s'exfolie chaque année. Feuilles 
ovales-elliptiques, longues de 8 à 12 centimètres. Fleurs blanches, en 
juillet. Fruits arrondis ou pyriformes, lisses, bosselés, très odorants, 
de la grosseur d'un œuf de poule, jaune soufre à leur maturité qui a 
lieu d'octobre à janvier. 

Leur chair rouge, rose ou verdâtre, pulpeuse, d'un goût agréable 
et aromatique, s'utilise en compote, ou crue, avec ou sans addition de 
sucre. Il existe plusieurs variétés du Goyavier commun, espèce classique 
du genre, la plus ordinairement cultivée dans l'Amérique centrale et 
méridionale. 

La culture en est facile. Le Psidium Guyava a besoin, pour pros- 
pérer et pour fructifier régulièrement sous notre ciel, d un terrain 
meuble, bien fumé, abondamment arrosé pendantl été. et d'une expo- 
sition abritée, tournée en plein midi. Afin d'obtenir des fruits plus 
beaux et des rameaux forts et vigoureux, il est nécessaire de le rabattre 
plus ou moins bas tous les 5 à 6 ans. D'ailleurs cette taille est presque 
indispensable, vu qu'il se dénude assez promptement. 

RAQUETTE. — Voir Opuntia. 



CHAPITRE III. 
LES PLANTES A PARFUMS. 



La culture délicate et charmante des plantes à parfums, ainsi que 
la fabrication des parfums et des essences, a pris un grand dévelop- 
pement depuis près d'un- siècle dans le midi de la France ^ 

Le siège principal de cette industrie lucrative est aujourd'hui dans 
la basse Provence, Grasse et ses environs, et dans le comté' de Nice. 
Mais cette industrie est également pratiquée avec plus ou moins 
d'extension à Sommières, Nîmes, Nyons, Hyères et Seillans, dans la 
Rivière de Gênes, San Remo, Savone, Nervi, et dans larrondissement 
d'Alger. Aux environs d'Alger, les campagnes de Blidah, de Boufa- 
rick, de Chéragas, ont été transformées en parterres productifs, où 
l'on voit des centaines d'hectares couverts de plantes odoriférantes, 
les plus estimées sont l'oranger, le bigaradier, le jasmin, la rose, 
la cassie, la tubéreuse, la violette, et surtout le géranium rosat dont la 
riche moisson alimente plusieurs usines. 

Dans toutes ces contrées, la cueillette des fleurs parfumées occupe 
les cultivateurs pendant les trois quarts de Tannée environ ; la période 
la plus active est celle des mois de mai et de juin, lors de la cueillette 
des fleurs d'oranger et de rosier. Voici les diverses époques de la ré- 
colte des fleurs pour les besoins de la parfumerie : 

Février, mars, avril. — Récolte de la violette, de la jonquille. 

La violette commence généralement sa floraison dès le mois de dé- 
cembre. 

Mai, juin. — Récolte de la fleur d'oranger, de la rose, de l'hélio- 
trope, du réséda, de la mélisse, de la marjolaine, de la sauge oflicinalc, 
du thym, du romarin. 

Juillet, août. — Récolte de la cassie, du jasmin, delà tubéreuse, 
du géranium rosat, de la menthe, de la mélisse (seconde coupe), du 
basilic, de la marjolaine, de la lavande, de la sauge oflicinalc, de 
1 Lw3po. i\c l'alisiiithe, du serpolet, de l'origan, du fenouil. 

.Septembre, octobre. — Récolte de la cassie (pleine floraison en 



L D'iiprès lu rapport de M. J. Laverrière sur lo concours régional deTou- 
Ifin m \H*yi^ l'inJuslrie des plantes parfumées rapporterait annuellemeut à 
l'Elal plufi de ^0 millions pour ses seules exportations. 
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septembre, dernière Qoraison en novembre), du jasmin, de la tubé- 
reuse, du géranium rosat, de la menthe (seconde coupe), de l'ab- 
sinthe. 

Les plantes qui poussent à l'état spontané, dans les champs, les col- 
lines pierreuses, les montagnes alpestres, et que l'on emploie dans la 
distillerie, doivent être rangées parmi les produits de moindre impor- 
tance. 

Ce sont la lavande, l'hysope, l'absinthe, l'origan, etc. Ces plantes 
sont distillées dans les usines, ou sur les lieux où elles se • sont déve- 
loppées à l'aide d'ateliers ambulants ou alambics portatifs. La lavande 
est l'espèce sauvage qui est distillée sur la plus grande échelle. 

La première condition essentielle pour donner aux plantes indigènes 
une plus grande richesse de parfum est une altitude comprise entre 
200 et 800 mètres, à une exposition chaude et sèche. Elles sont alors 
plus aromatiques que celles que l'on récolte dans les vallons et les ter- 
rains bas et humides. 

Une autjre condition importante pour la plus grande partie de ces 
végétaux alpestres, c'est que le sol doit être abondamment pourvu 
d'éléments calcaires. 

Dans la culture appliquée à la parfumerie, on doit rejeter toutes les 
variétés de fantaisie ou celles qui ont été perfectionnées par l'art de 
l'horticulteur. Il convient de rechercher l'espèce type primordial à 
fleurs simples. 

En général les odeurs exhalées sont d'autant plus fortes que lair 
est plus chaud. Le moment de la journée le plus propice pour appré- 
cier les odeurs des fleurs est le soir après le coucher du soleil. 

On extrait les parfums par la distillation, par la macération, par 
Tenfleurage ' et par l'expression. 

On distille les feuilles et les fleurs de l'oranger, la rose, les feuilles 
du géranium rosat, les fleurs de la lavande, du thym, du basilic, etc., 
les parties herbacées de la menthe, de la marjolaine, de la mélisse, etc. 

On retire par macération les parfums de la rose, de la cassie, de la 
violette, du réséda, de la fleur d'oranger, de la lavande, du thym, du 
romarin, etc. 

On fixe les parfums du jasmin et de la tubéreuse par absorption ou 
par l'enfleurage ; on extrait aussi le parfum du jasmin à l'aide de 
ïhuile de ben. 



1 . Sous le nom d'enfleurage on désigne une opération qui consiste à mettre 
un lit de fleurs fraîches en contact avec de l'axonge. CcIIe-ci est coulée sur 
des verres à >itrcs fixés à de petits châssis qu'on empile. Tous les jours en 
renouvelle les fleurs pendant 2 à 3 semaines. Au bout de ce temps, l'axonge 
a fixé l'arôme de ces fleurs fraîches et devient très parfumée. Voyez Piesse, 
Chimie des Fatfums, édition française par F. Chardin et H. Massignon, 18îJ0. 
(Bibliothèque des Connaissances utiles). 
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Enfin par expression on obtient l'essence de l'orange, du citron, du 
cédrat, de la bergamotle, etc. 

Par un mélange habile fait avec l'huile essentielle de diverses fleurs 
additionnée do produits chimiques, on arrive à fabriquer de nombreuses 
variétés d'extraits, tels que Patchouli, V/est-End, Jockey-Club, etc. 
ACACIA Famesiana Willd. (Mimosa Famés i a na L.). — Cassier 
(fig.62), Gassie, Acacie de Farnèse. (Légumineuses). — La fleur appelée 
(7rt5s/e est produite par le Cassier originaire de Saint-Domingue. C'est 

un arbrisseau de 2 à 6 mè- 
tres, tortueux, irrégulier, 
peu feuille, garni d'épines 
droites, aiguës, à feuilles 
légères, composées de 
petites folioles, à fleurs 
globuleuses, jaune-doré, 
remarquables par leur 
agréable arôme. 

La cueillette des Cassies 
se fait depuis le mois d'août 
ou la première quinzaine 
de septembre jusqu'à la 
fin novembre. Suivant la 
rigueur des saisons, la 
récolte peut se prolonger 
jusqu'aux premiers jours 
de décembre, mais alors 
les fleurs sont bien infé- 
rieures en nombre et en 
qualité. 

Les fruits ou gousses, 
réunis 2 à 10 sur un 
pédoncule commun, sont 
cylindriques, droits ou 
courbés, d'un brun noi- 
râtre à la maturité ; ils 
renferment des graines 
très dures, ovales, apla- 
ties, brunes, lisses. 
Cet Acacia très délicat n'est cultivé que dans la zone maritime de 
la basse Provence, de la Ligurie et de l'Algérie. Sous le rapport in- 
duslrk'l, la ruUnrh de la Cassie n'est pratiquée avec un profil rému- 
îiértttuiji- quti sur ïii territoire de JNice et de Grasse (Nice, Menton, 
Grasse, Cannes, ki GarirRl, Vallauris), et dans les environs d'Alger. 
Introduit dans ces iocaliU" s comme arbrisseau d ornement, ses fleuès 
au iurcïit t'Ujpbjéos quL bien plus tard pour la parfumerie. 




Fig. 62. — Acacia Farnesiana. Cassie. 
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Sol, exposition. — Le sol qui parait le mieux convenir au Gassier 
est un terrain léger, perméable et profond. Dans les terrains de for- 
mation purement calcaire, la floraison est tardive et amoindrie, tandis 
qu'elle est riche et prolongée dans les sols granitiques, dans les mica- 
chistes, dans les grès, qui sont plus facilement chauffés, plus légers et 
plus secs. 

L'exposition préférée est celle du midi, sur le flanc des coteaux, à 
l'abri des vents du nord. 

Multiplication. — On multiplie aisément l'Acacie de Farnèse par 
graines, par rejetons, par marcottes et par greffes. 

Les meilleures graines sont celles qui proviennent des premières 
gousses, grosses et bien mûres. Leur récolte a lieu à la fin de Ihiver. 
Avant de semer les graines, il est nécessaire de couper légèrement à 
l'aide d un couteau ou d'un sécateur les deux extrémités de leur enve- 
loppe cornée, puis de les faire tremper dans l'eau pendant une journée. 
Le semis se pratique en mars-avril en terrines, en pots ou sur des 
planches de terre exposées au midi, composées de terre de bruyère et 
de terre franche. La semence est enterrée à 5-6 centimètres de pro- 
fondeur. On peut également semer dans le sable fin de mer placé sur 
une couche de fumier. On arrose légèrement tous les jours vers le 
milieu de la journée. 

On greffe en écusson les bonnes variétés sur les pieds obtenus de 
semis. 

Plantation. — Un an environ après le semis, c'est-à-dire en mars- 
avril ou mai, le jeune sujet est mis à demeure dans un terrain préala- 
blement défoncé de 60 centimètres à 1 mètre et. fumé avec de l'engrais 
de ferme décomposé. Un défoncement moins profond semblerait pré- 
férable pour obtenir une floraison précoce dans certains terrains, où 
les racines pourraient absorber trop d'humidité. En général on n'ar- 
rose pas les Gassiers, il faut que ces végétaux souffrent un peu pendant 
l'été. Au moment de la plantation, on aura soin de tailler une partie 
du pivot de la racine et de couper l'extrémité de la tige ; on suppri- 
mera aussi toutes les pousses latérales pour n'en laisser que trois ou 
quatre au sommet de la tige. 

L'intervalle à donner aux jeunes plants est ordinairement de 2 à 
3 mètres en tous sens. Pour certaines variétés vigoureuses la distance 
peut être de 4 à 5 mètres. Les plantations faites en espalier ou auprès 
des murs bien exposés donnent de meilleurs résultats que celles qui 
sont pratiquées en plein champ. Après la plantation un tuteuragc est 
indispensable, si l'on désire éviter la déviation du tronc et conserver 
à l'arbre une belle forme qui facilite la cueillette des cassies. 

Taille. — Ghaque année à la fin de l'hiver, généralement en mars- 
avril, on enlève les rameaux qui ont porté des fleurs l'année précé- 
dente en les taillant à une distance environ de 10 centimètres de, leur 
point d'attachement aux branches charpentières. On supprime ensuite 
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les brandies mortes et les gourmands, en ayant soin d evider linté- 
rieur de l'arbre et de lui donner la forme d'un gobelet ou d'un pa- 
rasol. Vers la même époque on fume avec de l'engrais humain, du 
fumier de ferme ou du sésame humecté. Quand les bourgeons ont 
une longueur de quelques centimètres, on pratique l'ébourgeonnage, 
de manière à conserver de préférence les pousses vigoureuses qui se 
sont développées vers le sommet de la tige. Le pincement qui favorise 
le développement des boulons se fait aussitôt que les pousses ont 
acquis une longueur de 30 à 40 centimètres. La même opération se 
répète toutes les fois que de nouvelles pousses viennent à se montrer. 

En été on pratique plusieurs binages. £n automne, après la récolte 
des fleurs, on butte les pieds pour les protéger contre le froid. Le 
Cassier gèle à — 4° ou — 5® centigrades. 

Variétés. — Il existe des variétés de Cassiers à floraison hâtive ou' 
tardive. Depuis quelques années on remarque sur le littoral provençal 
une forme plus vigoureuse, plus élevée et plus rustique que les autres 
(^A. semperflorens), qui demande à être bien fumée au printemps et 
arrosée pendant 1 été. Elle s'accommode de toutes les expositions et 
donne deux récoltes de fleurs par an : la première en automne et la 
deuxième au printemps (mai-juin). Sa reproduction a lieu le plus 
souvent par marcottage en couchant une des branches les plus basses 
sur le sot. 

Un pied d'Acacia Farncsiana peut donner en moyenne à la qua- 
trième ou cinquième année de plantation 500 à 800 grammes de fleurs, 
Ces fleurs sont ordinairement vendues dans les Alpes-Maritimes 4 à 
6 francs le kilogr. Le prix de la Gassie peut même s'élever suivant les 
saisons de 8 à 12 et même 15 francs le kilogr. En 1884, les fleurs du 
Cassier se sont vendues 18 francs, et en 1885 16 francs le kilogr. Les 
fleurs des premiers Cassiers plantés dans les environs de Grasse ont 
atteint le prix de 20 francs les 250 grammes. 

La cueillette, qui n'est pas facile à cause des épines qui garnissent 
les rameaux, se fait deux à trois fois par semaine vers 8 à 10 heures 
du matin. Les fleurs munies de leur pédoncule sont livrées fraîches 
aux parfumeurs ; à cause de leur suavité, on les emploie très fréquem- 
ment dans les petits bouquets que l'on vend un à deux sous la pièce. 
Les Cassies mouillées par la pluie ne doivent être récoltées que lors- 
qu'elles redeviennent sèches. 

Le parfum délicieux et pénétrant de la Cassie est fixé dans l'industrie 
à l'aide de l'enfleurage. On peut aussi faire macérer les fleurs dans une 
graisse ou dans une huile chaude en les renouvelant chaque matin 
pendant plusieurs jours. Les parfumeries de Grasse emploient en 
moyenne 30,000 à 40,000 kilogr. de fleurs de Cassier par an. 

BASILIC. — Voir Ocymum basilicum. 

BERGAMOTTIER, Bergamotte. — Voir Citriis bergamia, 
Arbres fruitiers indigènes. 
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BIGARADIER. — Voir Cilrus bigaradia, Arbres fruitiers 
indigènes. 

CASSIER, Cassie. — Voir Acacia Farnesiana. 

CÉDRATIER. — Voir Citrus medica, Arbres fruitiers indi- 
gènes. 

CITRONNELLE. — Voir Lippia citriodora. 

CITRONNIER, Limonier. — Voir Citrus limonum, Arbres 
fruitiers indigènes. 

EUCALYPTUS globulus Labill. — Les feuilles et les ramilles 
de cet arbre répandent une odeur balsamique produite par la volatili- 
sation d'un& huile essentielle, VEucalyptol, contenue dans de petites 
vésicules ou glandes oléifères. L'essence d'Eucalyptus globulus, à odeur 
camphrée, est employée à divers usages médicinaux ou industriels; 
elle est utilisée par les parfumeurs, les fabricants d'élixirs, de li- 
queurs, etc. On la retire des feuilles fraîches et des jeunes rameaux 
par la distillation. Dans la Provence et la Ligurie, les Eucalyptus 
globulus, leucoxylon, goniocalyx, rostrata, fournissent 1 à2 kilo- 
grammes d'essence pour 120 à 150 kilogrammes de feuilles, h' Euca- 
lyptus amygdalina produit 2 à 3 pour 100 d'essence à odeur de 
menthe poivrée. 

GÉRANIUM rosat. — Voir Pelargonium capitatum. 

HÉLIOTROPE. — Voir Ileliotropium peruvianum, Plantes 
décoratives et commerciales. 

JASMIN. — Voir Jasminum grandiflorum. 

JASMINUM grandiflorum L. (fig. 63). — Jasmin d Espagne ou 
de Catalogne, J. d'Italie, J. à grandes fleurs (Oléacées). — Originaire 
des Indes, le Jasmin d Espagne est depuis longtemps acclimaté dans 
nos pays méridionaux et largement cultivé, en raison des profits que 
l'on retire du parfum de ses fleurs, dans la basse Provence, dans la 
région de Nice, en Algérie et en Turquie. 

Au point de vue de la quantité do production agricole, le Jasmin 
passe au troisième rang après la rose et l'oranger. 

C'est un arbrisseau sarmenteux de 1 m. 50 cent, à 3 mètres de 
hauteur, à feuilles composées, persistantes, à fleurs assez grandes, 
blanches, toujours lavées de rose ou de purpurin en dehors; elles 
s'épanouissent successivement depuis le printemps jusqu'en novembre 
et décembre, suivant les contrées; leur odeur est agréable, très 
suave, mais très fugace. 

Le Jasmin à grandes fleurs exige une terre légère, profonde, subs- 
tantielle et arrosable. Il ne vient pas bien dans les terrains trop secs ou 
trop humides. Pendant l'hiver une température de 4 à 5 degrés de 
froid le fait périr. Les fleurs et les jeunes pousses sont délicates et 
redoutent surtout les premières et les dernières gelées. C'est pour 
cette raison que l'on cultive le Jasmin d'Espagne sur des terrains en 
pente disposés en terrasses, tournés au midi et abrités des vents du 
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nord. Dans cette situation, le Jasmin et les autres plantes à P^''^""^^ 
réussissent admirablement sur les coteaux élevés de 300 a 400 
mètres. 

Multiplication. — On multiplie le Jasminum grandillorum par 
boutures, par marcottes et par greffes. Les boutures se font en sep- 
tembre, elles doivent avoir 20 à 25 centimètres de longueur. On les 
plante à demeure un an après. Le marcottage a lieu à la même 
époque. Les pieds issus de boutures sont plus vigoureux et plus rus- 
tiques que les pieds greffés. 
* On greffe en écusson ou en 

fente le Jasmin d'Espagne sur le 
Jasmin commun, dit Jasmin 
sauvage. La greffe en écusson k 
œil poussant se pratique en mai- 
juin, la greffe en écusson à œil 
dormant en août. Toutes ces 
greffes se font à 5 ou 6 centi- 
mètres au dessus de la surface du 
sol. On opère la greffe en fente 
au printemps, sur des boutures 
du Jasmin commun qui ont une 
année de végétation. Ces boutu- 
res taillées rez de terre reçoivent 
chacune un bourgeon vigoureux 
de Jasmin d Espagne. Le prix des 
boutures enracinées du Jasmin 
commun que l'on reçoit de Gênes 
varie entre 15 et 30 francs le 
mille. 

Plantation, entre lien. — La 
plantation du Jasmin s'exécute 
pendant les mois d octobre et 
novembre, en lignes parallèles 
ayant mètre 80 centimètres à 
1 mètre d'écartement les unes 
des autres. Les pieds sont situés 
sur ces lignes à 50 ou 70 centimè- 
tres de distance. Dans les Alpes- 
Flg, tia. — Jaftsumuiii grujidtilïirmn* Maritimes, on butte tous les 

pieds chaque année en novembre 
pour pn'servpr h-s grfHtV-ii *^L les racines contre le froid ou contre un 
tiitci'5 d hiiniiditf^. Eu févriur ûu tu mars, suivant la température du 
moment, au découvre ciiliftrom* iit les pFants en détruisant les ados, 
on lofi rabîil »ur deuï ^eui lit on furnie à leur 'pied une longue rigole 
**** sillon dtîsUué ii 1 irrigation des lignes. A ce moment il convient de 
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fumer la terre avec du fumier décomposé, soit de cheval, soit de 
mouton, etc. Pendant l'été, les eaux qui servent à l'arrosage sont fer- 
tilisées avec de l'engrais humain. 

Suivant l'âge et la force du sujet, c'est-à-dire vers la deuxième ou 
troisième année, on soutient les pousses nouvelles à l'aide de petits 
cchalas ou piquets hauts de 1 mètre à 1 m. 30 cent., auxquels sont 
fixés 2 à 3 roseaux placés horizontalement et distants les uns des 
autres de 20 à 25 centimètres. Chaque année, en novembre, ce treil- 
lage est enlevé. On arrose le Jasmin tous les 8 à 15 jours depuis le 
mois de mai jusqu'à octobre. 

Dans la Provence et la Ligurie, les fleurs sont cueillies tous les 
jours à partir du mois de juillet jusqu'à la fin septembre, époque de 
la plus grande activité dans les usines. En Algérie, la cueillette s'opère 
depuis le mois de juin jusqu'à novembre. Cette cueillette se fait le 
matin avant 10 ou 11 heures, quand le soleil a dissipé la rosée, ou 
l'après-midi de 5 à 7 heures. 

. Le Jasmin d'Espagne ne donne une récolte riche en fleurs qu'à la 
quatrième année de sa plantation. Il peut durer 10 à 12 ans environ 
en maintenant l'abondance de ses récoltes. 

En rendement moyen, 1,000 pieds de Jasmin produisent 40 à 50 
kilogr. de fleurs, qui sont vendues 1 fr. 50 à 3 fr. le kilogr. suivant 
les années. Le prix moyen ou prix de convention à longue échéance 
est de 2 fr. 25. 

A Grasse, la consommation annuelle des fleurs de Jasmin est de 
60 à 80 mille kilogr., ce qui donne une valeur moyenne de 140,000 fr. 

Le parfum des fleurs de Jasmin est fixé à l'aide de Vhuite de heu 
ou au moyen de l'enfleurage. L'axonge qui a ainsi absorbé l'arôme des 
fleurs est traitée ensuite par l'alcool pur, qui s'empare du parfum et 
forme alors Y huile de Jasmin. Cette huile est vendue 20 à 25 francs 
le kilogr. On extrait très difficilement par la distillation le parfum du 
Jasmin. Ainsi 100 kilogr. de fleurs fraîches ne donne que 10 à 13 gr. 
d'essence. Cette essence possède une odeur forte et peu agréable quand 
elle devient trop vieille. 

La chenille du Sphinx atropos attaque souvent les plants de 
Jasmin. 

Les irrigations trop fréquentes, la stagnation de l'eau dans les ri- 
goles pendant l'hiver, un terrain trop humide, l'épuisement du sol, 
occasionnent chez le Jasmin une maladie des racines appelée Morphée 
ou Mouffe. 

Pour combattre cette terrible maladie, qui frappe même les jeunes 
pieds dans les premières années de leur plantation, il est nécessaire 
de drainer le sol ou de changer de culture sur le terrain contaminé. 
Ce terrain ne pourra recevoir de nouveau la culture du Jasmin qu'a- 
près un intervalle de 8 à 10 ans. Pendant cette période, les planta- 
tions y seront faites en plantes légumières et fourragères. 
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J. officinale L. — Jasmin commun, J. blanc. — Asie centrale. — 
Espèce sarmenicuse, buissonnante, à feuilles composées, à fleurs en- 
tièremenl blanches, plus petites et moins odorantes que celles du pré- 
cédent. Dans nos pays elle est très rarement cultivée pour la parfu- 
merie, on lui préfère avec raison le Jasmin d'Espagne. Dans plusieurs 
pays d Orient, en Turquie, en Egypte, le Jasmin blanc est cultivé 
spécialement en vue de la fabrication des tuyaux de pipes ou de chi- 
bouks, qui sont l'objet d'un commerce assez important. Ces tuyaux 
ont depuis 50 centimètres jusqu'à 2-3 mètres de longueur. Les tuyaux 
de 5 mètres sont rares, ils sont vendus quelquefois jusqu'à 20 livres 
turques ou 500 francs environ de notre monnaie. Sur les côtes de la 
Barbarie, le Jasmin d'Espagne est également cultivé pour la confection 
des tuyaux de chibouks. 

Le Jasmin commun se propage par boutures, par marcottes et par 
rejetons. Gomme ses congénères, il aime un terrain frais et gras et 
une bonne exposition le long des murs. Si le froid fait périr les tiges, 
elles repoussent facilement du pied. Cette Oléacée exige les mêmes 
soins d'entretien et de culture que le Jasmin d'Espagne, elle sert de 
porte-grefle aux autres Jasmins, tels que les J. d'Espagne, J. d'A- 
rabie, etc. On l'utilise pour masquer les murs, couvrir les tonnelles. 
Abandonné à lui-même, il envahit en peu de temps de ses nombreux 
draprrons le terrain qui rrnlourc. 

J, Sambac AiL — .ïa^iuiii d A ml mi:, Mogorî ï;anj|jiic, — Inde. — 
Arhrisso.iM sîirriR'iili:u\ do \i h 4 iiièlrc:n, d ime vêgctation capndeusp, 
B rftjîllniî f'iili^irrjî^ oialos. li llcurîi d un hiano ]mT, fxhnîant iino odeor 
&mivi? r?l prnélriUiUN snrtniit le soir. Il rsi iinrjua rii-ilî(juc et jtïus éievé 
que li's [irémicrkts ; nn iv cnhUv. CMraiw pLiiilo d iij^rr^nient dans le 
midi do la Fraircf: ol vi\ llalie. Diiuss les jarLliiis dc^ l Espag'nt': mëridio- 
nuly tti ilo 1 \l^<irii<, ou le clÎTriiil luî esl fuvutabli'^ relie plante est 
fullivéo pour tu eï(.rnîrfi le patfuui, Le,'i Heurs i^tmi ciu^illiLS Je soir 
jivant d èlrc t'jul. à fait oiivcvtcs {lour éviter la perle ilunu parlitj de 
leur arôme. 

Le Moporï e\ifjrc les mêmes srjiria de <:uUure que lo Jasmin d'Es- 
pa^'^j'ie. Un k; nudLîpJie par bonhinis, par nnircoLteia et pnr grcfies 
pralivpiées en fente sur le Jasmin blanc. Les pîrii:i qui arrivent an- 
nuellement da Gênes sont ainsi ^'reflVii. 

Dans ta Ligurie, le Jasmin d'Arabie porte le nom (]{î jQia meîtei ù\l 
Gemeîia. ^^^^^^^ 

Le bouturaf^e esl fail eu niar^-avrit en t^lioîsîiiMf ^^p.jws- 

sible lo bois do l'^uitomne prérédonl un lïienu' dw ^feSou- 

luro a Ilî ^ 15 coiiUmèlres de Uitif^neur ; on la p ^faine 

ou dans une planche siiiK^e au pied d un ni lit cit m 

Le niarcottaye a lieu au p ri ti temps on ooucha w k 

terre,- apri^ les avfljr p""' ' ' ' " 'ticiïiéo& à t liOti^ 

d'un nœud, ou aprèf our àû I 
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d'écorce de la largeur de 2 à 3 millimètres ; ce procéda* farîlilp I «tiitw 
sion des racines. Les rameaux marcottés au printemps semnt enU *r% 
en automne pour être mis à demeure. On a reconnu qiM* lr« J««oiiru 
francs de pied sont plus rustiques que ceux qui ont vii" frrpfl<*^ **ir le 
Jasmin ordinaire. En Provence, le M ogori Sambac doit être pU« é pn'% 
d'un mur et couvert de paillassons, lorsque les geltV» tfmi k crmiixirr. 
Il en existe une belle variété à fleurs pleines, grando^ et «ua^«*^ 

Au point de vue ornemental, il convient de citer ici U-% autres es- 
pèces de Jasmin cultivées avec succès sous nos climats : 

J. odoratissimum L. — Jasmin odorant, J. Jonquille. — Mad« r^ 
— Buisson toujours vert, non sarmenleux. de 1 ro<-tre a 1 m jtf. 
portant des feuilles à 3-5 folioles d un vert foncé In-s lui>arit. l-l'iir» 
jaune vif, blanchissant en vieillissant, très odoranU*». ««'-^larHMii^^rit 
presque toute l'année. Rustique. Résiste aui longws ^'f hfTf-^ftf-^ 
Même mode de culture que les précédents. 

J. revolutum Sims. (/. triumphans Hort.). — J. tri'fmpharit — 
Népaul. — Ancienne et belle espèce toujours culli^r-c dan* lo% jar.li»* 
à cause de sa rusticité et de son abondante floraison, (i est un arliri%- 
seau de 2 à 4 mètres, peu sarmenteux, à feuillafre romfKMé. pf*r«i«tânt. 
à fleurs jaunes, nombreuses, inodores ou à peine odorantr*» (f«'>ri<T- 
juin). Vient bien dans tous les terrains et à toute* les cxf>osili'>ns 

J. nudiflorum Lindl. — J. à fleurs nues. — Cbine, — A*«rf*i ana- 
logue à notre Jasmin jaune indigène (7. fruticans L.). ceiie plant** 
est un peu sarmenteuse ou buissonnante. Ses fictites feuilles tnfolN-«-« 
sont caduques. Ses fleurs jaune vif, inodores. so*sîl«'s, 5^>nt tn'-^ rKim- 
breuses et naissent un peu avant les feuilles (janvier- mar*^. Tr<'s rus- 
tique. Ornement des rochers, des murailles, des lieux eM:arp(*s. 

Le Jasmin à fleurs nues ne redoute pas les grandes vVher«-*v-« pI 
pousse dans tous les terrains. On le rencontre parfois le lon^^ des 
routes poudreuses, garnissant de ses tiges pendantes en grosse t/iufle 
les talus, le bord des murs des parcs et des jardins. 

JONQUILLE. — Voir Narcissus Jonquilla. 

LAVANDE. — Voir Lavendula. 

LAVENDULA spica L. (Z. latifoliaWW.y F^vandc aspic ou L. 
spic. — Riche en essence, cette Lal)iée croit spfintariément sur les 
montagnes calcaires et sèches de la Provence, de la Ligurie. de la 
Corse et de l'Algérie. Elle est essentiellement Mlvicole et *iefit en 
abondance dans les terrains vagoes dépendant des foréls. 

La Lavande fournit par distillation une huile essentielle, d'une 
odeur vive et pénétrante, qui contient une certaine quantité de cam- 
phre. Cette huile, ou Huile d'aspic^ ne rancit pas comme la plupart 
des autres essences ; elle sert à préparer l'essence de lavande, à par- 
fumer les objets de toilette, etc. Les fleurs bleues de la lavande se 
^-iveloppent en juin -juillet ; on les récolte avec leur tige florale avant 
-^0101 développement de toute l'inflorescence. 
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La Lavande est peu cultivée dans les jardins et les champs du lit- 
toral. Pour certaines communes, cette plante fait l'objet d'adjudica- 
tions qui sont le plus souvent fructueuses. Sa récolte annuelle est ré- 
munératrice, non seulement pour les communes propriétaires du 
terrain où elle pousse, mais encore pour les populations employées â 
sa récolte. On la distille toujours sur place à l'aide des alambics por- 
tatifs. Le prix des* 100 kilogr. de Lavande est de 12 à 14 francs. Le 
prix de l'essence est de 6 à 10 francs le kilogr. 

Lf. officinalis Chaix (fig. 6'i). — La Lavande officinale se ren- 
contre dans les lieux arides de la région montagneuse. Ses fleurs 
bleues s'ouvrent de juin à août. L'essence se paye 10 à 12 francs le 
kilogr. 




Fig. 64. — Lavendula spica. 



LIMETTIER, — Voir Citrus limetta, Arbres fruitiers indi- 

LIMONIER, CITRONNIER. — Voir Citrus limonum, Arbres 
friiififrs i fi d f^'''ft e s ► 

LIPPIA citriodora Kunth. (Verbena triphylla L'Hérit.) Citron- 
nelle, Verveine citronnelle, V. odorante (Verbénacces) . — Ce bel 
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arbrisseau de 1 à 1 m. 50 de hauteur, originaire de l'Amérique mé- 
ridionale, est cultivé dans les jardins pour son port gracieux et pour 
l'odeur citronnée de ses feuilles. Les fleurs très petites, paniculées, 
sont d'un blanc violacé (juillet-novembre). 

La Verveine odorante exige un terrain meuble, substantiel, et des 
arrosements fréquents pendant l'été. Elle peut croître dans les terrains 
secs, mais ses feuilles tombent alors en grande partie pendant les 
chaleurs. 

On la propage par graines et notamment par boutures et par dra- 
geons. Le bouturage se fait avec des rameaux herbacés à rétoufféc ou 
avec du bois bien aoùté en pleine terre. La Citronnelle craint le froid 
et doit être plantée à une exposition méridionale. On récolte ses 




Fig. 65. — Melissa ofiicmalis. 



feuilles pour la parfumerie pendant lété, au moment de la floraison. 
Généralement 100 kilogr. de feuilles rapportent 100 à 150 grammes 
d'essence. L'essence est vendue 100 à 120 francs le kilogramme. Les 
feuilles sont aussi employées dans les contrées méridionales en infu- 
sion, comme stomachiques et stimulantes ; elles sont utilisées pour 
aromatiser les mets. 
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MELISSA officinalis L. — Mélisse officinale, M. citronnelle 
(fig. 65). — Indigène. — On cultive cette Labiée pour la suave odeur 
de ses feuilles qui rappelle celle du citron. Les fleurs petites, blanches, 
s'épanouissent de juin à septembre. A cause de leur propriété anti- 
spasmodique, les feuilles servent à la fabrication de l'eau de Cologne, 
de l'eau des Carmes, etc. L'huile essentielle qu'on retire par la distil- 
lation des parties vertes de la Mélisse est blanche et très aromatique, 
elle vaut 10 à 15 francs le kilog. 

La culture de la Mélisse est très facile. Elle demande un sol frais, 
arrosablc et une exposition chaude. On la propage par graines et sur- 
tout par la séparation des touflcs exécutée en février-mars ; les touffes 
doivent être plantées à 40-50 centimètres les unes des autres. Dans 
les terres fertiles, on opère deux ou trois coupes par an ; la première 
en mai ou juin, la seconde à la fin de juillet, et quelquefois une troi- 
sième au commencement d'octobre. Un hectare produit en moyenne 
20,000 à 40,000 kilogrammes de tiges et de feuilles. 

MBNTHA piperita L. — Menthe poivrée, le Peppermint des 
Anglais (Labiées) (fig. 66). — Europe 
centrale. — La Menthe poivrée, une 
des plus riches en huile essentielle, est 
cultivée industriellement dans nos pays 
sur une vaste échelle. Dans les vallées 
irrigables du littoral nord de la Médi- 
terranée et en Algérie, les revenus de 
celte Labiée sont très rémunérateurs et 
l'on a vu, dans ces dernières années, les 
plantations s'étendre en raison des béné- 
fices réalisés. 

Cette plante présente des racines 
vivaces et traçantes, des feuilles lancéo- 
lées, dentées en scie, d'un vert foncé en 
dessus, très aromatiques, des fleurs peti- 
tes, rougeâtres, en épis longs et cylin- 
driques, qui se succèdent de juillet à 
septembre. 

]ja Menthe est d'une culture facile 
dans les terres profondes, arrosables et 
fertiles, elle réussit birn dans les terrains 
d'alluvions. On la multiplie par la division 
des vieux pieds ou par la séparation des 
rejetons en mars-avril ou en automne, 
r^cs teictoiis Siipit rapricés de 25 à 30 centimètres et plantés en lignes 
di<iliinlfrs do 'M\ k hi) Lciilriiiètres. 

Lu Ml iilJir pitivriff osL un plein rapport à la deuxième ou troisième 
amïoe lie |ilijmliiti/in. Il t'st bon de renouveler les plantations tous les 




F%. m,^ Monlli.1 plperibu 



MELISSA. — MYRTUS. 165 

trois ou quatre ans. La première coupe s'effectue en juillet ou août, 
quand la plupart des fleurs sont épanouies. On taille la plante presque 
rez de terre et en plein soleil. La deuxième coupe a lieu en sep- 
tembre. 

En moyenne 1,000 kilogrammes de tiges et de feuilles vertes don- 
nent par la distillation 2 kilogrammes d'essence de menthe ayant une 
odeur très pénétrante. Le prix de l'essence est de 70 à 90 francs le 
kilogramme. On vend 8 à 13 francs les 100 kilogrammes de menthe. 
Le rendement par hectare s'élève de 8,000 à 10,000 kilogrammes de 
parties herbacées. Outre l'essence, on retire de la même distillation 
l'eau de menthe qui est employée pour les eaux de toilette et pour les 
préparations pharmaceutiques. 

Les feuilles de la Menthe poivrée sont menacées dans nos contrées 
de l'invasion d'une maladie cryptogamique qui les dessèche rapide- 
ment. Leur face inférieure est d'abord couverte de points bruns, 
ceux-ci s'agrandissent et finissent par occuper toute la surface du 
limbe, qui se contourne et tombe. Cette maladie est due au dévelop- 
pement d'un champignon analogue à celui de la « rouille », le Puc- 
cinia menthx. Nous pensons que des aspersions avec des solutions au 
sulfate de fer ou au sulfate de cuivre donneraient de bons résultats. 

En Algérie, on distille la Menthe pouliot {Af. pouillot, le Penny 
royal, des Anglais, Mentha pulegium L.) qui couvre de grandes sur- 
faces. Elle croit spontanément dans les champs, les terres humides du 
bassin méditerranéen et s'y propage avec rapidité. Bien que très aro- 
matique, son parfum est assez différent de celui de la Menthe poivrée. 
L'essence se paye 10 à 12 francs le kilogramme. 

On falsifie l'essence pure de la Menthe peppermint avec celle des 
Menthes sauvages (^M. sylvestris, aquatica, rotundi folio). 

MYRTUS communis L. — Myrte commun. — Ce seul repré- 
sentant en Europe de la grande famille des Myrtacées est un char- 
mant arbrisseau toujours vert, à feuilles luisantes, aromatiques, à 
fleurs blanches parfumées (mai-juin). Il croît abondamment sur les 
collines et dans les bois du littoral méditerranéen. De tout temps on 
l'a cultivé dans les jardins, où il a donné naissance à un certain 
nombre de variétés. On en fait des bordures, des murs de verdure, etc., 
on le taille en boule, en pyramide. C'est en mangeant ses petites 
baies noires que les merles de Corse acquièrent l'arôme spécial qui les 
caractérise. Ses feuilles et son écorce donnent par la distillation une 
huile essentielle connue en parfumerie sous le nom d'Eau d'ange ; 
elle est vendue 8 à 12 francs le kilog. 

On propage le Myrte par graines, par rejetons et par marcottes. 
On sème les graines dès leur maturité. Les marcottes se font en au- 
tomne, les rejetons sont séparés de la plante mère à la fin de Thiver. 
A l'état cultivé, le Myrte craint un froid de 5 à 6 degrés centi- 
grades. 
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Fig. 67. — Narcissus 
Jonqu'illa. 



NARCISSUS Jonquilla L. -- Jonquille (Amaryllidées) (fig. 67). 
— Originaire de l'Europe méridionale, celte gracieuse plante est cul- 
tivée en grand dans les environs de Grasse pour ses belles fleurs 
éloilées, d'un jaune doré, dont l'odeur des plus suaves est analogue à 
celle de la fleur d'oranger. Elles s'épanouissent en mars-avril et sont 
livrées fraîches aux parfumeurs. On ne les 
distille pas, c'est par macération qu'on extrait 
leur arôme délicat. 

Les oignons de la Jonquille sont plantés 
en septembre-octobre, lors des premières 
pluies, sur des planches composées d'une 
terre légère, de préférence sablonneuse, à 
une exposition chaude. 

On espace les bulbes de 12 à 15 centi- 
mètres sur les lignes, celles-ci ont un écar- 
tement de 25 à 30 centimètres. A la fin de 
r hiver, on bine et on arrose avant la florai- 
son si le terrain est sec. 

La cueillette doit être faite tous les jours, 
lorsque la rosé* a disparu. Les fleurs se 
vendent de 1 à 2 francs le kilog. On procède à l'arrachage des bulbes 
tous les deux ou trois ans. La Jonquille à fleurs simples est la seule 
employée pour la parfumerie. 

OCYMUM basilicum L. — Basilic (Labiées) (fig. 68). — Herbe 
annuelle, originaire des régions chaudes 
de l'Asie et de l'Afrique orientale, cultivée 
pour la parfumerie et employée comme 
condiment dans les mets. Les feuilles d'un 
beau vert exhalent une odeur aromatique 
toute particulière. Les fleurs, qui sont 
blanches, s'ouvrent en juillet-août. 

Il existe dans les jardins plusieurs va- 
riétés de Basilic, les unes à feuilles frisées, 
les autres à feuilles larges et huilées. Le 
Petit Basilic (O. minimum L.),à feuilles 
menues, forme des touffes naines, com- 
pactes, arrondies en boule. 

11 est souvent cultivé en pots pour la 
décoration des fenêtres, des balcons. . 
On sème le Basilic sous châssis en 
février, ou en pleine terre en mars-avril. Lorsque les plantes ont 4 
à 6 feuilles, on repique à une exposition chaude et sur un terrain 
léger et substanticL Les jeunes pieds, étant très délicats, seront 
transplantés par un temps couvert ou pluvieux. Ils doivent être espacés 
de 30 à 35 centimètres sur des lignes distantes les unes des autres de 




Fig. 68. — Ocymum 
basilicum. 
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50 à 60 centimètres. On arrose fréquemment pendant les chaleurs. 
La coupe des parties vertes se fait au moment de la floraison (juillet- 
août) ; elles sont livrées fraîches aux parfumeurs. L'essence d'un 
jaune doré vaut de 150 à 200 francs le kilogramme. En Orient elle 
est vendue 60 francs. En général 1,000 kilogrammes de parties vertes 
donnent 1 kilog. d'essence. 

ORANGER. — Voir Citrus aurantium, Arbres fruitiers indi- 
gènes. 

PELARGONIUM capitatum Ait. — Géranium rosat, Mauve 
rose, Pélargonium rosat (Géraniacées). — Le Géranium rosat, origi- 
naire du Cap de Bon ne -Espérance, a une grande importance dans nos 
jardins méridionaux, d'abord comme plante d'agrément, puis comme 
plante industrielle. Sa culture n'occasionne pas de grandes dépenses 
et devient très rémunératrice, mais elle est menacée aujourd'hui par 
la concurrence de l'Espagne, de l'Orient et de l'île Bourbon; ces con- 
trées produisent beaucoup d'essence, offerte au commerce à prix 
réduits. 

Cet arbrisseau forme de très belles touffes, quelquefois hautes et 
larges de 1 mètre. Les feuilles crépues, cordiformes, contiennent un 
arôme qui rappelle celui de la rose et dont la parfumerie lire parti 
pour falsifier l'essence de rose ; elles servent fréquemment de garni- 
ture aux bouquets d'hiver. Les fleurs, rose foncé, sont disposées en 
ombelle (avril-juillet). 

Un terrain profond, substantiel, arrosable, mais non humide en 
hiver, est celui qui convient à cette plante. La plantation est faite 
généralement sur les coteaux ou dans les vallées exposées au midi et 
abritées des grands vents. La Mauve rose est sensible à un froid de 
2 à 3 degrés centigrades ; elle résiste aux plus grandes sécheresses. 

On multiplie le Géranium rosat par boutures de bois d'un an mu- 
nies ou non de talon. Le bouturage se pratique à l'air libre au prin- 
temps, ou mieux en août-septembre au moment de la coupe. La mise 
en place des jeunes pieds se fait en laissant un intervalle de 40 à 50 
centimètres en tous sens. La plantation s'exécute en lignes espacées 
de 60 à 70 centimètres; un sillon ou rigole est laissé entre les lignes 
pour procéder à l'arrosage des pieds pendant les chaleurs. Afin d'ob- 
tenir des sujets vigoureux, certains agriculteurs renouvellent les plan- 
tations tous les ans. A l'approche des premières gelées, il est utile de 
butter tous les pieds. 

Sur notre littoral, on fauche les tiges depuis le 15 août jusqu'à 
septembre, pour les livrer fraîches aux parfumeurs. Il convient 
d'éviter avec soin la fermentation des feuilles coupées, ce qui leur 
ferait perdre leur valeur commerciale. Dans les environs d'Alger on 
opère trois coupes par an ; la première a lieu ordinairement dans le 
mois de juin. Chaque coupe donne dans la région de Chéragas 170 
à 200 kilogr. d'essence, ce qui fait de 500 à 600 kilogr. d'essence par 
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an. C'est lo palmier nain des défrichements qui fournit souvent le 
combustible pour les appareils à distiller. 

Dans de bonnes conditions, un pied de Pelargonium rosat peut 
donner en moyenne 1 kilogr. de feuilles ; les feuilles sont vendues en 
moyenne 5 à 10 fr. les 100 kilogr.; 1,000 kilogr. de feuilles produisent 
environ 500 à 800 grammes d'essence, dont le prix varie entre 60 
et 100 fr. le kilogr. 

Le parfum de Thuile essentielle du Géranium rosat est difficile à 
distinguer de celui de l'essence de rose. L'essence de rose, qui vaut de 
1,200 à 1,500 fr. le kilogr., est jaune, épaisse, et se liquéEe à -f- 28 
ou 30 degrés. L'essence de Géranium est jaune pâle, non épaisse, 
d'une odeur de rose prononcée, mais avec un arrière-parfum de géra- 
nium ; elle se liquéfie à -[- 18 degrés. 

POLYANTHES tuberosa L. — La Tubéreuse (fig. 69), qui 

appartient à la famille des 
Liliacées, est une plante 
vivace, bulbeuse, origi- 
naire de l'Inde, présentant 
une tige droite de 1 mètre 
et plus, et des feuilles 
étroites en toufle. Les 
fleurs, en grappe, blanches 
ou légèrement teintées de 
rose à l'extérieur, sont 
longues de 5 à 6 centim. 
et ressemblent assez à une 
grande fleur de Jacinthe. 
Elles sont douées d'un 
parfum suave, très péné- 
trant surtout le soir. 

Dans certaines localités 
bien abritées et avec des 
soins entendus, la Tubé- 
reuse des jardins ou Jacin- 
the des Indes peut fournir 
jusqu'en décembre des 
fleurs simples ou doubles 
pour le commerce des 
fleurs coupées. On plante alors les bulbes en mai-juin. La multiplication 
se fait avec les bulbilles que l'on sépare des gros bulbes, et que l'on 
cultive à part jusqu'à ce qu'ils soient de force à fleurir, ce qui arrive 
après 2 à 3 ans de plantation. 

On plante les bulbes en mars-avril dans une terre légère, per- 
méable, plutôt sablonneuse, bien ameublie par des labours, arrosable, 
ou de préférence dans un terrain d'alluvion. On forme des lignes 




Fig. 69. — Polyanthes tuberosa. 
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parallèles distantes' les unes des autres de 30 à 40 cm. et compo- 
sées de bulbes mis à 15 ou 20 cm. d'inlervalle. Biner et arroser quand 
cela est nécessaire. Au mois de juin, avant l'apparition des tiges, il 
est d'habitude de répandre sur les planches à Tubéreuses du tourteau 
pulvérisé, de la bouse de vache, du fumier de cheval ou de mouton, 
de la colombine, etc. Pendant l'hiver, on laboure le terrain et on le 
fume. Après deux ans de plantation, les oignons sont arrachés à la fin 
de l'automne et conservés dans un local aéré, sain ; on les replante au 
printemps suivant. 

Les fleurs de la Tubéreuse se développent de fin juillet à fin oc- 
tobre ; elles sont cueillies en plein soleil, au fur et à mesure qu'elles 
s'ouvrent, c'est à -dire de 11 heures du matin à 3 ou 4 heures de 
l'après-midi. Dans les situations où la rosée est trop abondante pen- 
dant l'été, il serait nécessaire de couvrir les pieds pendant la nuit et 
de les découvrir une heure après le lever du soleil. Les fleurs se ven- 
dent de 2 à 5 fr. le kilogr. Dans les départements des Alpes-Mari- 
times et du Var, 1,000 pieds donnent en moyenne de 20 à 40 kilogr. 
de fleurs. C'est par Tenflcurage que 1 on extrait le parfum de la Tubé- 
reuse. 

]F(ESEDA odorata L. — Réséda. — Outre son emploi en floricul- 
ture (Voir Plantes décoratives et commerciales)^ le Réséda odo- 
rant est recherché pour le parfum très suave et très agréable de ses 
fleurs. On le sème à la volée, en mars, sur des planches composées 
d une terre légère, préalablement fumée et bien exposée au soleil. 
Quand les jeunes sujets ont plusieurs feuilles, on les éclaircit avec 
soin et on laisse autour des pieds un espace de 20 à 25 cent, carrés.» 
Pendant les mois de juin et juillet, on récolte les tiges fleuries à 
mesure qu'elles s'ouvrent et on les vend aux parfumeurs 2 ou 3 fr. 
le kilogr. L'essence que l'on retire par l'enfleurage est vendue 20 à 
30 fr. le kilogr. Le Réséda est peu cultivé industriellement dans le 
midi de la France. 

ROSA. — Rosier. — Nous avons parlé du Rosier comme plante 
d'agrément dans le chapitre consacré aux plantes décoratives et com- 
merciales, nous traiterons aujourd'hui de la Rose comme plante odo- 
riférante. 

La Rose est cultivée sur le littoral méditerranéen, à Nice, à Grasse, 
dans la Ligurie et l'Algérie, pour l'odeur qu'exhalent ses pétales. La 
parfumerie tire iin grand profit de cette fleur, qu'elle place au 
deuxième rang, après celle de l'Oranger, le troisième rang étant assigné 
au Jasmin. 

Parmi les espèces de Rosiers considérées comme plantes indus- 
trielles, nous mentionnerons : 

R. centifolia L. — Rosier cent-feuilles, R. commun. — Arbris- 
seau de 1 à 2 mètres, buissonnant, drageonnant du pied, à fleurs 
roses, volumineuses, ordinairement très pleines, d'un parfum déli- 

Sauvaigo. Cultures sur le littoraL 10 
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cicux. Le Rosier de Provins, lo Rosier mousseux, le Rosier 
pompon, sont des variétés de celte espèce. Le Rosier cent-fcuilles 
est très rustique et très prolifère.* 

R. damascena Mill. (/?. bifera Pers.) — R. de Damas, R. des 
4 Saisons, R. de tout l'an. — Fleurs roses, très odorantes, simples 
ou semi -doubles, se succédant pendant tout l'été. Une variété très 
cultivée aux environs de Grasse est la variété dite la Muscadine. 

R, moschata Mill. — R. musqué. — Arbrisseau grimpant, ori- 
ginaire du nord de l'Afrique et de l'Asie méridionale, à fleurs 
blanches, très odorantes, simples ou doubles (juillet-septembre). 
L'essence du rosier musqué ou Attar des Balkans est aussi estimée 
que l'essence du Rosier cent-feuilles. Elle se vend généralement 
40 fr. l'once de 30 grammes. Cet arbrisseau est cultivé à Tunis, en 
Roumélie et dans les Balkans. 

Multiplication. — Les Rosiers cultivés pour la parfumerie exigent 
une terre argilo- siliceuse, profonde, fertile. On les multiplie par bou- 
tures, par marcottes, par drageons et par la séparation des pieds. Le 
Rosier cent-feuilles ne se propage pas par boutures, on le multiplie 
par drageons et par division du pied. Le Rosier de Damas et le Rosier 
musqué se perpétuent par boutures et marcottes. Le bouturage a lieu 
au printemps dans un endroit ombragé. Le marcottage employé est 
celui qui se fait par couchage, pratiqué en février-mars ; on détache 
l'année suivante à la môme époque la marcotte du pied-mère. 

Plantation. — La plantation des Rosiers s'exécute en automne 
sur un terrain préalablement défoncé de 40 à 60 centimètres de pro- 
fondeur. Les pieds doivent avoir entre eux un intervalle de 50 à 
60 centimètres. On les dispose en lignes parallèles, distantes les unes 
des autres de 1 mètre à 1 m. 40 cent. Les jeunes pieds une fois 
plantés seront rabattus à 15 centimètres environ. 

Au mois de mars, on opère un premier bêchage, on fume et on 
courbe les rameaux poussés l'année précédente en les entrelaçant, 
pour favoriser le développement des fleurs. En juin, après la récolte 
des fleurs, on exécute un second bêchage. Pendant l'été on arrose 
convenablement. Le Rosier supporte la sécheresse, mais lorsqu'elle 
est trop prolongée, elle nuit à la production des fleurs. 

La taille a lieu une première fois en janvier et ensuite après la 
cueillette des fleurs. Elle a pour but de retrancher le bois mort, les 
gourmands et les rameaux qui ont fleuri l'année précédente. 

Les Roses s'épanouissent pendant les mois d'avril et de mai. Il est 
nécessaire de les cueillir tou^ les matins après la disparition de la 
rosée. La Rose fournit l'essenco de rose, l'eau distillée de rose, la 
poudre de rose, et les roses desséihées. Ces dernières sont employées 
en médecine comme toniques et astiingentes. 

C'est par la distillation et la macération qu'on retire le parfum des 
pétales de Roses. Chaque pied vigoureux de Rosier donne en moyenne 
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200 à 300 gr. de fleurs, qui sont vendues depuis fr. 50 jusquà 
2 fr. 50 le kilogr. Dans les Alpes- Maritimes, le prix des conventions 
est de fr. 50 à fr. 60 le kilogr. Mille kilogr. de Roses rendent 
60 à 150 gr. d'essence. L'essence pure de Rose ou Attar des Orien- 
taux se vend, prix moyen, 1,200 à 1,600 fr. le kilogr. D'après le 
rapport de M. Rendu, inspecteur général de l'agriculture, le dépar- 
tement des Alpes-Maritimes utilisait, vers 1865, 500,000 kilogr. de 
pétales de Rose par an et produisait 100,000 litres d'eau de Rose. La 
culture du Rosier rapporte de 600 à 900 fr. nets par hectare dans les 
Alpes-Maritimes. 

ROSMARINUS officinalis L. — Romarin. — Sous-arbrisseau 
indigène, de la famille des Labiées, à feuilles linéaires, raides, persis- 
tantes. Les fleurs bleu pâle, recherchées' des abeilles, s'épanouissent 
presque toute l'année, mais surtout en hiver et au printemps. On le 
rencontre sur les collines sèches et arides du bassin méditerranéen. 
Les feuilles et les rameaux sont distillés pour la parfumerie. La récolte 
a lieu généralement de mai à juillet sur les lieux mômes où la plante 
se développe spontanément. Sur le littoral, le Romarin n'est presque 
pas cultivé pour les besoins de la parfumerie. Dans les jardins, il 
forme des bordures ou de petites haies et remplace avantageusement 
le buis. Mieux que celui-ci, il pousse sous le soleil le plus chaud et 
dans les terrains les plus secs; il redoute beaucoup les lieux humides. 
On peut le tailler sévèrement toutes les années au printemps pendant 
le mois de mars. 

Le Romarin se propage par graines semées en mars, par boutures 
de bois bien aoùté, par marcottes, et par la séparation des pieds. On 
opère le bouturage au printemps, soit en placé, soit dans un sol un 
peu frais, bien préparé, situé à mi-solcil; on met en place un an 
après. 

Toutes les parties de cette Labiée exhalent une odeur forte, aroma- 
tique, agréable. L'huile essentielle qu'elle fournit est achetée par les 
parfumeurs 5 ou 6 fr. le kilogr.; 100 kilogr. de feuilles et de som- 
mités fraîches produisent en général 150 à 200 grammes d'essence. 
Celle-ci est employée à la préparation de divers cosmétiques, de 
l'eau de Cologne, et surtout de l'eau de toilette appelée Eau de la 
reine de Hongrie. 

SALfVIA officinalis L. — Sauge commune, S. officinale (Labiées) 
(fig. 70). — En raison de ses propriétés médicinales et de l'usage 
qu'on en fait dans certaines préparations culinaires, la Sauge est 
plantée fréquemment autour des habitations rurales. C'est un sous- 
arbrisseau touffu, buissonneux, k feuilles lancéolées, blanchâtres, per- 
sistantes, très aromatiques, à belles fleurs violettes, grandes, en épis 
(mai-juillet). Il aime les terrains calcaires les plus secs. On le ren- 
contre sur les murailles, les rochers, les talus, les bords des terrasses 
avoisinant les maisons de campagne. Les paysans récoltent la Sauge 
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pour l'envoyer aux parfumeurs et aux herboristes. Son essence se 
vend de 12 à 16 fr. le kiiogr. 

On multiplie la Sauge officinale par graines, par boutures faites au 
ptinteraps et surtout par la séparation des vieux pieds pendant l'hiver. 
SAUGE. — Voir Salvia o/jîcinalis. 

THYMUS vulgaris L. -— Thym 
commun, T. des jardins, T. blanc. — 
Charmant petit fruticulc arrondi , 
buissonneux, que l'on rencontre à l'état 
sauvage sur les collines arides de la 
région méditerranéenne. Ses fleurs 
roses ou blanches se développent en 
avril-mai. Cette Labiée a une odeur 
forte, aromatique, très agréable, due à 
une huile essentielle dont la parfumerie 
extrait le thymol cristallisé, puissant 
antiseptique. 

On récolle le Thym sur les monta- 
gnes, lorsqu'il est en pleine floraison. 
L'essence vaut de 10 à 12 francs le 
kiiogr. 

Le Serpolet, Thym sauvage, T. 
rouge (77i)7;i«5 serpyllum L.), a 
les mêmes proportions que le Thym commun. Ses tiges couchées- 
radicantes portent des feuilles petites, ovales. Il croît spontanément 
sur les rochers et les pelouses de la région montagneuse méditerra- 
néenne. Les fleurs s'épanouissent en juillet septembre. Son essence se 
vend de 6 à 10 fr. le kiiogr. 

TUBÉREUSE. — Voir Polyanthes tuberosa. 
VERVEINE citronnelle. — Voir Lippia citriodora. 
VIOLA odorata L. — La Violetle est devenue une plante indus- 
trielle d'une certaine importance pour l'essence qu'on retire de ses 
fleurs. C'est surtout en Provence et en Ligurie que la culture de cette 
plante à parfum s'est répandue. Les variétés les plus estimées sont : 
la Violette odorante commune et la Violette de Parme ou Violette 
double, grise, à fleurs très parfumées. (Voir, pour la culture et les 
soins d'entretien, l'article Viola odorata, dans le chapitre consacré 
aux Plantes décoratives et commerciales.) 

La plantation des Violettes a lieu en mars-avril. On les cueille 
depuis la fin du mois de février jusqu'à avril, aussitôt après la dis- 
parition de la rosée ; on les livre fraîches aux parfumeurs, qui en 
retirent par macération une essence très agréable et fort suave. Le 
prix des fleurs de Violettes varie entre 1 fr. 50 et 6 fr. le kiiogr. Sui- 
vant la rigueur des saisons, le prix peut s'élever même à 8-10 fr. le 
kiiogr. La Violette de Parme est la plus recherchée ; son prix moyen est 
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de 3 à 6 fr. le kilogr. Dans les localités privilégiées, elle commence à 
épanouir ses fleurs dès le mois de décembre. Celte variété, étant peu 
traçante, se propage surtout par la séparation des loufles. Selon 
M. Rendu, le département des Alpes -Maritimes produisait, en t865, 
80,000 kilogr. de fleurs de Violettes par an. 
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AILr commun. — Alliuni sativuin L. (Liliacées). — Plante bul- 
beuse, Jvivace, très estimée des Provençaux et fort employétî dans les 
mets pour en relever la saveur et exciter l'appétit. L'Ail a l'inconvé- 
nient de rendre l'baleine fétide ; on corrige ce défaut en mâchant du 
persil ou du fenouil. Les localités où la culture de l'Ail est très répan- 
due sont Gavaillon, Avignon, la Rivière de Gênes, etc. 

L'Ail demande une terre légère, sablonneuse, non humide, subs- 
tantielle ou bien fumée. Il craint le fumier frais. 

On le plante en octobre- novembre, plus rarement en février- mars, 
en lignes. Les gousses ou caïeux sont espacées de 10 à 15 centimètres 
environ et enterrées de 6 à 8 centimètres seulement. Lorsque la tige 
a pris son entier développement, on la couche dans un sens horizon- 
tal sur la terre pour favoriser la grosseur des bulbes. 

On peut récolter l'Ail en avril avant sa complète maturité, mais 
ordinairement on arrache la plante à la fin de juin, lorsque les feuilles 
se dessèchent. 

Une fois arrachées, les bulbes ou têtes sont laissées quelques jours 
sur le sol afin de leur enlever l'humidité qui pourrait compromettre 
leur conservation, puis on les lie en bottes tressées, que l'on nomme 
chapelets. Les chapelets sont conservés dans un lieu sec. 

Multiplication par graines semées au printemps ou mieux par 
caïeux. Chaque bulbe se compose de 10 à 16 caïeux. 

Les Aulx sont attaqués, notamment dans les terrains .^mid es, par 
de petits vers filiformes appelés anguillules ou nématodes. Les 
bulbes malades montrent au début un tissu bien ramolli aans la région 

S^uvAiGO. Cultures sur le littoral. 10. 
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d'où naît le chevelu de la racine ; bientôt la décomposition progresse, 
les enveloppes des bulbes se détachent, des moisissures, des filaments 
blancs d'un champignon {Bhizoctonia alliî) envahissent tout l'oi- 
gnon concurremment avec les nématodes, et l'Ail est dès lors perdu. 
Les remèdes à appliquer sont de détruire sur place, par le feu, tous 
les bulbes attaqués, de drainer les lieux où Thumidité du sol est la 
condition favorable à la multiplication de ces petits vers, d employer 
les agents chimiques insecticides et d'abandonner pour un certain 
temps le lieu de plantation contaminé. L'Anthomyie des oignons 
(Anthomyia ceparum) fait aussi un tort immense aux Aulx. 

A. d "Espagne ou Rocambole. — Ail rouge des Provençaux. — 
Allium scorodoprasum L. — Cette plante est moins recherchée que 
la précédente, bien que sa saveur soit moins acre. Le sommet de la 
tige porte un grand nombre de bulbilles qui servent à la multiplica- 
tion. Cultivée sur une grande échelle dans la Rivière de Gênes. 

ALrKÉKENGEpubescent(fig. 71). Coqueret comestible, Alkékenge 




— Alkékenge. 



jaune doux, A. du Pérou. — Physalis pubescens L., P. peru- 
viana L., P. edulis Sims. (Solanées). Cette plante curieuse, vivace 
dans le Midi, à fleurs jaunes maculées de pourpre (avril -octobre), 



ALKÉKENGE. — ARTICHAUT. 175 

forme des buissons de m. 60 à 1 mètre de hauteur. Elle produit en 
abondance des fruits ou baies douceâtres, légèrement acides, globu- 
leuses, d'un jaune plus ou moins vif, atteignant les dimensions d'une 
belle cerise et enveloppées par une membrane (calice) verte, gonflée, 
persistante. Ces fruits sont mangés comme fruits de dessert et servent 
à faire des conserves, des confitures et des sirops ; ils voyagent sans 
s'altérer. Le Goqueret comestible aime, comme l'Aubergine et la 
Tomate, une terre bien fumée et bien exposée. 

On le sème en février-mars en pleine terre, on l'cclaircit ensuite 
en laissant entre les pieds un intervalle de m. 60 à 1 mètre en tous 
sens. La récolte des fruits s'efleclue de septembre à janvier ; ils se 
conservent bien pendant tout l'hiver. Leur maturité n'est complète 
qu'après l'entière dessiccation du calice qui les enveloppe. 

Comme la plante est pUis fertile dans la première année que dans 
les suivantes, il est nécessaire de la cultiver comme plante annuelle. 
Les baies d'Alkékenge se vendent de 2 à 2 fr. 50 le kilogr. sur les 
marchés de Nice à partir du mois de novembre. On cultive aussi 
comme plante de fantaisie la Tomate du Mexique (7^. mexicana L.), 
à fruits beaucoup plus gros, du volume d'une belle prune, vert jau- 
nâtre lavé do violet à la maturité ; leur saveur se rapproche de celle 
de la tomate. 

ARTICHAUT. — Cjnara Scolymus L. (Composées) (fig. 72). — 
Ce légume très robuste, vivace, fournit matière à une large exploitation 
en Provence (Ilyères, Ollioulcs, Toulon) et en Algérie. Dans cette 
dernière contrée, sa culture occupe une superficie de plusieurs hec- 
tares. 

L'Artichaut réclame un sol meuble, profond, bien fumé ; il ne craint 
pas les terrains secs, non arrosables. 

On le multiplie : 1° par éclats de souches appelés œilletons ou reje- 
tons, que l'on sépare en février- mars ou en automne ; 2" par bour- 
geons, que l'on détache des vieux pieds, enfin 3° par semis faits en 
pleine terre en mars -avril. 

La plantation des Artichauts a lieu en juillet-août, pour les pri- 
meurs que l'on désire récolter de novembre à mars. Elle peut aussi 
s'effectuer en février-mars ou en octobre. 

Pour la culture des primeurs, il est nécessaire que le terrain soit 
ameubli, bien exposé et arrosable. On choisit pour cette culture les 
œilletons les plus vigoureux, que l'on a élevés en pépinière depuis 
plusieurs mois ; on les plante en lignes à 1 mètre environ les uns des 
autres ; on les arrose régulièrement pendant les chaleurs et notam- 
ment après la plantation. Dès qu'ils ont acquis un certain développe- 
ment, on les fume avec du fumier de cheval ou de mouton, et surtout 
avec de l'engrais liquide humain qui les fait rapidement grossir. En 
automne, on enlève les œilletons en ayant soin d'en laisser un ou deux 
des plus vigoureux, puis, quand les premiers froids se font sentir, on 
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donne un bon labour et on butte fortement les pieds du côté du' 
nord. Au premier printemps (fin février-mars), alors que les grands 
froids ne sont plus à craindre, il convient de défaire les buttes et de 
labourer. Après la récolte, les tiges sont coupées rez de terre et les 
souches soigneusement nettoyées. Une plantation d'Artichauts est 
épuisée au bout de 4 à 5 ans. 

Les variétés les plus appréciées dans nos régions sont celles qui ont 
le mérite de la précocité et en même temps celui de l'accroissement 
du réceptacle: ï Artichaut gros blanc ou gros vert de Provence^ 
à écailles étroites, pointues, écartées. Précoce, cultive surtout comme 
primeur; VA. violet hâtifs à écailles larges, serrées, échancrées au 
sommet. Peut être mangé cru ; cultive comme primeur. Justement 




Gynara Scolymus (Artichaut). 



eslinio pour la tendreté et la saveur de ses têtes. Aux environs d'Alger, 
cette variété fournit d importantes récoltes qui sont exportées vers le 
nord pendant toute la saison hivernale; VA. de Perpignan ; VA. de 
Gênes ^ à écailles d un vert violet foncé, terminées par une pointe 
très piquante. 

Les Artichauts de primeur sont frappés par une nouvelle maladie 
qui se développe au début de la végétation ; elle est due à un cham- 
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pignon parasite (Bamularia Cynarae Sacc.) qui, sous la forme de 
petites taches irrégulières, grisâtres, à efflorescence blanche, se montre 
sur les feuilles. Au bout de quelque temps, ces taches deviennent gris 
brunâtre, toutes les feuilles se dessèchent et la végétation est com- 
promise. Pour combattre cette affection, employez les agents chimiques 
insecticides (sulfate de cuivre, etc.). 

ASPERGE. — Asparagus officinalis L. (Asparaginées) . — Plante 
vivace, dioïque, dont la racine charnue et ramifiée (rhizome souter- 
rain) porte le nom de griffe ou patte, et dont les jeunes bourgeons 
ou tarions constituent la partie recherchée. 

L'Asperge prospère surtout dans les terrains légers, meubles, 
profonds, sablonneux, les sols humides et compacts lui sont défavo- 
rables. 

On plante les Asperges en février-mars, ou même à la fin janvier, 
dans un terrain préalablement défoncé de 30 à 40 centimètres et bien 
fumé. Sur ce terrain, on creuse des fossés larges de 1 mètre à 1 m. 30. 
profonds de 25 à 30 centimètres et distants les uns des autres de 60 
centimètres environ. Au fond de ces fossés, sur de petites buttes de 
terre hautes de 5 centimètres et écartées les unes des tiu très de 50 cen- 
timètres dans tous les sens, on place des griffes d'Asperges âgées d'un 
an, en ayant soin de disperser soigneusement leurs racines. On les 
recouvre ensuite avec du bon terreau. 

Pendant le mois d'avril, il est utile de butter les Asperges de 10 à 
15 centimètres avec de la terre légère pour les préserver d'un soleil 
trop ardent. On bine, en sarcle, on arrose si cela est nécessaire pen- 
dant l'été. 

A l'approche de l'hiver, en octobre-novembre, il faut couper les 
tiges à 10 centimètres au-dessus du sol et les couvrir d'une couche de 
fumier, sur laquelle on mettra une légère couche de terre pendant les 
trois premières années. On détruit à cette époque les buttes de terre 
faites en avril. 

On continue ces mêmes soins pendant les trois premières années. 
A la troisième pousse, on peut déjà cueillir quelques Asperges ; mais 
il vaut mieux attendre la quatrième année, alors la plantation ayant 
acquis toute sa force sera en plein produit. Avant la pousse, il con- 
vient de butter chaque plant de 20 centimètres avec de la terre 
légère, sablonneuse, pour que le bourgeon de l'Asperge la traverse 
facilement. 

La récolte de l'Asperge se fait généralement en mars ; on ne doit 
pas la prolonger au delà de 4 à 6 semaines. Pour la faire soigneuse- 
ment, on dégage chaque Asperge de la terre qui l'entoure et on la 
décolle, ce qui vaut mieux que de la couper. 

A partir de la quatrième année, il ne faut plus que des binages et 
des arrosemenls en été, un léger labour au printemps et à l'automne, 
une bonne fumure tous les 2 à 3 ans avant l'hiver, enfin un buttage 
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avant le développement des turions. Avec de tels soins une aspergerie 
peut durer 10 à 15 ans. 

Gomme les grifles montent chaque année, on doit exhausser le sol 
de quelques centimètres de terre une fois par an. 

On multiplie les Asperges par graines semées à la volée ou en rayons 
dans les mois de février- mars. On sème sur place ou mieux en pépi- 
nière, en laissant le jeune plant se fortifier pendant 1 à 2 ans. Les 
meilleures graines proviennent des pieds qui ont au moins 6 années de 
plantation, et qui n'ont pas été fatigués parla cueillette des turions. 

Les variétés d'Asperges les plus estimées sont 1'^. d'Argenteuil^ 
hâtive et tardive, VA. violette de Hollande^ VA, verte ou com- 
mune. 

On peut forcer les Asperges, comme les autres légumes, au moyen 
de coffres, de châssis ou de cloches, qui concentreront la . chaleur 
pendant le jour. On recourra aux paillassons pour éviter le rayon- 
nement nocturne. Ce genre de culture épuise en très peu de temps les 
griffes. 

AUBERGINE, Melongène. — Solanum melongena L. (Sola- 
nées). — L'Aubergine est devenue aujourd'hui un légume de grande 
valeur dans les potagers du Midi. 

On la sème en février-mars sur couche chaude et sous bâche, ou 
dans des caisses adossées à un mur, tournées vers le sud ; quand le 
plant a 3 ou 4 feuilles, on repique en pépinière sur couche ou en pots, 
puis on met à demeure en avril dans une terre riche, bien fumée, en 
espaçant les pieds les uns des autres de 50 à 60 centimètres. 

L'Aubergine exige des arrosements fréquents pendant l'été et des 
sarclages repétés. Les engrais humains liquides lui conviennent par- 
faitement. Les fruits commencent à se montrer en juin et durent 
jusqu'aux premières gelées. Les graines conservent leur faculté germi- 
native pendant 4 ans. 

Les meilleures variétés sont : V Aubergine violette longue, très 
fertile dans nos régions, VA. violette ronde^ VA. blanche longue 
de Chine. 

BATATE. — Voir Patate. 

BETTE. — Voir Poirée, 

BETTERAVE. — Beta râpa Dumort. (Ghénopodées). — Les 
racines de la Betterave sont à la fois fourragères, industrielles et pota- 
gères ; elles fournissent dans le Midi un aliment considérable à toutes 
les races d'animaux agricoles et donnent lieu dans le Nord à une in- 
dustrie des plus importantes, la fabrication du sucre et de l'alcool. 

La Betterave exige un sol fertile, bien profond et fortement fumé 
avant la plantation. Un terrain d'alluvion riche et profond lui convient 
parfaitement. 

Par la force de son organisation et la puissance de sa végétation, la 
Betterave résiste aux sécheresses les plus longues. 
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On la sème à la fin février ou en mars en pépinière à une profon- 
deur de 6 à 10 centimètres, en piétinant fortement les semis ; quand 
les jeunes plants ont 5 à 6 feuilles on les repique en les espaçant les 
uns des autres de 30 à 40 centimètres, et en pressant cnergiquement 
la terre autour du collet. 

Dans la grande culture on sème en pleine terre dans des rigoles de 
2 à 3 centimètres de profondeur, on piétine le terrain, et on éclaircit 
lorsque les jeunes pieds ont levé, en conservant entre eux la même 
distance que ci-dessus. 

Sarcler, hiner souvent et arroser pendant la végétation, ne pas en- 
lever les feuilles durant cette période si l'on veut obtenir de belles 
racines. 

La récolte s'effectue en octobre-novembre. On coupe alors les 
feuilles, que l'on distribue aux bestiaux, et on conserve les racines 
dans un lieu sec. Les graines se conservent pendant 5 ans. Quelques 
agriculteurs conseillent de ne ramener les betteraves à la même place 
que tous les 5 ou 6 ans. 

Les meilleures variétés pour nos cultures sont : parmi les Betteraves 
fourragères, la B. disette ou B. champêtre^ la B. jaune globe, 
B. jaune des Barres, productive et hâtive ; parmi les Betteraves 
industrielles, la B. de Silésie ; enfin parmi les Betteraves potagères, 
la B, jaune et rouge de Caste Inaudarj-. 

On a beaucoup parlé dans ces derniers temps d'un ver filiforme ou 
anguillule qui attaque la betterave (^Heterodera Schachtiî). Cette 
anguillule n'est pas constamment localisée sur ce légume ; sa présence 
a été constatée sur d'autres plantes, telles que le colza, les navets, les 
choux, les radis, et même sur les œillets cultivés dans nos régions. 

CAPRIBR. — Capparis spinosa L. (Capparidées) (fig. 73). — Le 
Câprier épineux, qui occupe de si grandes surfaces dans les départe- 
ments des Bouches-du-Rhône (Cuges, Gémenos, Roquevaire), du Var 
(Toulon, Solliès, OUioules) et des Alpes-Maritimes (Nice, Menton), 
fournit au commerce un condiment fort recherché connu sous le nom 
de câpre ; c'est le bouton à fleurs, et non le fruit, que l'on cueille en 
été et que l'on fait macérer dans le vinaigre de vin. La quantité de 
câpres récoltées chaque année en Provence s'élève à plusieurs milliers 
de kilogrammes. Elles se vendent 1 fr. à 1 fr. 50 le kilogramme. La 
récolte varie selon les variétés et les saisons. Un pied peut rendre de- 
puis 500 grammes jusqu'à 3 kilogrammes de câpres. La moyenne est 
de 1 kilogramme. 

Le Câprier demande un sol léger, caillouteux, sec, et une exposi- 
tion chaude, abritée des grands vents et exposée aux gelées. On le 
cultive généralement sur des terrasses étagées en gradins et formées 
de murs en pierres sèches. Il pousse dans les rochers, dans les cavités 
des murailles, sur les murs en ruine, sur les terrains en pente. 

C'est un joli arbrisseau sarmenteux, buissonnant, étalé, à belles 
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fleurs blanches, & racibes traçantes ; il ne se montre véritablement 
sauvage que sur la côte algérienne. 

Multiplication. — On multiplie le Câprier par graines, par bou- 
tures, par marcottes et par la greffe en fente. On sème en mars en 
terrines ou en pots, on repique en pots au printemps suivant, et on 
peut confier le plant à la pleine terre au troisième printemps. Les 
meilleures boutures sont celles qui sont faites en mars avec du bois de 
deux ans. 




Fig. 73. — Capparis spinosa (Câprier cultivé). 



Parmi les branches à boutures, on choisit celles qui sont saines, 
vigoureuses, on les taille longues de 25 centimètres, puis on les met à 
enraciner en pépinière comme on le fait pour les sarments de la vigne. 
Au printemps suivant, le plant enraciné est mis en place et il fleurit 
aussitôt : on procède alors à une taille sévère qui a pour but de former 
une tète de souche ; cette tète doit rester toujours basse. Dès la cin- 
quième ou sixième année, le pied est en plein rapport. Le marcottage 
que l'on préfère pour le Câprier est celui qui se fait par cépée. 

Plantation. Entretien. — La plantation des Câpriers a lieu en 
mars-avril. On défonce d'abord le sol de m. 60 à 1 mètre, puis on 
plante les jeunes pieds à la distance de 2 mètres en tous sens. Il im- 
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porte d'étaler avèC soin les racines qui sont charnues et cassantes, et 
de les garnir de terre fine. Le sommet du Câprier, que Ion recouvre 
de 2 à 3 cm. de terre, doit se trouver au niveau du sol. 

Pendant l'été on bine deux à trois fois. En automne, vers no- 
vembre, avant les premières gelées, on procède à une première taille 
(taille longue). Tous les rameaux sont coupés à 15-20 cm. de la 
souche, et immédiatement après on butte pour former un nâamelon 
de terre plus ou moins volumineux au-dessus de la souche, qui est 
ainsi préservée des grands froids. 

En mars-avril, on détruit les mamelons en étalant la terre, on 
donne un bon labour et on procède à la véritable taille (taille courte) ; 
tous les ralneaux sont alors supprimés rez du tronc. Sous 1 influence 
de cette taille vigoureuse, la souche forme une sorte de tète qui émet 
chaque année un grand nombre de jets. Comme le Câprier ne fruc- 
tifie que sur ces jets de l'année, il convient de le tailler tous les ans 
pour lui faire produire de nouveaux rameaux. Aussitôt que la taille 
est terminée, on recouvre la souche d'une légère couche de terre pour 
la protéger des froids tardifs et des ardeurs du soleil d'été. De mai à 
juillet les Câpriers sont fréquemment sarclés. En général on fume ces 
arbrisseaux dès leur deuxième année, en octobre. On peut employer 
le fumier de ferme ou les engrais à décomposition lente, tels que 
cornes, chiffons de laine, débris de cuirs, etc. 

La récolte des boutons se fait de juin & septembre ; on doit les 
cueillir tous les deux ou trois jours. La production d'une câprière est 
très longue ; elle peut durer de 30 à 40 ans. 

Après la cueillette, les Câpres, criblées pour séparer seulement les 
plus gros boutons, sont déposées en petits monceaux sur de grandes 
tables recouvertes d'un linge ; ils se flétrissent ainsi pendant un à 
deux jours, puis ils sont mis en barrique avec du vinaigre, à raison 
de un litre de vinaigre pour un kilogramme environ de câpres. D'après 
leur grosseur, les câpres se divisent en 7 ou 8 catégories. Les boutons 
les plus petits et les mieux arrondis sont les plus recherchés ; on les 
appelle des NonpareiUesi 

11 existe une variété de Câprier & rameaux non épineux (Câprier 
inerme), dont la cueillette des boutons est plus facile et moins dan- 
gereuse que celle que l'on pratique sur le Câprier épineux. On le 
propage en le greflant en fente sur le Câprier épineux. 

La principale maladie cryptogamique qui frappe les Câpriers cul- 
tivés spécialement dans les plaines et dans les lieux arrosables est la 
Mouff'e. L'ennemi le plus à craindre est la Punaise des choux ou 
Pentatome potagère (JPentatoma oleraceum): 

CARDON. — Cynara cardunculus L. (Composées), (fig. 7^). — 
Grande et forte plante vivace, qui a tout l'aspect d'un Artichaut. Le? 
côtes ou nervures de ses feuilles, lorsqu'elles ont été blanchies, for- 
ment un mets aussi sain qu'agréable. Le Cardon aime un sol fertile, 

Sauvaigo. Cultures sur le litioral. Il 
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profond, arrosable. Peu rustique dans certaines localités, il demande 
à être couvert pendant l'hiver. 

On sème sous châssis en petits godets, en janvier-février, ou en 
pleine terre en mars-avril. Les jeunes plants élevés sous châssis se re- 
piquent en place en avril. 

Pour le semis en pleine terre, on creuse de petits trous éloignés de 
m. 80 cm. à 1 mètre les uns des autres dans tous les sens. Dans 
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.développement, ils seront binés, arrosés copieusement pendant les 
chaleurs et fumés avec de l'engrais liquide humain. 

En septembre-octobre, quand les pieds sont devenus forts, on les 
blanchit avant de les livrer à la consommation. A cet cflct, on réunit 
fortement les feuilles par leur sommet au moy-en d'un lien de paille 
ou d'osier tordu, on enveloppe toute la plante dune chemise de paille 
longue maintenue par des attaches, et on butte le pied du Cardon 
avec de la terre qui recouvrira l'extrémité de la chemise. Le plus 
souvent on remplace la chemise de paille par une simple mais forte 
butte de terre que l'on élève assez haut pour cacher entièrement les 
côtes. Après 15 à 20 jours, les Gardons seront blanchis et bons à être 
vendus. Il convient de ne les faire blanchir qu'au fur et à mesure de 
la consommation. 

Les variétés les plus recommandables sont : le Cardon commun 
ofu C. d* Espagne, non épineux, le C. Puvis, à côtes très larges, à 
moitié pleines. 

CAROTTB. — Daucus Carota L. (Ombellifères) — La Carotte a 
acquis chez nous une véritable importance pour ses emplois économi- 
ques. Comme plante potagère elle est cultivée partout sur une grande 
échelle ; comme plante agricole elle sert à la nourriture de tous les 
animaux de la ferme. Une terre profonde, légère, bien fumée, est 
celle qui lui convient le mieux. 

On la sème à la volée ou en rayons, depuis février jusqu'à juin, 
dans une terre fumée et labourée profondément. On peut faire le semis 
en juillet-août, pour récolter en hiver ou au premier printemps. Los 
semis demandent à être cclaircis, sarclés et arrosés toutes les fois qu'il 
en est besoin. La graine se conserve pendant 4 ans. 

Variétés recommandables : 1® Pour la culture maraîchère. Carotte 
courte à châssis, C. rouge demi-longue du Luc, C. jaune longue. 
2° Pour la culture fourragère, C. rouge longue obtuse, C. rouge 
longue de Saint- Valéry, C. blanche à collet vert, C. rouge à 
collet vert. 

CÉLERI. — Apium graveolens L. (Ombellifères). — Le Céleri 
demande un sol profond, fertile, bien fumé et arrosable. 

On le sème depuis janvier jusqu'à juin en terre bien lerreautée, 
en ayant soin de recouvrir à peine les graines ; planter à demeure 
lorsque les jeunes pieds ont acquis 15 à 20 cm. de hauteur, en les 
espaçant de 50 centimètres. 

Aussitôt que la plante est forte et vigoureuse, on la lie et on la 
butte en ramenant successivement la terre autour d'elle, jusqu'à ce 
que l'extrémité des côtes principales en soit recouverte. On fait blan- 
chir le Céleri graduellement, selon les besoins de la consommation. 

Pour récolter en hiver il est nécessaire de planter en juillet-août. 

Les graines se conservent pendant 4 ans. 

Variétés recommandables : Céleri plein blanc, qui est employé 
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dans les cultures de première saison ; C. à côtes creuses ou C. prê^ 
coce ; C. à couper, à pétioles courts et creux ; on récolte ses 
feuilles à mesure des besoins, pour condiment et assaisonnement de 
cuisine ; C. rave, dont la racine arrondie, charnue, atteint quel- 
quefois le volume de deux poings. 

Un parasite végétal, la « Rouille », attaque les plantations de Cé- 
leri. On recommande d arracher et de détruire les pieds envahis. On 
aura soin de ne pas prendre de porte-graines dans une planche où il 
y a eu de la rouille, car il est démontré que cette maladie cryptoga- 
mique parait être transmise par porte-graine. 

CERFEUIL. — Scandixcerefoliumh.(0\xihe\\\ïhTes). — On sème 
cette plante annuelle, aromatique, pendant presque toute l'année, de 
février à septembre, dans une terre fraîche et fumée. Les semis 
d'été se font en lieu ombragé et tourné au nord. La récolte s'effectue 
un mois environ après le semis. 

CHAYOTE. — Voir Sechium edule. 




Fig. 75. — Chicorée frisée de Ruffec. 

CHICORÉE. — Sous le nom de Chicorée (Cichorium), on réunît 
deux espèces fort distinctes: !« la Chicorée Endive (^. ^iZ/a H' 
dont les variétés sont la Chicorée frisée (<7. cr/5«a) (fig 75)01 là 

san^^s^^d!^/"'^- ^»;"^î^« (Endive). - Cette plante à feuilles lui- 

We; arrSrrt'r"" Y^-^-^de dune terre légère, brea 

e, arrosable. On la semé depuis mars jusqu'à septembre. Quand 
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le plant a 5 à 6 feuilles, repiquer en planches recouvertes de paillis 
ou de branchage, en espaçant les pieds de 25 à 30 centimètres en 
tous sens. 

Aussitôt que les plants sont bien garnis de feuilles, on les lie chacun 
avec un brin de paille ou un jonc pour les faire blanchir, ce qui de- 
mande 10 à 12 jours environ. Cette opération doit être faite par un 
temps sec ; l'on doit éviter dès ce moment de mouiller les feuilles, ce 
qui les ferait pourrir. 

Les principales variétés de cette race sont : Chicorée de Meaux 
qui aime la sécheresse, C. fine d'Italie ou C. d'été, C. de Uuffec 
(fig. 75). Ces Chicorées cultivées sur le littoral provençal approvi- 
sionnent pendant l'hiver les marchés de Lyon, de Paris, etc. 




Fig 



76. — Cichorium iatifoUa (Scarole). 



C. Scarole ou- E^carole. — Cette plante, à feuilles larges, droites, 
entières ou à peine découpées, demande la même culture que celle de 
la C. frisée. Variétés estimées: Scarole ronde ou verte^ S. blonde 
d* hiver. 

C. sauvage, C. amère. — Ce légume est cultivé comme salade pour 
être consommé vert ou blanchi. Dans le premier cas, on le sème très 
serré pour le couper lorsque les feuilles ont 5 à 6 centimètres de lon- 
gueur; dans le second cas, on le fait blanchir à la cave dès le mois 
d'octobre en le plantant dans du sable humide ; il s'y étiole, s'allonge, 
perd en partie son amertume, et est livré au commerce en hiver sous 
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le nom de Barbe de Capucin. La Chicorée sauvage fournit une ra- 
cine avec laquelle on prépare dans le nord le Café-chicorée. 

Variété : Chicorée sauvage améliorée ^ à larges feuilles, sem- 
blables à celles de la Scarole. 

CHOU. — Brassica oleracea L. (Crucifères). — Cette espèce po- 
tagère profondément modifiée par la culture offre, d'après M. de Vil- 
morin, 5 races principales : 
1» Choux cabus ou pommés {B. oleracea capitata Y). C), à feuilles 

lisses, réunies en une grosse tête compacte, fleurs jaunes. 
2° Choux de Milan (/?. oler. bullata D. C). à feuilles frisées, huilées 

ou boursouflées, fleurs blanches. 
3® Choux verts ou sans tête (^B. oler. acephala D. G), lige élevée 

de 1 m. 50 à 2 mètres ne pommant pas. 
4*' ChoUx à tige ou racine charnue. Choux raves. Choux navets (^B. 

oler. râpa D. C ). 
5° Choux-fleurs (fi. oler. cauUftora D. G.), Brocolis (fi. oler. as- 
paraf;oides D. C). 

Les Choux demandent une terre substantielle, fraîche et bien fumée 
et aiment les arrosements fréquents pendant l'été. 

Les fumures à employer sont le fumier de cheval et lengrais hu- 
main liquide. 

Les semis de Choux se font à la volée à deux époques principales de 
Tannée, au printemps et en automne. On repique lorsque les plants ont 
3 à 'i feuilles, en les espaçant de 7 à 8 cent, en tous sens, puis on 
les met à demeure à une distance de 60 à 90 cent, selon la variété. 

Les Choux cabus se sèment en février-mars pour être récoltés en 
juillet-août. On peut les semer aussi en juillet-août. Les Choux pom- 
més, dit aussi printaniers, se sèment en août septembre et se récoltent 
en mars-avril. Variétés recommandables: Choux d'York hâtif, Cœur 
de bœuf C. Saint-Denis, C. petit cabus, C. gros cabus, etc. 

Les Choux de ' Milan 
(fig. 77) se sèment en mai- 
juin, repiquer en juin-juil- 
let, et récolter en novembre- 
janvier. Variétés : C. Milan 
à grosse tête ou Milan 
des Vertus, résiste bien au}r 
grands froids, Milan à pied 
court. Milan frisé d'Agen, 
Chou de Bruxelles ou C. 
Chou de Milan ordinaire. « rosettes. Ce dernier est 
parfaitement rustique chez 
nous et demande de fréquents arrosements en été. Au lieu d'une 
pomme unique, il forme autour de la tige un grand nombre de 
petites pommes ou jets que l'on récolte à mesure qu'ils grossissent. 
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Les Choux verts se sèment en avril- mai pour être récoltés en no- 
vembre-décembre. A cette race appartiennent les Choux tricolores ou 
panachés, qui décorent nos parterres de leurs feuilles frisées, curieu- 
sement colorées. Parmi les Choux verts, il en existe une section des- 
tinée à la nourriture de l'homme, tels que les Chou vert des jardins , 
C. blanc d*hiver, C. à grosses côtes; et un autre groupe réservé à 
la nourriture des animaux. Chou cavalier ou C, à vache, C. de 
^Lannilis, etc. 

Les Choux à tige ou racine charnue sont représentés par les 
Choux-raves, à tige très renflée, presque globuleuse, et les Choux 
navets, à racine très charnue, allongée. On les sème de mai à juillet 
dans une terre fraîche et à une exposition septentrionale. Les meil- 
leures variétés du Chou-rave sont le C. rave blanc violet^ le Blanc 
et le Violet hâtif de Vienne. 

Les Choux-fleurs se sèment de mars à mai pour être mis en place 
en juin-juillet à 90 centimètres de distance environ. Les variétés tar-* 
dives peuvent être semées en juin-juillet. Quelques agriculteurs sèment 
le Chou- fleur en janvier- février sous châssis, le repiquent trois ou 
quatre semaines après et le vendent sur le» marchés aux petits culti- 
vateurs. Si on désire le Chou-fleur tendre et vigoureux, il est néces- 
saire de l'arroser fréquemment et de bien le fumer. On divise les 
Choux- fleurs en durs, demi-durs et tendres. Les Choux-fleurs durs 
conviennent pour la culture d hiver. 




Fig. 78. — Chou-fleur d'automne. 



Fig. 79. — Brocoli blanc. 



Variétés recommandabics : Chou- fleur Lenormand remarquable 
par sa précocité, C.-fl. tendre de Paris ou C. Salomon, à pomme 
serré, C.-fl. demi-dur de Malte, C.-fl. dur de Hollande, Géant 
d'automne, variété trfrdive à semer en février-mars (fig. 78). 
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Le Brocoli, qui est une variété du Chou-fleur, se scme de juin à 
aoiit pour être mis en place en septembre -octobre à 70-80 cm. de 
distance. Le Brocoli passe l'hiver en pleine terre et remplace le Chou- 
fleur au printemps. 11 diflere de ce dernier par une tige plus élevée 
et des feuilles plus étroites. Il est nécessaire de le cultiver dans une 
exposition abritée des grands froids pour le récolter de bonne heure, 
quelquefois en janvier-février. Variétés: Brocoli blanc (fig. 79), 
B. violet, B. Mammouth. 
CIBOULE commune. — Allium fistulosum L. (Liliacées). — 

(Fig. 80). Plante vivace, 
bulbeuse, dont les feuilles 
sont employées comme con- 
diment. Elle s'accommode 
de toutes les expositions et 
demande un terrain léger, 
substantiel. 

On la multiplie par grai- 
nes semées en pleine terre 
ou par caïeux. que l'on 
plante en septembre-octobre 
ou mieux en février- avril, 
à 25-30 centimètres de 
distance. On peut commen- 
cer à couper les feuilles trois 
mois après le semis. La 
graine se récolte sur les 
pieds de deux ans, elle se 
conserve pendant trois ans. 
Il convient de déplacer les 
plantations tous les 3 à 4 
ans pour ne pas affaiblir la 
vigueur des pieds. 
CIBOULETTE, CIVETTE. — Allium schœnoprasum L. (Li- 
liacées). — Beaucoup plus petite que la précédente, la Ciboulette de- 
mande la même culture. Ses feuilles, analogues à un gazon, trouvent 
leur emploi dans la salade et dans certains ragoûts qu'elle parfume 
agréablement. On la plante souvent en lx)rdure dans les jardins ma- 
raîchers. 

CONCOMBRE» — Cucumis salivas L. (Cucurbitacées). — Plante 
annuelle qui se rapproche des melons et exige les mêmes soins de culture. 
Le semis en place a lieu dans les mois de mars-avril. Si l'on désire 
des primeurs, on sème les Concombres sous châssis et sur couche en 
décembre-janvier, pour repiquer en pleine terre à bonne exposition 
en février-mars. Couvrir les jeunes plants de cloches, lorsque la tem- 
pérature est trop basse. 




Fig. 80. 



Alhum fistulosum (Ciboule 
commune). 
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Les Concombres aiment une terre meuble, bien fumée et des arro- 
sements fréquents. On plante les jeunes plants dans des trous ou fosses 
remplis de fumier bien consommé et recouverts de terreau. Quand la 
plante est d'une grosseur convenable, on la pince d abord à 2 ou 3 
feuilles, puis, plus tard, on rogne les jeunes pousses au-dessus du 
fruit. La graine de Concombre se conserve 4 ans. 

Le Concombre à cornichons se sème en place en avril-mai à la dis- 
tance de 1 mètre environ. Il demande les mêmes soins de culture que 
le Concombre ordinaire. On cueille ses fruits quand ils ont atteint la 
grosseur du petit doigt pour être confits au vinaigre ; la cueillette se 
fait tous les deux jours. 

Variétés : Concombre vert long, que l'on mange en salade coupé 
en tranches minces, le C. vert court ou Cornichon du Midi, C. 
jaune hâtif de Hollande, d'abord blanc, puis jaune en mûrissant; 
on le cultive comme primeur. 

CORNICHON. — Voir Concombre. 

COURGE, POTIRON. — Cucurbiia maxima Ducb. (Cucurbita- 
cées). — Espèce très polymorphe, dont les fruits varient de la forme 
sphérique à la forme ovoïde ou même cylindrique allongée. 

Le semis en pleine ' terre se fait en mars-avril. Pour avancer le 
plant, on sème en février-mars sous châssis, sur couche ou dans de 
petits pots dans lesquels on met 4 à 5 graines. On dépote en avril- 
mai pour mettre jen place. 

La Courge exige les mêmes soins de culture que le Concombre, 
avec la diflérence que la plante étant plus grosse, on creuse des fosses 

F lus grandes, distantes environ les unes des autres de 2 à 3 mètres, et 
on y met plus de fumier. Chaque fosse reçoit 2 à 3 graines. L'en- 
grais humain produit des ellets merveilleux. Lorsque le fruit de la 
Courge a atteint à peu près la grosseur d'un melon, il convient de 
pincer les branches au-dessus de ce fruit. 

Variétés qui donnent les meilleurs résultats dans nos pays : Courge 
melonnée ou C. musquée de Provence, longue, demi-longue ou 
ronde, à chair rouge orangé, très sucrée ; variété fréquemment culti- 
vée ; C. messinaise ou gros poti/on vert^ C. ioulonnaise ou gros 
potiron jaune, C. de Montpellier, à écorce verte, C. de Valence, 
C. pleine de Naples ou C. cornue, à fruit cylindrique, à chair 
rouge, C. turban ou Bonnet de Turc, très curieuse, à chair jaune 
pâle. 

Les Courges que l'on récolte avant leur maturité sous le nom de 
Courgettes (^Succhini, en italien) et que l'on consomme le plus sou- 
vent farcies, sont : C. à la moelle, C. d'Italie, non coureuse, ou 
Coucourzelle, à fruit blanc, C. pâtisson ou Bonnet d'électeur. 

CROSNE du Japon. — Stacliys affinis Bunge (Labiées) (fig. 81). 
— Plante de 20 à 30 centimètres, poilue, à tige herbacée, annuelle, 
vivace par sa souche. Elle se reproduit par de nombreux tubercules 

Sauvaiuo. Cultures sur le littoral, 11. 
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souterrains (rhizomes tubéreux), noueux, annelés, d'un blanc nacre, 
de la grosseur du doigt, qui constituent la partie comestible. Le goût 
de ces tubercules, peu accentué, mais agréable, rappelle celui du 
topinambour ou du fond d'artichaut. La cuisson a lieu à l'eau bouil- 
lante, un peu salée; elle s effectue en 10 minutes et ne demande, 
comme soins préliminaires, que de laver légèrement les tubercules et 

d'en couper les radicelles. 

Le Stachys tubérifère n'exige aucun 
soin particulier et s'accommode chez nous 
d'un terrain ameubli et bien fumé. La 
plantation s'exécute en février-mars, en 
lignes espacées de 60 à 70 centimètres. 
Sur la ligne on dispose de petits trous 
distants de 30 à 40 centinnètres, dans 
lesquels on place 2 ou 3 tubercules. 

La récolte a lieu en octobre -novembre. 
Gomme les tubercules se flétrissent rapi- 
dement et ne se conservent pas à Tair, 
il faut les arracher^ au fur et k mesure des 
besoins de la consommation. On peut 
prolonger ainsi la récolte jusqu'en jan- 
vier-février. Dans le sable, les tubercules 
se conservent presque indéfiniment. 

On multiplie le Crosne par ses graines 
et par ses tubercules. Ce nouveau légume 
d'hiver est répandu aujourd'hui en Provence et en Ligurie ; il peut 
être accommodé comme les salsifis et les pommes de terre, qu'il rem- 
place dans certains cas. La production de ce Stachys peut être, suivant 
les conditions plus ou moins favorables, de 60 à 300 pour 1. 
DOLfIC, Dolique. — Voir Haricot. 

ECHALOTTE. — Allium ascalonicum L. (Liliacées) (fig. 82). — 
Plante vivace, dont les bulbes servent de condiment pour donner aux 
mets une saveur relevée. Elle demande une terre légère, ameublie, 
riche en vieux fumier. On la plante en février-mars, en planches ou 
en bordures, k une distance de 15 k 20 centimètres en tous sens. On 
a soin d'enterrer k peine les bulbes, afin que l'humidité ne les fasse 
pas pourrir. Lorsque les feuilles commencent k se dessécher, il est 
nécessaire d arracher les bulbes et de les faire sécher au soleil pour 
les conserver ensuite pendant l'hiver dans un endroit sain. 

EPINARD. — Spinacia oleracea L. (Chénopodées). — L'Epinard 
est un légume annuel, herbacé, dioïque, dont les feuilles jouent un 
rôle important dans les préparations culinaires. Une terre meuble, 
fraîche, bien fumée, et une situation un peu ombragée conviennent 
beaucoup k ce légume. 

On sème les Epinards k \a^ YQlçe ou en lignes de février k mai, et 



Fig. 81. — Siachys affinis 
(Crosne du Japon). 
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mieux d'août à octobre. Quand on sème en lignes, on laisse entre 
elles un espace de 15 centimètres environ. Le semis des Ëpinards n*a 
pas lieu en été. car les grandes chaleurs les font monter trop vite en 
graine. Les Ëpinards semés en automne donnent une provision de 
feuilles pendant tout 1 hiver. La durée germinative de la graine est 
de 3 ans. 

Variétés estimées : E pinard commun, E. d'Angleterre y E. de 
Hollande^ E. à feuilles de laitue ou E. de Gaudry, à larges 
feuilles très productives. 




Fig. 8?. — Allium ascalonicum (Echalotte). 



FÈVE commune, F. de marais. — Faba vulgaris Mœnch, (Légu- 
mineuses). — La Fève, plante annuelle, est un article de culture 
maraîchère très répandu dans le midi de la France et en Algérie. 
Dans cette contrée, la Fève occupe la place la plus importante parmi 
les Légumineuses; semée en novembre-décembre, elle se récolte de 
mars à juin, et est remarquable par sa grosseur, notamment la 
variété cultivée à Mahon. près Milianah. On mange les parties tendres 
des sommités de la Fève, les jeunes gousses, les graines tendres et les 
graines sèches. 

La Fève s'accommode de presque tous les terrains, les terres fortes 
argilo-calcaires lui conviennent assez, pourvu qu'elles ne soient pas 
trop sèches. Loin d'épuiser le terrain, la Fève le rend au contraire 
plus propre à produire d'abondantes récoltes de céréales ; enfouie en 
vert, elle est un des meilleurs engrais végétaux. 

Primeurs. — Dans certaines localités abritées, on peut avoir des 
Fèves de bonne heure et vendre les jeunes gousses comme primeurs. 
A cet effet, on sème en septembre-octobre à large ados, dans une 
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large et profonde rigole faite à la bêche. Dans la rigole, on jette du 
fumier consommé ; on place au dessus du fumier, légèrement recou- 
yert de terre, les Fèves de semence, espacées de 15 à 20 centimètres, 
et on recouvre d'une mince couche de terre. Au fur et à mesure que 
les jeunes plants s'élèvent, on comble la rigole et on chausse le plant. 
Cette opération peut se prolonger jusqu'à la fin janvier, suivant la 
rigueur de la saison. La récolte a lieu de janvier à mars au plus 
lard. Le prix de ces Fèves, varie entre 1 et 2 fr. le kilogr. 

Culture ordinaire. — On sème la Fève depuis le mois d'octobre 
jusqu'en janvier, suivant les expositions, et on récolte depuis le mois 
d'avril jusqu'en juin. Le semis a lieu par rangées parallèles, distantes 
de 30 à 40 centimètres, en mettant les graines dans des trous espacés 
de 25 à 30 centimètres. La Fève aime les fumures abondantes. Sar- 
cler et biner pendant la végétation. Lorsque les plants ont. pris un 
certain développement, on les butte afin de soutenir les tiges et de 
protéger les racines contre l'action des.séchante du soleil. Après flo- 
raison, on pince les sommités des tiges pour faire grossir les jeunes 
gousses et les rendre plus précoces. Généralement, on laisse sécher 
sur la plante les gousses qui ne sont pas consommées à l'état frais ; il 
est nécessaire de les battre ensuite et de les^conserver dans un lieu sec. 
La durée germinative de la graîne est de 2 à 3 ans. 

Les variétés qui réussissent bien dans nos contrées sont la Fève 
commune, grosse ordinaire, la F. julienne ou Petite Fève, très 
hâtive, la F. de Nice, ires recherchée, à graines volumineuses, la 
F. d'Espagne ou de -5» eVi/Ze, précoce, à gousse longue de 30 à 35 
centimètres, la F. d' Acquadulce , à gousse de .35 à 45 centimètres. 

FÈVEROLE, Gourgane, Fève de cheval. — Cette variété, à 
graines quatre ou cinq fois plus petites que la Fève commune et à 
tiges plus élevées, est cultivée spécialement en grand pour la nourri- 
ture des animaux, lesquels ne sont pas moins friands de son herbe 
verte que de ses graines. On la sème de novembre à janvier, aussi 
bien sur les montagnes que dans les plaines. En Algérie, cette cul- 
ture, à laquelle se livrent plusieurs tribus arabes, fournit des élé- 
ments d'exportation. Dans les environs d*Alger, les chevriers maltais 
en achètent chaque année des quantités considérables pour l'alimen- 
tation de leurs chèvres laitières. 

. HARICOT. — Phaseolus vulgaris L. (Légumineuses). — On con- 
somme de cette plante annuelle les gousses vertes, les grains frais et 
tendres et les grains secs. Elle demande des sols meubles et frais, bien 
fumés avec des engrais consommés ; les terres argileuses et compactes 
ne lui conviennent pas. En général, le Haricot est cultivé chez nous 
dans les terres arrosables. 

Frimeurs. — Les Haricots semés de bonne heure comme primeurs 
(Haricots hâtifs ou verts précoces) doivent être cultivés à une expo- 
sition abritée et être couverts de paillassons pendant la nuit. On sème 
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en. pleine terre en septembre -octobre, à Tarrosage, pour récolter en 
novembre-décembre ; on peut semer sous bâche en décembre-janvier 
pour récolter en février-mars. 

Culture ordinaire. — On sème les Haricots depuis le mois de 
mars jusqu'à la fin août. La récolte des jeunes gousses (Haricots verts 
fins) et des gousses fraîches à écosser a lieu au fur et à mesure de leur 
développement. Le semis s'exécute en lignes espacées de 40 à 60 cent., 
en mettant 2 à 5 graines dans de petits trous distants de 15 à 20 cent, 
les uns des autres. On sarclera, on binera en temps opportun, on but- 
tera les pieds qui commencent à fleurir et on soutiendra (ramer) par 
des roseaux les variétés grimpantes. Les Haricots verts se récoltent 
quand les grains des gousses sont bien apparents. Plus tard, lorsque 
les grains sont entièrement formés, on fait la cueillette des Haricots 
frais à écosser. Les Haricots à manger en sec sont laissés sur la plante 
jusqu'à ce que la dessiccation soit complète. 

La durée germinative des graines est de 2 ans. Après un certain 
nombre d'années, les plantes s'abâtardissent et il est toujours néces- 
saire de renouveler la semence. 

Les Haricots se divisent en deux grands groupes : H. à rames et 
H. nains. 

Les variétés recommandables des Haricots à rames sont : 

Haricot de Soissons, avec parchemin, excellent frais et sec, H. 
sabre, avec parchemin, tardif, H. beurre d' Alger ^ sans parchemin, 
tardif, H. d'Espagne, avec parchemin ; on peut le cueillir en cosses 
vertes, H. de Prague marbré ou Coco rose. 

Les variétés les plus intéressantes des Haricots nains sont : 

Haricot noir hâtif de Bel- 
gique(Jag 83), sans parchemin, 
cultivé surtout à Hyères ; cette 
variété est préférée pour la 
culture de primeurs et fournit 
le Haricot fin vert d expédition 
et le Haricot de conserve. 

H. Bagnolet, ou H. suisse 
gris, avec parchemin, hâtif et 
très fructifère; cultivé aussi 
pour la production des Haricots pj 53^ _ ^^^^ ^^.^ ^. ^.^ j^ 
fins verts ; peut donner des Belgique, 

gousses jusqu'aux gelées. 

If. blanc précoce y Quarantain ou Dourin, très hâtif et productif, 
donne des fruits en moins de deux mois ; on le sème en février dans 
les lieux abrités et l'on continue à semer de 15 jours en 15 jours pour 
avoir des gousses à diverses époques ; il vient bien dans les endroits 
non arrosables et a l'inconvénient do dégénérer en peu d'années. 

//. flageolet jaune de Nice, sans parchemin, //. hdtif de IIol- 
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lande, sans parchemîn, H. gourmandon, mi-hâtif, H. bouquetière 
sans parchemin, tardif, H. de Soissons nain ou H. gros pied. 

H. dolique, dolic. — H. à œil noir, Mongeite ou Bannetle. des 
Provençaux (Dolichos unguiculatush.). — Même culture que le Ha- 
ricot commun. On commence à semer à la fin avril. Le Dolic réussit 
aussi bien dans les terrains secs que dans les sols irrigables, il résiste 
parfaitement aux longues sécheresses. 

Assez analogue au Haricot nain, il s'en distingue pourtant par une 
gousse plus droite, presque cylindrique et par ses graines beaucoup 
plus petites. D'après M. H. Laure, le Haricot mongette a été intro- 
duit de la Rivière de Gênes aux environs de Toulon en 1819. 

Haricot asperge, Dolic asperge, en Italie. (/>. sesquipedalis 
L.). — Ressemble aux Haricots à rames. Les gousses, qui se mangent 
en vert, atteignent 40 à 60 cent, de longueur. 

IGNAME DE LA CHINE (fig. 84), I. patate, Crambra, Cram- 
bar, en Algérie. — Dioscorea batatas 
Dcne. (Dioscorées). — •" L'Igname, cultivé 
assez fréquemment en Algérie, sert à l'a- 
limentation publique par ses gros tuber- 
cules qui tiennent lieu de pommes de 
terre. On l'emploie quelquefois à l'orne- 
mentation des jardins. Ses tiges grim- 
pantes et ses feuilles abondantes, sem- 
blables à celles du lierre, couvrent rapide- 
ment les tonnelles et les troncs d'arbres. 
On plante en mars-avril des fragments 
de tubercules dans une terre meuble, 
profonde, assez humide. La récolte a lieu 
en automne, quand la plante commence 
à se dessécher. Cette récolte est très 
pénible et très coûteuse, ce qui tient à 
la profondeur excessive à laquelle s'en- 
foncent les tubercules, profondeur qui 
peut arriver à 0,80-1 mètre. 
• On multiplie l'Igname par ses tuber- 
cules, par ses graines qui se sèment 
parfois d'elles-mêmes au pied de la 
plante, et par ses bulbilles aériens que 
l'on trouve sur la lige. A Alger, il faut 
plusieurs années pour qu un pied élevé de bulbilles devienne un plant 
vigoureux. L'Igname, étant une culture estivale irrigable, peut diffi- 
cilement se répandre dans nos climats ; d'ailleurs ce légume est chez 
nous d'une culture délicate et capricieuse. 

Variétés : Igname rouge, I. rose ronde, I. jaune longue^ I. vio^ 
lette longue, I. patte de tortue. 




Fig. 84. — Igname de la 
Chine. 
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LAITUE. — Lactuca saliva L. (Composées). — Les Laitues, 
plantes annuelles, aiment une terre légère, bien fumée, arrosable. 
Dans le Midi, le semis peut être* fait en tous temps : semer en 
septembre-octobre pour récolter en hiver, semer fin janvier- février 
pour récolter au printemps, semer fin juillet- août pour récolter en 
automne. On sème en pépinière et on repique en lignes. Il est bien 
entendu que pour la, culture d'hiver il faut placer la Laitue aune expo- 
sition al)ritée. On a l'habitude de lier les Laitues romaines pour les 
faire blanchir. La durée germinative des graines est de 3 ans. 

Toutes les variétés de Laitues peuvent être rapportées à deux types 
principaux : les Laitues pommées^ L. rondes (^. sativa capitata 
D. C ) et les Laitues romaines ou Chicons (iL. sat. longifolia D. C). 
Les premières se distinguent à leur forme comprimée, arrondie, qui 
rappelle la forme des choux pommés ; les deuxièmes présentent des 
feuilles droites, allongées et rapprochées les unes des autres. 

Les meilleures variétés de la Laitue pommée sont : Laitue de la 
Passion, Brune d'hiver, Grosse blonde d'hiver, L. Bossin, Pala- 
tine^ Merveille des 4 saisons. Toutes ces variétés sont semées pour 
la saison d'hiver dans les sites les plus abrités et vendues en janvier- 
février. Nous mentionnons en outre les Laitues goltes ou Pommées 
printanières, que l'on sème au printemps, puis les L. royale ou 
Blonde d'été. Blonde de Versailles, L. de Batavia. 

Les variétés de la Laitue romaine sont : Blonde maraîchère du 
Midi, Romaine verte maraîchère, que l'on récolte en hiver, Ro- 
maine blonde de Brunoy, Royale verte d'hiver. 

LENTILLE. — Ervum Lens L. (Légumineuses). — Cette plante 
annuelle, que l'on sème en octobre-novembre, demande un terrain 
léger, sec, et non fumé, si c'est possible. On a remarqué souvent que, 
dans un terrain fertile, la Lentille ne donnait presque pas de graines. 
Il est nécessaire, avant la floraison, de butter les plants. La récolte 
s eflectue en juin. Comme toutes les graines ne mûrissent pas en 
même temps, on arrache les plantes, on les lie ensemble par bottes, 
et on les laisse sécher lentement pour qu'elles complètent leur 
maturité. Après leur complète dessiccation, on les bat à petits 
coups de fléau et on les conserve dans un lieu sec. Dans la Provence 
et la Ligurie, le battage s'exécute sur la terre, il s'ensuit qu'il se 
mêle aux Lentilles de petites pierres qui croquent désagréablement 
sous la dent. 

Variétés: Lentille commune ou Grosse blanche, à graines jaune 
blanc, L. à la reine ou L. rouge, à graines plus petites, rougeâtres. 

MELON. — Cucumis melo L. (Cucurbitacées). — Cette plante 
annuelle demande dans nos contrées une terre meuble, arrosable, 
bien fumée, s'échaufl'ant facilement, et une bonne exposition. Elle 
peut se passer quelquefois des arrosements pendant l'été, pourvu que 
le terrain soit assez compacte et défoncé. On défonce généralement le 
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terrain à 40-60 centim. de profondeur. Au sec, le fruit du Melon est 
plus savoureux, et de longue conservation. 

Le semis en pleine terre du Melon a lieu en avril-mai, dans des 
trous ou fosses à la distance de 1 à l^^'iO ; chaque trou reçoit 4 à 5 
graines ; les trous sont remplis de fumier de cheval bien consommé, 
recouvert de 15 à 20 centim. de terreau sur lequel on place les graines. 

Si l'on désire avoir des primeurs, on sème les Melons en février - 
mars sur couche ou dans de petits pots sous chàlsis vitré, on dépote 
les jeunes plants et l'on met en place en avril. 

Quand les Melons lèvent, on ne garde que 2 ou 3 des plus vigoureux 
dans un même trou. Dans, le cas où la température viendrait à être 
trop basse, il est d'usage de les garantir au début de leur végétation 
avec de grandes cloches en verre. Lorsque les pieds conservés ont 
émis 'i à 5 feuilles, on les pince sur 2 à 3 feuilles ; plus tard, on rogne, 
mais avec prudence, les jeunes tiges trop fortes pour former charpente. 
L'opération du pincement active ordinairement la maturité des fruits. 
Aussitôt que les fruits atteignent la grosseur d'une noix, il est bon de 
pincer à 2 feuilles, au-dessus du fruit que l'on veut conserver. On a 
l'habitude de ne laisser qu un à trois Melons par pied. La durée 
germinalive des graines est de 5 à 6 ans. 





Fig. 85. — Melon d'Anlibes blanc. Fig. 80. — Melon de Cavaillon. 



Au lieu de produire des fruits volumineux, de belle apparence et 
peu appréciés, nous recommandons aux maraîchers de se préoccuper 
davantage de la qualité du Melon, en prenant quelques soins dans le 
choix des semences et dans les travaux de culture. Pour cela, il con- 
vient de cesser les arrosements une semaine environ avant la maturité 
et de ne pas cueillir les Melons trop avant cet état du fruit. 

Les variétés les plus méritantes sont : Melon blanc d'hiver, 
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M. vert long d'hiver, réussit en terre sèche, 3f. d* Antihes -blanc 
d hiver, (fig. 85), à chair blanche, demande beaucoup d'eau, Âf, 
d'Espagne ou d'hiver, k chair jaune 
ou à chair blanche, M. de Cavaillon 
(fig. 86), hàtif, à chair rouge ou blan- 
che, très sucrée, parfumée. Gros Canta- 
loup hâtif, à chair orangée, peau vert 
foncé, Cantaloup noir des Carmes, 
cultivé comme primeur, Prescott à 
fond blanc ou P. argenté, cultivé 
comme primeur, M. brodé, précoce, 
à chair jaune, réussit bien en terre 
sèche, défoncée, M. de Malte, rouge, 
Sucré de Marseille, Sucrin de Tours, 
Long de Smyrne, Cantaloup d'Al- 
ger, M. Ananas ou M. des Etats- 
Unis ou M. de poche, productif, à 
chair rouge ou à chair blanche, parfu- 
mée, M. d" Esclavonie , tardif, à chair 
blanche, épaisse, sucrée. 

MBLON d'eau. — Voir Pastèque. 

NAVET. — Brassica napus L. 
(Crucifères). — Les racines du Navet 
sont très employées en cuisine. Cette 
plante bisannuelle croit à merveille 
dans les terres légères, sablonneuses, 
mais elle dégénère dans les terres 
fortes. 

On sème ordinairement le Navet, en 
août- septembre, à la volée, sur une 
terre fraîchement remuée, pour récol- 
ter en automne et en hiver. On éclair- 
cit, lorsque les premières feuilles sont 
suffisamment développées. Les variéics 
hâtives peuvent être semées au pre- 
mier printemps (février-mars). On doit 
employer au moins la graine de deux 
ans, celle de l'année donnerait des 
plants sujets à monter avant d'avoir 
formé leurs racines. La durée germina- 
tive de la graine est de 5 ans. 

Variétés : Navet long des Vertus 
Marteau, cultivable en toutes saisons, 
semer clair en lignes espacées de 30 centim., N, blanc rond hâtif, 
N. rouge hâtif, N. de F'reneuse ou de Signes, à racine grise. 




Fig. 87. — AUium cepa 
(Oignoa). 
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OIGNON.— Allium cepa L. (Lilîacés). (Fig. 87).— Celte plante 
bulbeuse, vivace, cultivée comme plante annuelle, est d'un usage fort 
répandu en Provence et en Ligurie. Elle se plaît dans les terres 
meubles, légères, substantielles, non bumidcs et riches en vieux 
fumier, le fumier frais lui étant très défavorable. 

On la sème à la volée ou en lignes, en février-mars; sarcler et 
éclaircir convenablement. 

La plantation des bulbes a lieu généralement en février. La récolte 
s'exécute, selon le degré de hàtivité des variétés, depuis le mois d'août 
jusqu à octobre. On arrache les bulbes, on les laisse sécher quelques 
jours au soleil, puis on les lie en bottes tressées, que l'on suspend en 
lieu sain. Quelques variétés hâtives, comme l'Oignon blanc hâtif, l'O. 
blanc de Nocera ou de Florence, se récoltent au printemps ou en été, 
alors que les bulbes sont à moitié de leur grosseur. La plantation des 
bulbes de l'Oignon peut aussi se pratiquer en octobre et leur récolte 
avoir lieu en mai-juin. Les graines de l'Oignon se conservent 3 ans. 

Variétés recommandables : Oignon blanc ordinaire, 0. rouge ou 
rose. O. rouge pâle ou de Niort, O. jaune des Vertus, O. de 
Madère ou de Bellegarde, à bulbes très gros. L'O. de Nocera se 
conQt au vinaigre. 

OSEILLE. — Rumex acetosa L. (Polygonées). — Les feuilles de 
l'Oseille occupent une place importante dans les préparations culi- 
naires. Cette plante prospère dans les terres légères, fraîches, ombra- 
gées, bien fumées. 

On la multiplie par la division des touffes ou par le serais, faits en 
février- mars. Le semis a lieu en planches ou en bordures, la graine 
doit être à peine recouverte. On peut récolter deux mois environ 
après le semis. Il est indispensable de couper souvent la feuille pour 
la rendre plus grosse et plus tendre. Eclaircir et arroser en temps 
opportun. Les plantations se renouvellent tous les deux ou trois ans. 
La durée germinative de la graine est de 3 ans. 

Variétés : Oseille commune, O. de Belleville, O. d'Italie. 

OXALIDE crénelée.— Oxalis cre«a/a D.C.(Oxalidées)(fig. 88). 
— Originaire du Pérou, cette pknte herbacée, vivace par ses tuber- 
cules, présente des feuilles trifoliées et des fleurs jaunes (mai-août), à 
pétales crénelés. Les tubercules jaunes ou rouges, lisses, de la gros- 
seur d'un petit œuf de poule, se mangent cuits et apprêtés à la façon 
des pommes de terre ; ils ont une saveur un peu acide. 

La plantation s'exécute en février-mars, en lignes espacées de 60 
à 70 centimètres. Sur la ligne on dispose de petits trous dans lesquels 
on jette deux à trois tubercules. On accroît beaucoup le nombre de 
ces tubercules par le buttage des tiges qu'on couche sur le sol et qu'on 
charge d'un peu de terre sur les nœuds, à mesure qu elles s'allon- 
gent ; à la suite de cette opération, les nœuds ne tardent pas à s'en- 
raciner. 
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La récolle a lieu en octobre -novembre. Les tubercules se conservent 
très bien dans une cave, recouverts de sable sec Pour faire disparaître 
la trop grande acidité des tubercules, il est bon d'exposer la récolte au 
soleil pendant 3 ou 4 jours. 

Les mulots sont très avides des tubercules de lOxalide. 




Fig. 88. — Oxalis crenala. 

PASTÈQUE, Melon d'eau. — Citrullns vulgaris Schrad. (Cu- 
curbitacées). -:- Sa culture est très répandue en Provence et surtout 
en Ligurie. Pour se rafraîchir, on suce pendant l'été une grosse tran- 
che de sa chair fondante et sucrée ; la tranche est vendue 5 cen- 
times, à Gênes on la vend 1 centime. 

La Pastèque ne veut pas de pincement et demande des arrosages 
très fréquents. 

Variétés : Pastèque longue de Cavaillon, à chair rouge et à 
graines noires, P. ronde d'Espagne, P. de Chine, à graines rouges, 
P. seikon, variété hâtive, P. a confire^ à graines rouges. 

PATATE, Batate. — Convolvulus hatatas L. (Convolvulacées). 
— La Patate, d'origine américaine, fournit à l'alimentation publique 
un tubercule volumineux, sucré, très nourrissant. On la cultive com- 
munément en Algérie, d'où on en fait de fréquents envois à Paris, à 
partir du mois de septembre. C'est un bon aliment, très précieux 
pour les populations rurales algériennes, qu'on peut préparer de ma- 
nières diverses, soit comme la pomme de terre, soit en beignets, cro- 
quets, etc. En Afrique, la Patate sert notamment à l'engraissement 
des porcs. Les tubercules peuvent être gardés en parfait état pendant 
tout l'hiver jusqu'à la fin du mois d'avril, pourvu qu'ils soient con- 
servés dans le sable ou dans la sciure de bois et placés dans un lieu 
bien sain. 

La Patate réclame un terrain léger, frais, de préférence sablon- 
neux et fumé avec de l'engrais très consommé. 

On multiplie la Patate de boutures que l'on obtient avec les jeunes 
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pousses des tubercules conservés pendant Thiver. A la fin février, on 
place les tubercules sous châssis sur une couche de fumier de 50 cent, 
d'épaisseur environ, on les recouvre de 8 à 10 cent, de terre. Lorsque 
les jets qui ont émergé des tubercules ont 8 ou 10 cent, de longueur, 
on les détache à Taide d'un couteau en leur conservant ou non un 
morceau de tubercule. Puis on les rempote pour les faire enraciner 
ou on les met aussitôt en terre préparée à l'avance, à la distance, sur 
le rang, de 60 à 70 cent, les uns des autres, chaque rang étant espacé 
de 1 m. 30 cent, environ. Dans le cours de la végétation, il convient 
de sarcler, biner et arroser. En août-septembre, les tiges étant deve- 
nues trop nombreuses et serrées, on en supprime quelques-unes en 
les donnant aux bestiaux comme fourrages verts. 

La récolte s'effectue en octobre-novembre. Les tubercules une fois 
arrachés sont exposés au soleil pour les faire sécher. 

Variétés estimées : Patate rouge ^ P. rose, P. violette, P. Jaune 
de Malaga, P. blanche hâtive de Beyrouth, qui donne des tuber- 
tules moyens, miirs en juillet, P. igname, productive et de longue 
conservation. 

PHYSALIS. — Voir Alkékenge. 

PIMENT, poivron. — Capsicum annuum L. (Solanées). — 
Espèce annuelle, d'origine américaine, dont les fruits rouges ou 
jaunes, acres ou très doux, servent de condiment. 

On sème sur couche et sous châssis en février -mars. On repique 
en pépinières, lorsque les jeunes plants ont 4-5 feuilles, et l'on 
met à demeure en avril. On peut aussi semer sur place en avril- mai. 

La culture de l'Aubergine convient parfaitement au Piment. 
Gomme cette Solanée, le Piment exige une bonne exposition, des. 
sarclages et binages fréquents, des engrais et des arrosages répétés 
lorsque les fruits apparaissent. 

Variétés estimées : Piment long rouge ou jaune, à saveur très 
piquante, P. gros carré doux, P, de Cajenne long et étroit, P, to- 
mate, à fruits arrondis, doux. 

POIREAU. — Allium porrum L. (Liliacées). — D'une odeur et 
d'une saveur plus discrètes que la plupart de ses congénères, 1 ail, 
l'oignon, etc., le Poireau joue un rôle important dans la cuisine du 
Midi. Une terre fertile, un peu forte, abondamment fumée en engrais 
bien décomposés est celle qui lui convient. 

En culture régulière on sème le Poireau, soit à la volée, soit en 
raies, de février à mai, et on repique en place dès que les jeunes 
plants ont la dimension d'un tuyau de plume. Chaque Poireau sera 
espacé de 15 à 20 cent, et la distance entre les lignes mesurera 30 à 
40 centimètres. 

Le Poireau étant assez rustique, on pourra le semer en décembre- 
janvier en pleine terre, suivant l'exposition, ou sous châssis; le repi- 
quage pourra se faire dès les premiers jours de mars. 
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On butte les Poireaux pour faire blanchir les bulbes, ou bien on 
enterre profondément les jeunes plants, afin d'avoir une partie 
blanche bien développée. • 

Variétés : Gros court du Midi, Long blanc du Midi^ Jaune du 
Poitou, Gros court de Rouen, Poireau monstrueux de Carenlan. 

POIS. — Pisuni sativum L. (Légumineuses). — Cette plante 
annuelle occupe une place importante dans nos jardins maraîchers. 
Dans les environs d Hyères et de Toulon, le petit Pois de primeur, 
cultivé pour expédition, est d'une vente très rémunératrice et donne 
lieu à de grandes transactions commerciales. 

Le Pois s'accommode de tous les terrains, soit en coteau, soit en 
plaine; une terre meuble, argilo-calcaire ou argilo-siliceuse, abon- 
damment fumée en engrais bien consommés riches en potasse, lui 
convient de préférence. Il végète avec vigueur dans une terre neuve, 
récemment défrichée, ou du moins dans une terre qui n'ait pas pro- 
duit de Pois pendant plusieurs années. 

Pois de primeurs. — Ces Pois, consommés frais sous le nom de 
Petits Pois, appartiennent aux variétés hâtives naines. Celles-ci sont 
bien préférables comme primeurs aux variétés hâtives ramées, qui 
sont un peu plus tardives et donnent trop de prise aux vents, notam- 
ment aux vents desséchants du Sud. 

On sème les primeurs en pleine terre en octobre-novembre, en 
traçant des sillons dans la direction de l'est à l'ouest, à une exposition 
abritée. Ces sillons sont bordés de talus ou ados de 15 à 20 centim. 
environ de hauteur sur 50 à 60 centim. de largeur à leur base; ils 
ont pour but de garantir les plantes contre les grands vents et le 
froid. Le semis, qui doit être dru, s'effectue sur la couche d'un en- 
grais bien consommé, recouvert d'un peu de terre légère. La récolte 
a lieu en février-mars, dès que les graines de la jeune gousse com- 
mencent à être bien formées. 

Culture régulière. — Les Pois se sèment, soit en février-mars 
pour récolter au printemps et en été, soit en juillet-août pour pro- 
duire en automne. Le semis a lieu en lignes espacées de 25 à 30 cent, 
pour les Pois nains, et de 60 à 70 cent, pour les Pois à rames. Pen- 
dant la végétation, les soins consistent en des sarclages, binages, et 
des arrosements à l'époque des grandes chaleurs. On pince générale- 
ment vers la troisième fleur les sommets des Pois qui s'emportent. 

La durée germînative de la graine est de 2 ou 3 ans. On divise les 
Pois en deux groupes : les Pois nains et les Pois à rames. Dans 
l'un- ou l'autre de ces deux groupes se trouvent des Pois à écosser, 
dont on ne mange que le grain, et des Pois mange-tout ou P. sans 
parchemin (fig. 89), dont on mange les cosses vertes avec les grains 
qu'elles contiennent. 

Les meilleures variétés pour nos climats sont : 1» Pois nains : 
P. Gonthier, primeur pour exportation, très précoce et très produc- 
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lif ; il atteint une hauteur de 30 à 40 cent.; P. demi-nain Levêque, 
primeur pour exportation, rustique, précoce, très productif; sa hau- 
teur égaie 50 cent, environ ; ses gousses sont longues et très pleines ; 
P. nain hâtif; Crou blue anglais, très précoce, gousses longues, 
abondantes, bien pleines; P. vert; P. nain Bishop, à longues cosses; 
P. nain de Hollande. 

2° Pois à rames : P. prince Albert, très précoce (fig. 90); 
P. exprès, très précoce ; P. d'Auvergne ou P. serpette, légume de 
deuxième saison, chargeant beaucoup; P. ridé de Knight, tardif, 
demande des rames très élevées; P. Michaud de Hollande^ P, corne 
de bélier, bon légume mange- tout. 




Fig. 89. — Pois sans parchemin. Fig. 90. — Pois Prince Albert. 



POIS chiche, P. pointu. — Cicer arietinum L. (Légumineuses). 
— Nos populations méridionales font beaucoup de cas de cette plante 
annuelle, dont on mange les grains secs pendant l'hiver. 

On la sème en octobre-novembre ou en janvier-février. Le semis 
s'effectue à la volée ou en ligne» espacées de 60 à 80 cent. Le Pois 
chiche se plaît dans les terres sèches, graveleuses et profondes ; il aime 
à être abondamment fumé. Généralement on n'attend pas que les 
Pois soient complètenient mûrs pour les récolter; on les arrache, on 
les réunit eu paquets en les suspendant dans un grenier ; la maturité 
s'achève alors dans les gousses. 

POIVRON. — Voir Piment. 

POMME de terre. — Solanum tuberosum L. (Solanées). — 
Ce légume, qui est le premier par son importance dans la nourriture 
des populations, constitue comme primeur une spécialité des plus 
rémunératrices dans certaines parties du littoral, notamment à Hyèrcs, 
à Nice et aux environs d'Alger. Ces excellents produits sont expédiés 
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de décembre à mars par envois successifs de milliers de kilogrammes 
sur les marchés du Nord. 

La Pomme de terre donne ses meilleures récoltes dans un terrain 
léger, profond, bien ameubli et additionné de fumier décomposé. Elle 
peut parfaitement réussir dans un terrain sec, non arrosable. Un 
grand nombre de variétés sont délicieuses dans un terrain sablonneux, 
non sujet à se dessécher. 

Primeurs. — Dans les terrains abrités, sur les coteaux exposés au 
midi ou sous le couvert des oliviers, on plante les Pommes de terre 
hâtives en aoùt-scptembre et même en octobre. Dans les bas-fonds, 
où le terrain conserve l'humidité plus longtemps, on plante de préfé- 
rence les espèces de grande culture. Aux approches des fortes gelées, 
il convient de couvrir les jeunes tiges d'une couche de paille, de litière 
ou d'herbes sèches. On binera et on buttera à plusieurs reprises .durant 
la végétation. La récolte a lieu de novembre à février. Le rendement 
des Pommes de terre nouvelles dans les localités bien appropriées à la 
culture des primeurs est de beaucoup supérieur à celui de la grande 
culture, non en quantité, mais en valeur. * 

Culture régulière. — La Pomme de terre est mise en terre en 
février-mars sur des lignes espacées de 50 à 60 cent.; les tubercules 
sont placés à 20 ou 25 cent, les uns des autres. On peut aussi planter 
ce légume en été. Lors de la plantation, il est bon de fumer avec des 
engrais bien consommés, du tourteau un peu vieux, ayant pris de l'air, 
de la poudrette sèche, etc. L'engrais humain est employé avec succès 
de temps en temps pendant la végétation. Pour éviter les maladies 
cryptogamiques, quelques agriculteurs font tremper les tubercules 
dans une solution faible de sulfate de cuivre avant de les confier à la 
terre. 

Les soins à donner ensuite consistent en binages et en buttages, 
lorsque les liges ont acquis un certain développement. Ce buttage, 
qui doit se terminer en pointe, est continu d'un bout à Tautre de la 
ligne; il sert à préserver les racines de l'eau,. pluviale, véhicule de la 
maladie du Peronospora. 11 est nécessaire d'effectuer au moins deux 
fois cette sorte de buttage. 

La récolte a lieu par un temps sec, lorsque les tiges sont complète- 
ment fanées. Les tubercules arrachés et exposés pendant quelque 
temps à l'air et au soleil seront rentrés dans un lieu sec et aéré, en 
les étendant le plus possible. 

On multiplie les Pommes de terre par graines et par tubercules. 
Les tubercules destinés à la plantation doivent être pris parmi ceux 
qui sont un peu plats, de moyenne grosseur, ayant les yeux peu 
enfoncés. Pour renouveler les races épuisées, il faut essayer du semis 
ou importer les tubercules des pays voisins. La durée germinative de 
la graine est de 2 ans. Les Pommes de terre qui ont été trop expo- 
sées à la lumière deviennent verdàlres et sont dangereuses pour la 
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consommation ; il en est de même de celles qui présentent un com- 
mencement de bourgeonnement. 

Parmi les variétés les plus méritantes, nous signalerons : 
1» Pour primeurs : MarjoUn vrai (P. marjolaine, P. quaran- 
taine) (fig. 91), jaune, demi-longue, très hâtive. Tout jeunes, ces 
tubercules sont excellents ; 

Flocon de neige, jaune, ovale, précoce, 
d'une conservation parfaite, plus robuste 
que le Marjolin ; 
Heine des hâtives; 
Feuille d'ortie ou Kidney, jaune, très 
précoce ; 

Prolific, jaune, très précoce ; 
Early rose ; 

Segonzac ou Quarantaine des Hal- 
les, ronde, jaune, très fertile, plus rustique 
que le Marjolin ; 

Blanchard, Hollandaise, Madeleine ; 
ces deux dernières mûrissent en mars. 

2» Pour saison : P. Séguin, ronde, 
jaune ; 

Boule de neige* 
Canada ; 
Eléphant blanc; 
P. jaune de Pertuis ; 
Violette d'Orléans; 

P. magnum bonum, tardive, bonne pour exportation. 
En Algérie, la variété le plus en faveur parmi les colons est la 
Pomme de terre Mahonnaise. Ils cultivent aussi d'autres variétés 
excellentes, telles que la Bristol, d'origine anglaise, la. -Chardon, la 
Hollandaise, la Quarantaine, etc. 

Maladies, insectes. — La maladie la plus redoutable qui attaque 
la Pomme de terre est un champignon parasite, semblable à celui du 
mildiou de la vigne, connu sous le nom de Peronospora infestans. 
Il apparaît d'abord sous la forme de taches livides, qui ensuite devien- 
nent noires et se dessèchent. Cette affection attaque aussi bien les 
parties herbacées que les jeunes tubercules, dont elle entraine immé- 
diatement la pourriture. On se défend contre le Peronospora: 1" par 
la Bouillie bordelaise ou l'Eau céleste appliquées sur les parties herba- 
cées ; 2° par le buttage. Cette dernière opération préserve les racines 
des germes morbides qui, portés par les eaux de pluies, descendent 
des feuilles sur les tubercules. 

Une nouvelle maladie encore rare, occasionnée par un bacille 
(Bacillus caulivorus), se manifeste sur les tiges par des points noirs. 
Les tiges s'affaissent à l'endroit où elles sont attaquées et le feuillage 
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se dessèche insensiblement. Cette gangrène noire apparaît aussi sur 
les tiges du Pelargonium zonale. 

Les tubercules de cette solance sont en butte à une alTection due à la 
présence, dans leur intérieur, d'une masse de petits vers appartenant 
aux anguillules du genre Tylenchus. Le mal se révèle par des taches 
visibles sur la peau du tubercule. La Teigne de la Pomme de terre 
(^Bryotroplia solanella Bois Duv.) observée, en 1872, en Algérie 
par M. Cil. Rivière, cause aussi de grands ravages dans l'intérieur des 
tubercules; elle y creuse dans tous les sens des galeries tortueuses qui 
déterminent à brève échéance une putréfaction rapide. Cette altération 
se remarque notamment sur les Pommes de terre conservées en maga- 
sin pendant l'été et une partie de l'automne. On a conseillé, dès la 
constatation de l'insecte dans les tubercules, de les enfouir à une 
grande profondeur. 

RADIS. — Raphanus sativus L. (Crucifères). — Plante annuelle 
dont on mange les racines à l'état cru et comme hors-d 'œuvre. On la 
sème en place presque toute l'année, depuis février jusqu'à sep- 
tembre. Elle exige une terre meuble, substantielle et fortement tassée 
à la surface. Pendant les chaleurs, semer de préférence à mi-ombre 
et arroser fréquemment. La durée germinative des graines est de 
4 à 5 ans. 

Variétés recommandables, 1" pour le printemps : R. blanc hâtif, 
R. rond blanc hâlif, R. rose hâtif, R. long rose écarlate, R. demi- 
long rose, R. rose à bout blanc; 2° pour l'été : R. gris d'été; 
3" pour l'hiver : R. long noir d'hiver ou R. daïkon, R. d'hiver de 
Chine. Les gros Radis ou Radis d'hiver se sèment en juillet-août 
pour être récoltés en hiver. Les Radis longs rose écarlate, les Radis 
roses à bout blanc et tous les Radis hâtifs peuvent être obtenus chez 
nous en hiver à une bonne exposition. 

ROMAINE. — Voir Laitue romaine. 

SALSIFIS blanc. — Tragopogon porrifolius L. (Composées). — 
Plante bisannuelle, à fleurs bleu violet, à feuilles longues, droites, 
fournissant une excellente racine longue, blanc jaunâtre. 

On la sème en février- mars, à la volée ou en lignes, dans une 
terre meuble, profonde, fraîche, fumée avec des engrais bien con- 
sommés. On sarcle et on éclaircit ensuite, quand les jeunes plants ont 
3 ou 4 feuilles. Arroser en cas de sécheresse. En juin-juillet, si les 
plants montent en fleurs, coupez-les pour empêcher la floraison. 

La récolte a lieu d'août à février. La durée germinative de la 
graine est de un an. On peut aussi semer en août-septembre pour 
récolter en décembre-janvier. 

SCORSONÈRE, Salsifis noir, S. d Espagne. — Scorzonera hispa- 
nica L. ((Composées). — Plante vivace, à ileurs jaune vif, à feudles 
oblongucs ou lancéolées, plus larges que celles du Salsifis blanc ; sa 
racine, longue, noire, est moins recherchée. Même culture que le Salsifis. 
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SECHIUM edule Swarlz. — Ghayote, Christofine (Cucurbita- 
cces). — Nouveau légume, originaire du Mexique, depuis longtemps 
connu aux Antilles, et aujourd'hui cultivé avec succès en Provence 
et en Algérie, où il passe l'hiver, sans périr, dans les endroits bien 
exposés. C'est une plante tuberculeuse, vivace, à longues tiges grim- 
pantes, produisant des fruits ovales, allongés ou pyriformes, longs 
de 10 à 15 centimètres, très nigueux, à poils raides, de couleur verte 
à la maturité. Ces fruits, à chair ferme et épaisse, sans saA'eur pro- 
noncée , constituent un mets excellent ; ils se mangent soit farcis, 
comme les Aubergines, soit préparés à la sauce blanche, soit apprê- 
tés comme les Cardons. La Chayote se conserve plusieurs mois, 
voyage loin et peut rendre de grands services sur nos marchés depuis 
décembre jusqu'en janvier, époque où les légumes sont rares. 

On peut faire grimper cette Cucurbilacée sur les branches basses 
des arbres peu feuillus et sur les murs des jardins, ou bien la laisser 
ramper sur le sol. 

Le Sechium se sème en mars-avril, en plantant le fruit entier, qui ne 
contient qu'une graine. Le fruit, conservé jusqu'en mars dans un 
lieu sec et éclairé, est mis en place seulement quand la germination a 
commencé, ce qui devient très évident par la sortie d'une jeune tige 
du côté opposé au pédoncule. Le semis doit être exécuté sur une terre 
légère, bien ameublie, où l'eau ne séjourne pas, car, à ce moment, la 
pourriture du fruit est imminente. 

La récolte des Chayotes s'effectue d'octobre à décembre. Il arrive 
parfois que la croissance de certains sujets est tellement rapide que, 
la floraison ayant lieu vers la fin octobre, les fruits mûrissent déjà à 
la fin novembre.- 

D'après M. le docteur Trabut, un hectare de bonne terre bien 
défoncée peut donner, en Algérie, 50,000 kilogr. de Chayotes. 

STACHYS affinis. — Voir Crosne du Japon . 

TOMATE, Pomme d'amour. — Solanum lycopersicon (Sola- 
nées). — Plante annuelle, originaire de l'Amérique du Sud, dont on 
utilise les fruits crus ou cuits. Ce légume, qui tient une large place 
dans nos jardins potagers, est exporté en quantité considérable vers 
les pays du Nord, soit à l'état naturel, notamment comme primeur 
(Provence, Algérie), soit à létat de conserves (Ligurie, Algérie). 

La Pomme d'amour aime une terre légère, fertile, ameublie et bien 
fumée avec des engrais frais, liquides. Sur la côte ligurienne, on 
remarque de grands champs de Tomates plantées dans le sable à 
quelque distance de la mer. 

Primeurs. — Dans certaines localités chaudes de notre littoral 
(Hyères, Nice, Antibes), la culture des primeurs est l'objet d'un 
commerce fort lucratif. Les premières tomates alimentent, depuis la 
fin janvier jusqu'à avril, les marchés des principales villes du Nord 
de l'Europe. 
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On sème les primeurs k l'air libre, dans la première quinzaine du 
mois d'août, et l'on met en place, à la fin septembre ou au commen- 
cement d'octobre, pour récolter en janvier. La mise en place des 
jeunes pieds a lieu dans des serres ou grandes bàcbes non chauffées, 
à deux pentes, élevées de 1 m. 50 à 2 mètres et larges de 5 à 7 
mètres. Les pieds, distants les uns des autres de 30 à 40 centimètres, 
sont disposés en lignes espacées de 45 à 50 centimètres. Au moment 
de la plantation, on creuse un sillon profond de 50 centimètres envi- 
ron sur 30 à 35 ccntimèJres de largeur, et on l'emplit aux deux tiers 
de* fumier bien consommé ; plus tard, on arrose les pieds avec du jus 
de fumier ou de l'engrais liquide humain. 

Durant la végétation, on bine, on supprime, par le pincement, les 
extrémités de la tige et des principales branches, et on les assujettit 
à des tuteurs en roseau plantés dans la bâche. Le rendement moyen 
par pied est de 2 kilogr. A la fin de l'automne et en hiver, il convient 
de donner de l'air quand la température est à 8-10 degrés, de cou- 
vrir les vitres de paillassons pendant la nuit et de les préserver de la 
trop grande ardeur du soleil pendant le jour. 

Un autre procédé pour obtenir des primeurs consiste à semer sous 
châssis en octobre-novembre, pour repiquer sous bâches en décembre- 
janvier. Dans les endroits les moins abrites de la c6te méditerra- 
néenne, on cultive ce légume sur des couches de fumier. A défaut de 
châssis, dans les parties les plus privilégiées du littoral, on sème, en 
janvier, dans des pots que l'on enterre le long dun mur exposé au 
midi, et que l'on couvre de paillassons pendant la nuit. 

tulture ordinaire. — On sème les Tomates en février-mars, sous 
châssis ou en pleine terre, suivant l'exposition, pour mettre en place 
en avril et récolter en juillet-août. Les pieds seront espacés de 50 à 
70 centimètres. On les maintient en les tuteurant avec des roseaux 
verticaux , qu'on attache en les croisant à d'autres roseaux placés 
horizontalement . 

Il est nécessaire de pincer la tige principale et les extrémités des 
rameaux pour fortifier la plante et faire grossir les fruits, d'effeuiller, 
lorsque la maturation est pénible, et d'arroser fréquemment pendant 
les' chaleurs, lorsque les fruits commencent à mûrir. Quand la plante 
a acquis un certain développement, un léger buttage n'est pas à 
dédaigner. Dans nos régions, le rendement moyen est de 4 à 5 kilogr. 
par pied ; l'on peut faire deux récoltes par an, en semant en août 
pour récolter en janvier, et en février-mars pour récolter en juillet. 

Les graines, que l'on doit prendre sur les fruits les plus beaux et 
les plus unis, se conservent pendant 2 à 3 ans. Outre la voie de 
semis, il existe aussi un moyen de propager la Tomate, c'est par la 
bouture, qui réussit bien dans le Midi. 

Les meilleures variétés cultivées dans nos pays sont : 

1° Pour primeurs : Tomate très hâtive de pleine terre, très 
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productive, fruits peu côtelés; T. grosse roUge hâtive (fig. 92), très 
estimée; T. ronge naine hâtive, bonne pour la culture sous châssis, 
à feuilles petites, contournées; T. Humbert, derai-hàtive; 

2° Pour saison : T. rouge ordinaire; Président Garffield, 
très grosse, peu acide ; 7\ poire, fruit de 4 à 5 centimètres de lon- 
gueur, très recherché pour être conservé frais pendant Ihiver, la 
vente est alors fort lucrative ; on coupe en automne les rameaux garnis 
de leurs fruits et on les suspend à labri de 
la pluie et du soleil; T. cerise, fruit de 2 
à 3 cent, de diamètre, plus ornemental 
qu'utile ; T. groseille (Solanum race- 
miflorum Dun.), fruit très petit, sphérique, 
bon pour la garniture de plats. 

Le Mildiou (Peronospora infestans") 
exerce de grands ravages sur les cultures 
de Tomates. De même que pour la Pomme. 
I de terre, on emploie préventivement la 
' Bouillie bordelaise (2 pour 100 de sulfate 
de cuivre avec égale quantité de chaux) 
Fig. 92. — Tomate grosse et l'Eau céleste. Le premier sidfatage doit 
rouge hâtive. avoir lieu avant le repiquage, puis être 

renouvelé tous les vingt à vingt-cinq jours. 
TOPINAMBOUR. — Helianthus tuberosus L. (Composées). — 
Espèce tuberculeuse, d'origine américaine, qui se contente des terrains 
arides, caillouteux, et supporte très bien les sécheresses. Ses tuber- 
cules sont propres à nourrir l'homme et surtout le bétail, et à faire 
de l'eau-de-vie. Ils ont le mérite de se conserver en terre pendant 
1 hiver. Une fois établi dans un champ, le Topinambour vient sans 
culture et s'y reproduit indéfiniment par ses tubercules, dont l'extir- 
pation est difficile. 

La culture du Topinambour est la même que celle de la Pomme de 
terre. On plante tous les ans, en février-mars, en lignes plus ou moins 
distantes, suivant la fertilité du sol ; biner et butter en temps oppor- 
tun. Le buttage fait développer de nouveaux tubercules. 

La récolte s'effectue en automne, au fur et à mesure des besoins 
de la consommation. Un terrain planté en Topinambours peut don- 
ner de bons produits pendant 8 à 10 «ans. Pour débarrasser un champ 
de cette plante, il. est nécessaire de faucher deux fois ses tiges ou d'y 
semer très serré de l'avoine ou des vesces, après l'arrachage des 
tubercules. 

FRAISIER. — Fragaria vesiia L. (Rosacées-Fragariées). — C'est 
par wagons pleins et par milliers de kilogrammes que s'expédie, des 
environs de Hyères et de Toulon, pour les pays du Nord, la délicieuse 
petite fraise des bois améliorée. L'expédition a lieu de mars à juin. 
Les fraises sont enfermées dans de petits pots allongés, en terre 
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rouge, ou logées dans de légers petits panier», de forme carrée, 
empilés dans de grands emballages à jour en osier. Le goulot des 
pots, d'une helle largeur, est surmonté d'une pyramide de fruits 
recouverts d'un cornet de papier gris. Ces pots contiennent un litre 
de fraises, et sont expédiés dans la région. Les paniers peu profonds, 
munis d'un couvercle, contiennent environ un kilogramme de fraises ; 
ils servent aux longues expéditions. L'emballage de la petite fraise 
se fait aussi dans des caissettes de bois blanc, de la même contenance 
que les paniers. 

En 1888. on a expédié d'Hyères 232 wagons, s'élevant en poids à 
460,000 kilogr. Aujourd'hui, ce chiffre a été dépassé. Paris seul 
reçoit chaque année, de cette localité, 500 à 800,000 kilogr. de fraises. 

Fraises de primeur, — La Fraise en général exige une terre 
meuble, fraîche, bien fumée ; elle redoute l'action directe du soleil et 
la sécheresse. C'est pour cette raison que l'on choisit ordinairement 
les carrés où il y a le plus d'arbres, d'abord parce qu'ils servent 
d'abri contre le froid et la chaleur, ensuite parce que toute autre 
culture ne réussit pas aussi bien sous le couvert que celle des 
Fraisiers. 

La plantation s'effectue en septembre -octobre, époque de la sépa- 
ration des coulants ou stolons, pour repiquer en janvier- février. La 
récolte a lieu un ou deux ans après, de mars à mai. Les Fraisiers 
seront plantés à bonne exposition et abrités pendant les gelées avec 
des claies de roseau, des paillassons ou de la paille ; on profite par- 
fois de l'abri d'un mur placé soit à l'est, soit au nord. 

Fraises de saison. — Sur notre littoral, on peut planter les Frai- 
siers depuis le mois d'octobre jusqu'à mars. Les pieds ou coulants 
disposés en lignes forment des carrés ou planches. Entre les plants, 
on ménage un espace de 30 à 45 centimètres, suivant les variétés. 
Quelques variétés, comme le Fraisier des quatre saisons, donnent une 
bonne récolte l'année qui suit la plantation ; d'autres ne fournissent 
la même année qu'une récolte sans importance. 

Durant la végétation, le Fraisier aime à être bien fumé, biné et 
arrosé aux époques de sécheresse, notamment pendant le grossisse- 
ment du fruit. On a soin de le débarrasser des coulants qui se déve- 
loppent fréquemment autour du pied. La suppression des coulants est 
de première nécessité pour les Fraisiers à gros fruits. Le meilleur des 
engrais est le fumier liquide, qui, donné à propos, fait grossir rapide- 
ment les fruits. 

La récolte s'effectue de mai à juillet. Il est nécessaire de renouve- 
ler les plantations de Fraisiers tous les trois ans. 

Fraises forcées, — Les Fraisiers destinés à être forcés, notam- 
ment les variétés à gros fruits dites Ananas, telles que Marguerite 
Lehretony Dr. Morère, Victoria, etc., doivent avoir acquis tout 
leur développement en octobre-novembre pour être entrés, à cette 
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époque, en bâches, ou sous châssis, puis en serre. La récolte a lieu 
de décembre à mars. 

Les grosses fraises hâtives se vendent 25 à 35 fr. le kilogr. dans 
les Alpes-Maritimes. La Bévue horticole des Bouches-du-Rhône . 
avril 1890, déclare qu'un seul établissement à Saint - Giniez , près 
Marseille, a expédié 13,500 Fraises, rapportant en moyenne 8 à 
10,000 fr. Ces fruits s'expédient en boîtes contenant 20 Fraises extra 
ou 30 belles ; 42 Fraises moyennes constituent les envois inférieurs. 
Chaque Fraise est enveloppée dans du colon ; elles peuvent ainsi 
voyager longtemps et se conserver en bon état plus de 8 jours ; on en 
expédie plusieurs milliers de kilogrammes en Russie. 

. Un pied de Fraisier peut rendre en moyenne 10 à 15 fraises ven- 
dables ; une fraise pèse en moyenne 12 gr.; il s'en trouve aussi d'un 
poids de 30 à 35 grammes. 

Les plantes qui subissent la culture forcée doivent être élevées en 
pots. En juillet, on place les filets, sans les séparer des pieds mères, 
dans des godets de 3 pouces que Ion enterre entre les rangs de Frai- 
siers. La terre qui servira aux rempotages sera légère et bien terreau '- 
tée. Vers la fin de septembre, on fait un second rempotage, qui sera 
définitif, avec des pots de 5 pouces 1/2 et on sépare les jeunes sujets 
du pied mère. 

A l'approche des gelées, généralement à la fin octobre, on enferme 
les vases dans des bâches sur une couche peu chaude, composée en 
partie de feuilles et en partie de fumier. Les Fraisiers restent en bâches 
jusqu'à ce que les fruits soient noués. A ce moment, les pots sont 
transportés dans les serres chauffées et placés le plus près possible du 
vitrage, car cette plante a besoin de beaucoup d'air et de lumière. 
On couvre de paillassons, selon le degrç de température extérieure, 
on bassine fréquemment et on aère le plus souvent possible. 

Dès que les Fraisiers sont épuisés, on sacrifie plante et fruits, car 
les pieds sont cultivés annuellement. 

Multiplication. — On multiplie le Fraisier par graines semées en 
juin-juillet, par les coulants ou filets et par éclats ou œilletons, pour 
les espèces dépourvues de coulants. Il est indispensable que les cou- 
lants soient pris sur les jeunes pieds. Si l'on veut qu'un pied de Frai- 
sier donne un bon rapport à la première récolte, on plante en juillet 
les œilletons ou boutures, dont on coupe la partie enracinée. Cette 
plantation s'exécute en pots, pour les cultures qui doivent être faites 
en serre, et en place pour les cultures à l'air libre. 

La durée germinative des graines de Fraisier est de deux ans. 

Variétés. — Les meilleures variétés cultivées sur le littoral sont : 

1° Variétés à petits fruits : Fraise des bois améliorée, cultivée 
comme primeur; Fraise des quatre saisons ou F. des Alpes 
améliorée {F. de la Valette) (fig. 93), variété très fertile dé la 
petite traise des bois, fruit allongé, très parfumé, cultivé sur une 
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grande échelle h. la Valette, près Toulon ; Fraise des quatre saisons 
sans coulants ou F. de Gaillon (F. buisson); F. Janus, amélio- 
rée, allongée et parfumée. 

2° Variétés à gros fruits : Fraise Marguerite Lebreton, très 
hàlive, mûre en janvier-fé- 
vrier en culture forcée ; Vic- 
toria, hâtive ; Dr. Nicaise; 
May Queen, très hâtive, 
mûre en janvier quand elle 
est forcée ; Héricart de 
Thury, hâtive, parfumée ; 
Princesse royale, mûre en 
avril; Dr, Morère, mûre en 
avril, chair parfumée, résis- 
tante, voyage bien en panier 
et est préférée pour la confi- 
serie ; Triomphe de Liège ; 
Fraise Jucunda, parfumée, 
tardive ; Cérès, tardive ; Lu- 
cie, tardive. 





Fig. 93. — Fraise des quatre saisons. 
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ARBRES FRUITIERS INDIGÈNES 



ABRICOTIER. — Armeniaca vulgaris Linck. (Rosacées-Amyg-' 
dalées). — L'Abricotier, aussi utile qu'ornemental, s'accommode de 
tous les sols, mais il préfère un terrain léger, calcaire, perméable. 



1. Notre ouvrage ne nous permettant pas d'entrer dans tous les dévelop- 
pements que nécessite la culture des arbres fruitiers, nous engageons les 
agriculteurs à consulter des ouvrages spéciaux écrits par des praticiens émi- 
nenls, tels que Ch. Balte! (Traité de la culture fruitière, VArt de ffreffer), 
A. Dubreuil (Culture des arbres et arbrisseaux à fruits de table. Ins- 
tructions sur la conduite des arbres fruitiers), L.-A. Hardy, (Traité de 
la taille des arbres fruitiers), Camous (Trattato di agricoUura), Fau- 
drin, (Le bon arboriculteur fruitier), puis les ouvrages de Carrière, Naudin, 
Decaisne, Mas, etc. 
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Comme sa floraison est précoce, la jeune fructification est souvent 
détruite par les froids tardifs et les intempéries du printemps, aussi 
on aura soin de planter l'Abricotier à une bonne exposition. 

La floraison a lieu au commencement de mars et la première 
maturité vers la mi-juin. Les boutons floraux se développent sur les 
rameaux de 1 .année précédente*.' 

Culture. — La taille est des plus simples : il s'agit de bien cliar- 
pcnter l'arbre pendant les premières années de sa plantation, de 1 evi- 
der de manière à lui' donner de l'air et de la lumière, et de suppri- 
mer les branches les plus basses pour le forcer à émettre des rameaux 
à la partie supérieure. L'arbre ainsi conduit développera ses fruits sur 
un grand nombre de rameaux, depuis la base jusqu'au sommet. 

C'est à partir de la deuxième année de plantation que l'Abricotier 
commence à porter fruits ; il est en plein rapport dès la quatrième 
ou cinquième année ; l'arbre devient assez vieux dans nos contrées! 

On multiplie l'Abricotier par les noyaux et par la greffe. On greffe 
l'Abricotier sur lui-même, sur prunier sauvage ou sur prunier miro- 
bolan, enfin sur amandier. L'Abricotier greffé sur prunier convient 
aux terres fortes et fraîches ; greffé sur amandier, il peut être planté 
dans les sols légers et secs des coteaux. 

Comme porte-greffe, le prunier a l'inconvénient de drageonner, 
mais le greffon porte bientôt fruits. Le prunier mirobolan a l'avan- 
tage de n'émettre pas de rejetons comme ses congénères. La greffe 
sur franc résiste surtout aux tempêtes et aux coups de vent. Pour 
obtenir une grande longévité dans les plantations d'Abricotier, il faut 
greffer sur franc d'abord, sur prunier ensuite. 

L'opération de la greffe s'exécute en février pour la greffe en fente 
et à la fin juin pour la greffe en écusson. 

Variétés. — Les meilleures variétés sont : V Abricotier commun; 
V Abricotier d'Alexandrie (^Précoce d'Alexandrie'), dont les fruits 
mûrissent vers la mi-juin ; V Abricotier de Provence, à petits fruits 
jaunes parfumés; Y Abricotier-pêche ou A. de Nancy, maturité en 
juillet-août ; V Abricotier-péche de Villevieille, très précoce ; V Abri- 
cotier royal, maturité vers la fin juillet, il en existe une sous-variété ; 
VA. royal hdiif, dont les fruits arrivent k maturité vers la mi-juin ; 
\ Abricotier de Portugal; \A. boucarande, maturité fin juillet; 
\ Abricotier commun blanc ou pommant, à amande douce, recher- 
ché pour la confiserie ; pour la confiture d'Apt, on lui préfère 1'.^. 
pointu de Roquevaire ; Y Abricotier muscatello, cultivé en Ligu- 
rie et en Corse ; V Abricotier précoce de Sardaigne (^Saint-Jean), 



1. Il convient de dire ici que les fruits à noyau naissent toujours sur le 
bois de Tannée précédente et que les rameaux qui ont fructifié une fois 
deviennent stériles et demandent à être remplaces. 
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à petits fruits mûrissant en mai, cultivé dans l'Algérie occidentale; 
enfin l Abricotier de Laghouat, variété algérienne. 

Maladies, insectes. — L'Abricotier est très sujet à la Gommose, 
qui est pour lui une maladie redoutable. La Gommose est produite 
par un champignon qui se développe à l'intérieur du tissu végétal et 
y sécrète une substance soluble , laquelle transforme en gomme les 
cellules. La Gommose est contagieuse. Le traitement le plus efficace 
est d'enlever la gomme et de badigeonner à la fin de Ihiver les par- 
ties attaquées avec la bouillie bordelaise très concentrée. La même 
affection attaque les cerisiers, les pruniers et d'autres arbres fruitiers. 

Le fruit est dévoré par une petite chenille rosée qui se loge près 
du noyau, c'est la chenille d'une Pyrale (Tortrix pruniana). 

AMANDIER. — Amygdatus communis L. (Rosacées-Amygda- 
lées). — L'Amandier est l'arbre fruitier par excellence pour les ter- 
rains rocailleux, secs et arides de la Provence, de la Ligurie et de 
l'Algérie. Dans plusieurs communes de cçs régions, la récolte des 
amandes, un des meilleurs fruits secs, forme le principal revenu des 
propriétaires ruraux, et cette culture est^'autant plus avantageuse 
qu'elle donne de la valeur à des terrains qui, sans l'Amandier, res- 
teraient incultes. Les principaux centres de production de l'Amandier, 
sont Aix, où le commerce des amandes est représenté par une valeur 
annuelle de 3 millions de francs; Arles, qui reçoit une grande quan- 
tité de fruits de la plaine aride et caillouteuse de la Grau; Marignane, 
Pailherols (Basses -Alpes), Hyères, Ranzi Pietra, dans la Rivière de 
Gênes, 4a Corse, Misserghin, près Constantine et Sétif, en Algérie. 
Dans cette dernière localité, il existe des forêts entières d'Amandiers 
à fruits amers, dont le commerce est fort lucratif pour les indigènes. 

La floraison de l'Amandier, ayant lieu en février-mars, est parfois 
compromise par les gelées printanières. La foliaison a lieu après la 
floraison K 

Culture. — On plante l'Amandier en octobre-novembre, à une 
distance de 6 mètres environ sur la ligne ; on lui donne deux labours 
par an, en mars et en mai ; on le taille pour le débarrasser des bois 
morts et des rameaux inutiles. La récolte a lieu en août-septembre. 

On multiplie cet arbre par les noyaux et par la grefle. Le semis est 
fait en automne sur place, ou bien on stratifié les amandes en hiver 
et on les plante en place ou en pépinière au printemps ; l'amande 
doit être placée la pointe en bas. 



1. Dans les hivers doux, nous avons remarqué à plusieurs reprises aux 
environs de Nice que les fleurs de cet arbre s'épanouissaient en janvier, et 
que les feuilles, tombées en été à cause do la sécheresse, réapparaissaient en 
automne aux premières pluies et persistaient sur les rameaux jusqu'à la fin 
février. 
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L'Amandier est le plus souvent greffé sur lui-même (franc) ou sur 
prunier venu de semis Dans ce dernier cas, on peut cultiver T Aman- 
dier sur les terrains humides et argileux. Les genres de greffe employés 
sont la greffe en fente, exécutée en février, la greffe en écusson, faite 
en juin, et la greffe en sifflet. 

Variétés. — Les variétés se divisent en deux groupes : les Aman- 
diers à amande douce et les Amandiers à amande amère. Les Aman- 
diers à fruits doux comprennent les variétés à coque dure et les 
variétés à coque tendre. L'arbre à coque dure est d'une production 
plus certaine; il est en plein rapport à 15-18 ans; la floraison de 
l'arbre à coque tendre est plus sujette à couler. 

Parmi les variétés à coque tendre, nous citerons : 

Amandier à la dame. — Fruits à coque demi -tendre, petite, 
maturité en juillet. 

Amandier princesse, A. à la reine. Sultane. — Variété pré- 
coce, très estimée et bien vendue ; l'amande ne rancit que très vieille ; 
employée pour la dragée fine ; maturité en juillet. 

Amandier à fruits ronds, fins. — Employés en confiserie. 

On cultive en outre la Blanquette, VAheranne. 

Les variétés à coque dure sont : 

Amande grosse ordinaire. Amande grosse verte, mûre en sep- 
tembre, Amande petite verte, très tardive, Amandier à flots, fruits 
en grappes, recherchés pour les dragées. 

Maladies, insectes . — Dans les sols compactes et humides, l'Aman- 
dier est exposé à la Gommose. Le Gui, bien que rare dans nos régions, 
lépuise rapidement. Parmi les insectes qui lui causent de véritables 
dommages, nous mentionnerons le Kermès du pêcher, le Kermès de 
l'Amandier (^Cliermes amygdali), que l'on détruit à l'aide d'un lait 
de chaux lancé sur les feuilles avec un pulvérisateur, le Puceron de 
l'Amandier (^Aphis amygdalî). 

AZEROLIER. — Cratxgus azarolus h. (Rosacées- Pomacées). — 
Semblable à l'Aubépine, ce petit arbre s'accommode, sur le littoral 
méditerranéen, de toutes les expositions et de tous les terrains, pourvu 
qu'ils ne soient pas argileux, humides et froids. Il a une prédilection 
pour les sols calcaires, secs ou siliceux ; dans ces terrains, son exis- 
tence est très longue. Pour que les fruits arrivent à une maturité 
parfaite, l'exposition doit être chaude. 

Les feuilles apparaissent à la fin février, avant les fleurs ; celles-ci 
s'épanouissent à la fin mars et dans le courant d'avril. La récolte des 
azéroles s'effectue en septembre. 

On multiplie le Crataîgus azarolus par ses graines osseuses et par la 
greffe. Le mode de semis est le même que celui de l'Aubépine (voir 
Cratxgus oxyacantha'). La greffe se fait en écusson à œil dormant 
sur l'Aubépine pendant le mois d'août. L'Azerolier est très long à 
fructifier; il n'est en plein produit qu'à làge de 10 à 12 ans. 
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Les Variétés cultivées sous nos climats sont : VAzerolier à fruits 
jaunes et VAzerolier à fruits rouges. L'Azerolier à fruits blancs ou 
A. de Florence, presque inconnu dans nos pays, est cultivé notam- 
ment dans l'Italie méridionale. 




Fig. 94. — Ceratonia siliqua (Caroubier). 



CAROUBIER. — Ceratonia siliqua L. (Légumineuses). — Le 
Caroubier est un des plus beaux arbres indigènes du littoral méditer- 
ranéen. C'est un végétal décoratif et très utile au point de vue agri- 
cole, d'autant plus qu'il vient, pour ainsi dire, sans aucun soin de 
culture, dans les lieux les plus arides. Il offre à la fois une nourriture 
saine et substantielle pour le bétail, et une ombre bienfaisante contre 
les rayons ardents du soleil. Par 1 éclat et la fraîcheur de son feuillage 
dense, luisant et toujours vert, etpar son ensemble élégant et cuiicux, 
le Caroubier a mérité une place dans les jardins et sur les promc- 
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nades de Nice, de Cannes et de San Remo. Il est surtout abondant 
de Nice à Gênes et en Algérie ; là, son fruit était déjà l'objet d un 
commerce important au moyen âge. 

Le fruit du Caroubier (fig. 94) forme, pour les Kabyles, la branche 
d'une industrie assez productive et entre pour une grande part dans 
leur régime alimentaire. Ils préparent avec les caroubes le tomina, 
espèce de plat national, qui est un mélange de caroubes pulvérisées, 
débarrassées de leurs graines, avec de la semoule ou de la farine de 
petits pois humectée avec de l'huile d'olive. 

La contrée algérienne la plus riche en Caroubiers est la circonscrip- 
tion de Bougie ; celle-ci donne annuellement de 15 à 20,000 quin- 
taux de fruits, ce qui équivaut à une valeur de 120 à 160,000 fr. 

Le Caroubier fleurit en octobre-novembre et ses fruits ne mûrissent 
qu'à l'automne suivant. Cependant, par anticipation, la récolte peut 
avoir lieu lorsque les caroubes commencent à tomber, c'est-à-dire en 
août-septembre. 

Culture. — Cet arbre exige une exposition au grand soleil , à 
l'abri des vents du nord. Il dédaigne un sol fertile et cherche de pré- 
férence à enfoncer ses racines dans les terrains calcaires, pierreux, ou 
dans l'interatice des rochers, au voisinage de la mer ; là seulement 'il 
pousse de nombreux rameaux vigoureux et productifs. 

On multiplie le Caroubier par les graines, par la grefle et par les 
rejetons. 

Le semis se fait en pépinière ou sur place, en février-mars, dans 
une terre préparée à l'avance et substantielle. Il est nécessaire de faire 
tremper les graines dans un baquet d'eau pendant 4 ou 5 jours et 
même plus, jusqu'à ce qu'un germe blanchâtre ou une petite radi- 
cule apparaisse à l'extrémité la plus pointue de la graine. Personne 
n ignore que, lorsque certaines semences, et particulièrement celles 
du Caroubier, ont été avalées par les animaux, qui les rendent avec 
leurs excréments, elles lèvent beaucoup plus promptement que si elles 
n'avaient pas subi l'action des sucs digestifs. 

Les plants élevés en pépinière sont repiqués à la deuxième année 
de semis ; on rabat à ce moment la tige à 30 centimètres au-dessus 
du collet, et la racine pivotante, qui est toujours fort longue, à 25 cen- 
timètres au-dessous du collet. Cette opération a pour but de créer au 
jeune sujet un système radiculaire très ramifié, offrant plus de chance 
à la reprise. 

Le semis sur place se fait dans de petits trous dans lesquels on 
dépose quelques graines. C'est la méthode suivie dans les boisements'. 
On ne garde, après la germination, qu'un seul plant, le plus vigou- 
reux. Le jeûna sujet est ensuite greffé en temps opportun. 

On peut aussi semer dans des pots en février-mars, en y plaçant 
deux à trois graines ; le sujet est élevé pendant un an, jusqu'au mois 
de février suivant, époque où il est planté en pépinière ou à demeure. 
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C'est vers la troisième ou quatrième aimée de semis que les jeunes 
arbres sont enlevés de la pépinière et transplantés à demeure. L'opé- 
ration de la transplantation est délicate et exige les plus grands soins. 
La transplantation en motte est la plus usitée. Il est nécessaire d'ar- 
roser pendant fës chaleurs et de biner fréquemment. L'écartement 
laissé entre les arbres est de 8 à 10 mètres. Pour les grandes planta- 
tions régulières, la dislance est de 12 à 15 mètres en tous sens. 

Le greffage se pratique en pied sur des sujets de 2 à 3 ans, et en 
tète sur des pieds de 3 à 4 ans à tige déjà formée. Dans l'un ou l'autre 
cas, on greffe en écusson h œil poussant ou à œil dormant. La greffe 
à œil poussant s'opère de mars à mai, dès que la sève est en circu- 
lation. La greffe à œil dormant se fait dans le courant du mois de 
septembre, quand la végétation reprend un peu de vigueur sous l'in- 
fluence de l humidité des nuits. On n'emploie ordinairement cette 
dernière sorte de greffe que dans les cas d'insuccès de la greffe à œil 
poussant. 

On se sert aussi, mais plus rarement, de la greffe en fente de côté, 
pratiquée en février-mars sur des sujets déjà adultes où lécusson ne 
pourrait réussir, et de la greffe en couronne exécutée sur des arbres 
d'une certaine dimension, en février-mars, ou mieux en octobre- 
novembre. 

Le Caroubier présente des fleurs exclusivement mâles et des fleurs 
hermaphrodites, à longues et courtes étamines ; les fleurs femelles 
proprement dites n'existent pas, contrairement à ce que les auteurs 
ont affirmé jusqu'ici. Le végétal n'est donc pas polygame dioîque, 
mais bien màlc et hermaphrodite à deux formes. Si le pied est un 
Caroubier mâle, on en conserve une branche pour assurer la fécon- 
dation, et les autres sont greffées en Caroubier hermaphrodite : de 
même, si le Caroubier est uniquement hermaphrodite, on ferait bien 
de poser sur lui une seule greffe de mâle : la récolte en serait peut- 
être plus abondante et plus certaine. 

Malgré la lenteur de sa croissance, le Caroubier peut entrer en 
plein rapport à lâge de 10 à 12 ans. Il produit dans nos pa^s, sui- 
vant le sol et le climat, un rendement de 300 à 1,000 kilogr. de 
fruits par arbre. Dans les environs de ^'ice, ce rendement n'est que 
de 100 à 150 kilogr. par pied. Les caroubes les plus grandes et les 
plus charnues se vendent en Algérie 14 à 20 fr. les 100 kilogr. A 
Nice, elles sont cotées généralement 10 à 14 fr. les 100 kilogr. Le 
Caroubier ne donne une récolle satisfaisante que tous les deux ans. 

Pour renforcer le pied, on taille le Caroubier vers le début de sa végé- 
tation, en ayant soin de former une tête composée de quatre branches 
principales. Dans la suite, on lémonde tous les ans et on supprime 
avec soin tous les rejetons qui se développent au pied de l'arbre. 

Après la cueillette, les caroubes sont étendues dans un endroit sec 
et aéré ; on ne les entasse qu'à leur complète dessiccation. 

Sau\aigo. Cultures sur le liUoraL 13 
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Maladies, insectes. — Le fruil du Caroubier est exposé aiit 
attaques des fourmis, des rats et de la larve d'une Phycide, le Mye- 
lois ceratonix. Le Myelois dévore la pulpe des fruits entassés dans 
les magasins ou suspendus aux arbres, lorsque la récolte a été faite 
d'une manière incomplète. Pour faire disparaître cet insecte, on a 
recours, dans les magasins, au pelletage des caroubes et à leur expo- 
sition à l'air par un temps sec et chaud. Il est indispensable à chaque 
pelletage de brûler les détritus qui couvrent le sol ou qui se trouvent 
au fond des sacs. 

Le même procédé, c'est-à-dire le pelletage et l'exposition à l'air, 
est employé pour anéantir les moisissures qui envahissent les caroubes 
lorsqu'elles n'ont pas perdu toute leur eau de végétation. On se débar- 
rasse des fourmis en plaçant sur leur parcours ou dans leur tanière 
du chlorure de chaux ou du goudron cjui les empoisonnent. 

Le Cossus gâte -bois (^Cossus ligniperda Fab.) est une grosse 
chenille qui vit dans le tronc et les rameaux de l'arbre. En y cretisant 
des galeries, il entraîne sa mort ou sa décrépitude à brève échéance. 
On peut tuer les nichées déjeunes chenilles logées sous l'écorce avant 
quelles n'aient pénétré plus profondément. Leur présence est révélée 
par les détritus de l'écorce qui s accumulent à peu de dislance du 
pied de l arbre. On détruit plus tard les larves du Cossus en intro- 
duisant dans le canal qu'elles creusent un fil de fer pointu. 

Sur la face inférieure des feuilles du Caroubier se montrent, pen- 
dantl été et l'automne, des taches vert foncé d'abord, puis devenant d'un 
noir brunâtre avec une marge étroite plus colorée et une dépression à 
la partie centrale. Ces lésions qui détruisent les feuilles sont occasion- 
nées par un champignon parasite, le Septoria cari'ubi. C'est en 1876 
que nous avons remarque pour la première fois cette maladie à Nice. 

Le traitement consiste à pulvériser sur les feuilles indemnes, au 
printemps, une préparation cuprique neutre, telle que la bouillie bor- 
delaise. On aura alors l'avantage d'empêcher la germination des 
spores du champignon et par conséquent l'infection. Plus tard, toutes 
les substances que l'on pourrait employer seraient inutiles. A l'époque 
où les macules sont stériles (octobre-novembre), si l'enlèvement et 
1 incinération sur place des feuilles attaquées étaient possibles, ce 
serait évidemment le meilleur moyen d'arrêter le mal. 

CERISIER. — Cerasus s'ulgaris Mill. (Rosacées -Amygdalées). — 
Le Cerisier, le plus rustique et le plus beau des arbres fruitiers, croît 
dans tous les sols et à toutes les expositions. Il fructifie de bonne 
heure si le terrain est profond, léger, un peu calcaire, frais ou arro- 
sable. Une terre franche, substantielle, lui est plus salutaire que du 
fumier; le gazon pourri, le terreau de feuilles sont pour cet 
arbre un bon amendement. 

Dans le mois de mars, le Cerisier montre simultanément les fleurs 
et les feuilles ; il fleurit après le pêcher et avant le prunier. 
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C'est sur la côte provençale, où tant de sites conviennent à la culture 
des primeurs, que le Cerisier hâtif donne ses magnifiques produits, et 
chaque année ses fruits sont à haut prix achetés par toutes les villes 
du Nord. Les cerisaies les plus renommées de nos pays sont colles 
d'Avignon, de St-Remy, de Tarascon, de SolHcs-Pont, de la Farlède. 
de la Grau, du Luc et de Vidauban. Les vergers de la petite ville de 
Solliès-Pont expédient par jour, pendant la première quinzaine de 
juin, 6 à 8 wagons chargés de primeurs. En 1882, dit le Bulletin de 
la Société d'agriculture de Toulon. Solliès a expédié à Paris 50,000 
kilogr. de cerises en caissettes, à raison de 1 fr. 50 le kilogr. Un 
propriétaire peut recueillir 12,000 kilogr. de cerises par jour. Cette 
récolte lucrative augmente d'année en année et devient toujours plus 
florissante. 

Culture, — La meilleure forme et celle qui favorise le plus la 
production pour le Cerisier, e^t la forme en vase bien ouvert. Quelques 
variétés sont disposées à prendre la forme pyramidale. Dès que cet 
arbre fruitier a formé ses branches de charpente, il peut être abandonné 
à lui-même ; cependant, il supporte bien la taille et la forme paUssée, 
et utilise avec profit les murs exposés au Nord. 

On multiplie le Cerisier au moyen des noyaux, des rejetons et de 
la greffe. A part le Cerisier franc, qui se reproduit par le^cmis et par 
les rejets, les variétés du Cerisier se perpétuent par le greffage exé- 
cuté, soit sur le Cerisier Merisier (Cerasus avium D. C), soit sur le 
Cerisier Mahaleb ou de Ste-Lucie (^Cerasus Malialeb Mill.). Le 
(Cerisier Merisier ou C. sauvage, est rare dans nos contrées. On greffe 
généralement le Cerisier sur des sujets venus de semis (C. franc) ou 
sur C. Mahaleb. Les sujets greffés sur ce dernier résistent aux terrains 
secs, arides, caillouteux, peu profonds, mais ne s'élèvent pas beaucoup. 
Cette greffe est réservée pour les Cerisiers demi-lige ou basse lige. 

La greffe la plus usitée est la greffe en écusson ; elle a lieu en août 
sur le Merisier, et en septembre sur le Mahaleb. 

Le mode de multiplication par rejetons est le plus prompt, mais 
le moins durable. 

Le semis s'effectue avec des noyaux bien embryon nés, mis en terre 
dès la maturité des fruits ou stratifiés dans le sable. 

Variétés. — Au point de vue cultural, les Cerisiers se divisent en 
deux groupes : 1" les Cerisiers à fruits doux et à chair ferme, qui 
comprennent le Guignier et le Bigarreautier, 2" les Cerisiers h fruits 
acides et à chair molle, qui renferment le Cerisier proprement dit et 
le Griottier. 

Les principales variétés du Guignier (Cerasus juliana D. C), 
dont le fruit rouge ou noir est à chair plus ou moins molle, sont : 

Guigne précoce du Luc ou G. hâtive de Baie, de Tarascon. — 
Maturité du 15 avril au 1 mai, cultivée en grand à Solliès-Pont ; la 
chair est peu abondante, cependant elle est très recherchée ; elle 
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devance de 15 jours les cerises les plus précoces du Var ; préférée pour 
1 exportation. Nous avons vu en Provence, dit Gh. Baltet, des vergers 
rapporter 1000 kilogr. de cerises vendus 700 francs, récolte de 350 
arbres de cette variété, plantés à 2*", 50. 

G. pourpre liâlive ou Grosse inoiirette (Mora grossa), mûre à la 
fin mai. 

G. de Mathère, mûrit vers la fin avril. Nous citons encore les G. à 
courte queue et G. de l'Ohio, mûre au commencement de juin. 

Les meilleures variétés du Bigarreautier (C duracina D. C.), dont 
le fruit est à chair ferme et croquante, sont : Blgarreautier Jaboulay 
ou B. hdlif d'OuUins, fruit rouge, mûrissant du 1 au 15 mai, cul- 
tivé sur une grande échelle à Hyères comme primeur. 

B. de mai, précoce, cultivé dans le Var et les Alpes-maritimes. 

B. d'Esperen. 

B. de Hollande. 

B. tardif de Rians. 

Les variétés du Cerisier proprement dit, à chair douce, un peu 
acidulée, sont : 

Cerise reine Horlense, précoce ; sa prospérité est durable grâce à 
l'irrigation, cultivée à Solliès-Pont. 

C. Belle de Châtenay. 
Grosse transparente. 

Le Griottier, dont le fruit à chair tendre a une saveur fortement 
acidulée, qui paraît aigre (^Amarena, nom du Griottier en Ligurie), 
nous offre les formes : 

Griotte commune, à courte queue, recherchée pour la confiserie. 

G. d'Espagne. 

G. Montmorency. 

Les cerises de primeur sont expédiées généralement de la Provence, 
dans de petites boîtes carrées en bois de peuplier, pouvant contenir 
300 à 400 grammes de fruits. Geux-ci sont disposés par rangées régu- 
lières et superposées. Les cerises doivent être bien mûres, de belle 
couleur, admirablement emballées et couvertes d'un papier soie. Un 
seul propriétaire a expédié en un an de Solliès-Pont 15,000 boîtes; 
les boîtes de un kilogramme de primeurs se vendent généralement 8 
à 12 francs. 

Les cerises de saison s'expédient dans des paniers carrés en osier, 
munis d'un couvercle ; leur contenance est tantôt de 3 à 5 kilogr. et 
tantôt de 10 à 15. Les parties touchant le couvercle et le fond sont 
garnies de rognures de papier. 

Maladies, insectes. — Le Cerisier est exposé comme l'Abricotier 
(Voir ce mot) à la Gommose. 

Les feuilles et les jeunes bourgeons prennent souvent une teinte 
jaune, plus ou moins prononcée, c'est la Jaunisse ou Chlorose. On 
emploie contre cette affection le sulfate de fer dissous dans l'eau, soit 



CERISIER. — CHATAIGNIER. 221 

eh aspersions sur les feuilles (2 gr. par litre d'eau), soit en arrose - 
nienls sur les racines de l'arbre. 

Au printemps, sur les jeunes feuilles du Cerisier, se développent de 
petites taches d'un gris roux qui, s'étendant en largeur, se foncent 
toujours davantage ; elles altèrent à la longue le tissu foliaire, le 
dessèchent et le font tomber, laissant alors sur la feuille des ouvertures 
orbiculaires ou allongées ; parfois le mal gagne tout le limbe, la feuille 
devient brun noir et se brise sous la moindre pression. Cette maladie 
parasitaire est causée par un champignon, le Coryneuni Beijerinkii 
Oud. Les arbres atteints souffrent et perdent entièrement leur récolte. 

Les remèdes employés sont le sulfate de fer en pulvérisations sur 
les feuilles, ou versé en dissolution au pied de chaque Cerisier. Suivant 
la force et l'âge des individus, on emploie 100 à 200 grammes de 
sulfate de fer, la dose de un kilogramme étant considérée comme 
maxima. 

Ce que l'on ne doit pas surtout négliger, c'est l'élément cuivreux, tel 
que la bouillie bordelaise, un peu concentrée (4 à 6 pour 100 de sulfate 
de cuivre et une quantité un peu moindre de chaux). On emploiera la 
bouillie en badigeonnagcs faits au printemps et vers la fin de l'été. Le 
Coryneum envahit aussi les abricotiers et les pruniers. 

Les racines du Cerisier greffé sur le Mahaleb sont sujettes au 
« blanc » ou moufle, maladie duc à la présence d'un champignon 
blanc, filamenteux, appartenant au genre Bhizomorpha (Voir \\gne). 

Une mouche, l'Ortalide (^Ortalis cerasi Meg. ; Musca cerasi L. ; 
Urophora cerasorum Macq.), commune dans le Midi, nuit au Ceri- 
sier, en déposant ses œufs dans les jeunes fruits et en donnant nais- 
sance à une larve blanchâtre qui se nourrit 4p leur pulpe. Cette 
larve ou ver est connue de tous ceux qui mangent des cerises. Il arrive 
parfois, suivant les années, que l'on mange autant de vers que de 
fruits. 

CHATAIGNIER. — Castanea vulgavis L. (Cupulifères) — Le 
Châtaignier est un arbre majestueux, à branches robustes, à feuilles 
caduques, d'un vert clair, et à fleurs monoïques, c'est-k-dire que les 
deux sexes sont sur le même pied (mai-juin). Les fruits ou châtaignes, 
sont renfermés, au nombre de un à trois, dans une capsule très épineuse. 

Larbre qui produit les marrons est une variété de Châtaignier, La 
pulpe du marron est dépourvue de ces cloi.sons intérieures, qui sont si 
désagréables dans la châtaigne ; son goût en est plus savoureux et sa 
consistance plus ferme après la cuisson. Les marrons les plus recher- 
chés sont ceux du Luc et de St-Tropcz. 

Dans le département du Var*, les Châtaigniers occupent sur les 



1. La production des châtaigDes en 1891 a été pour le département du Var 
de 29,734 quintaux, d'une valeur totale de 535, '200 fr.; pour le département 
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montagnes des» Maures une surface de plus de 4000 hectares. C'est de 
ces montagnes que partent ces grosses châtaignes, connues sous le 
nom de Marrons de Lyon. Les centres de production sont le Luc, 
Pignans. la Garde-Freinet. Collobrières, Bornies, etc. Dans les Alpes- 
Maritimes, il existe de nombreuses plantations de Châtaigniers sur 
les pentes des montagnes et dans les vallées de 'la Tinée, de laVcsubie 
et de la Rova. Les châtaignes de Contes, de St-Martin Lantosque, 
jouissent d une certaine vogue ; mais celles de la Briga, localité ita- 
lienne à proximité de Tende, sont les plus recherchées. En Corse, un 
tiers de la surface de l'île est boisée avec le Châtaignier. Sur plus d'un 

Foint de la Ligurie. il se trouve de vastes châtaigneraies qui sont 
objet dun commerce lucratif ; Gênes est un centre de production 
important. 

Sol, exposition. — L'habitat du Châtaignier s'élève de 600 à 
190-0 m. Tous les terrains ne lui conviennent pas. Il ne réussit que dans 
les terrains profonds, granitiques, schisteux ou silico-argileux. Les 
terres calcaires lui sont nuisibles et quelquefois mortelles. 

Dans le Midi, le Châtaignier préfère les situations orientées au nord 
ou à Test ; iJ redoute le soleil brûlant, et ne conserve quelquefois ses 
fruits que sur les rameaux situés au nord. 

MulUplicatioti. — On multiplie le Châtaignier par graines, par 
drageons, par marcottes et par la grellc. 

Le semis s'exécute en place ou eu pépinière, pendant l'automne, 
dès que les fruits sont tombés de l'arbre. Pour le semis en place, on 
met plusieurs fruits dans le même trou, pour retrancher ensuite les 
plants les moins vigoureux. On ne greffe les pieds venus en pépinière 
qu'après 3 ou 4 ans de végétation ; dès qu ils ont acquis une hauteur 
de 2 à 3 m., on les plante à demeure. Si c'est sur place que l'on 
greffe, les sujets ne seront opérés que plusieurs années après leur 
plantation. 

On emploie pour le Châtaignier la greffe en flûte ou en sifflet, exé- 
cutée à la Gn d'avril, ou bien la greffe en fente anglaise. 

Plantation. — La plantation a lieu de novembre à la fin de février. 
On doit laisser entre chaque pied un intervalle de 12 à 16 m., si le 
pied est plante en ligne, et de 16 à 20 m., quand le sujet est planté 
en massif. 

La taille est nuisible au Châtaignier, l'émondage lui est favorable et 
l'extirpation des drageons utile. La récolte des châtaignes se pratique 
de septembre à novembre. On débarrasse le fruit de son involucre 
épineux et on fait sécher les châtaignes dans un lieu sec et aéré, où il 
convient de les remuer de temps en temps. 

des Alpes-Maritimes de 9,800 quintaux, d'une valeur de 147,000 fr.; pour 
la Corse de 285,000 quintaux, d'une valeur de 2,280,000 fr. 
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Un Châtaignier peut fructifier après 8 à 10 ans de greflage sur 
place. Le chiffre de la production moyenne, qui est évalué à 60 kilogr. 
environ par pied, ne peut être atteint qu à 40-50 ans de greffe ou de 
plantation. 

Maladies, insectes. — Au commencement de Télé, l'intérieur des 
jeunes châtaignes est dévoré par la larve de la Pyrale brillante (^Tor- 
trix splendaua ; Carpocapsa splendana). On a conseillé, pour 
détruire ce lépidoptère, de ramasser et de brûler toutes les châtaignes 
qui tombent à terre avant leur maturité, et qui contiennent encore 
les larves. 

Les troncs et les grandes branches sont rongées par les grosses larves 
dés Cerambyx et du Lucanus cervus. 

Une maladie fréquente et nuisible aux racines du Châtaignier est 
due à un champignon; V Agaricus melleus. 

Celui-ci est aussi la cause à peu près constaifte du « Blanc des 
racines » des arbres forestiers, surtout des essences vertes et résineuses, 
ainsi que l'a démontré M. Robert Hartig en 1874. Il produit de grands 
ravages dans les parties humides et fertiles des grandes forêts de toute 
l Europe et de l'Afrique. 

CITRONNIER. —Voir Orangers. 

COGNASSIER. — Cydonia vulgaris Pers. (Rosacées- Pomacées). 
— Petit arbre dont les fruits gros, jaunes, plus ou moins cotonneux, 
à saveur agréable et parfumée, n arrivent à une maturité suffisante 
que dans nos pays (fig. 95). Les feuilles apparaissent avant les fleurs. 
Celles-ci s'épanouissent eii avril-mai. Les fruits mûrissent en septembre- 
octobre. 

Il faut au Cognassier pour prospérer une terre meuble, légère, 
fraîche. Dans les terrains secs, où il résiste parfaitement, les fruits 
sont plus petits, mais plus odorants et plus savoureux. 

Culture. — On multiplie le Cognassier par graines (pépins), par 
boutures, par marcottes, par drageons et par greffes. 

Le semis ne donne des sujets bons à planter qu'après 5 ou 6 ans. 
Le bouturage se fait en février, la bouture aura 80 à 50 centim. de 
longueur et sera munie ou non de talon. A la même époque s'effectue 
le marcottage par cépée. A l'aide de ces deux opérations, on peut 
obtenir de beaux pieds greffés en moins de 4 ans. Le moyen le moins 
favorable à la longue existence de l'arbre et le plus employé par les 
pépiniéristes, est la multiplication par drageons. Un pied issu d'un 
rejeton enraciné drageonne toujours, et épuise considérablement l'arbre 
au détriment de la grosseur des fruits. 

Le Cognassier du Portugal, qui est la variété la plus estimée, se 
greffe en écusson à œil dormant sur le Cognassier commun pour les 
terrains frais, et sur l'Aubépine des haies pour les terrains secs. L'é- 
cussonnage se fait avec les jeunes sujets. Le Cognassier commun sert 
de porte greffe aux pruniers. 
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Le Cognassier demande à être élagué toutes les années. Pendant 
les premières années, on a soin de tailler les branches principales et de 
laisser les brindilles, qui seules portent des fruits, se développer à leur 
aise. 

Les coings, récoltés en automne, sont conservés sur des planchettes 
dans une grande pièce aérée, ou entourés de sable de rivière ou de 
sciure de bois, dans un récipient quelconque. 

Variétés. — Les plus connues sont le Cognassier commun, à 
fruits pyriformes ou arrondis : le Cognassier du Portugal, à feuilles 
plus larges, à fruits plus gros, moins acerbes, parfumés, aflcctant la 
forme d'une calebasse de pèlerin. C'est la forme la plus répandue. 




Fig. 95. — Cydonia vulgaris (Cognassier du Portugal). 



Maladies, insectes. Le Cossus gale-bois ronge les rameaux et les 
tiges du Cognassier. Les jeunes fruits et les bourgeons sont atteints 
au printemps par un champignon parasite, le Sphseropsis cydo- 
niae ,• celui-ci fait sécher la presque totalité des coings On se débar- 
rasse de cette affection en traitant l'arbre dès la floraison avec la 
bouillie bordelaise, à 2 pour 100 de sulfate de cuivre et 1 pour 100 
de chaux. 



COUDRIER. — FIGUIER. 
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Un autre champignon parasite attaque parfois les feuilles de cet 
arbre et inspire de vives inquiétudes. (] est V Ovularia necans Pass. 
(^Ramularia necans Pass.). La chenille du Zeiizera œsculi Hb. est 
également nuisible à cet arbre , le papillon est blanc, tigré de noir. 

COUDRIER. — Voir Noisetier. 

FIGUIER. — Ficus carica. L. (.\rtocarpées) (fig. 96). — Le 




Pis 



96. — Ficus carica (Figuier).- Rameaux ; 6, c, fleurs mâle et femelle; 
a, d, section de la figue ; e, f, fruit et graine. 



Figuier, originaire de lOricnt, est cultivé dans toute la région médi- 
terranéenne depuis les temps les plus reculés. Son fruit sucré, très 
nourrissant et de facile digestion, entre pour une très large part dans 
l'alimentation des populations méridionales. Sa puissance nutritive est 
comparable à celle du pain comme 3 est à 1 ; il contient à létat 



Salvaigo. Cultures sur le littoral. 
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frais 65 pour 100 d'eau et 35 pour 100 d'azote, à l'état sec, 21 pour 
100 d'eau et 79 pour 100 d'azote. Il faut environ 3 kilogr. de figues 
fraîches pour obtenir 1 kilogr. de figues sèches. A l'état sec, la figue 
donne lieu à un commerce d'exportation très étendu. Les figues sèches, 
grosses, bien faites, de première qualité, les bellones par exemple, se 
vendent de ^0 à 60 francs les 100 kilogr. Les figues de deuxième 
qualité, à formes et grosseurs mélangées, se payent suivant la récolte 
et les intempéries de l'automne, de 25 à 35 francs les 100 kilogr. Les 
principaux centres de production sont la Provence, la Ligurie, l'Algé- 
rie et la Tunisie. 

La physionomie de cet arbre, spécial à nos contrées comme l'oran- 
ger et l'olivier, est des plus agréables ; ses branches s'étendent en 
voûtes verdoyantes, ses feuilles larges, lobées, résistantes, caduques, 
forment un bel ombrage. 

En Algérie, le Figuier existe partout. C est aussi l'arbre par excel- 
lence du pays. Toutes les exploitations en possèdent quelques pieds. 
Les plantations constituent autour des villages de la montagne d'im- 
menses vergers, où Ion cultive plusieurs variétés divisées en deux 
classes, d'après la couleur des fruits, les Figuiers blancs et les Figuiers 
noirs. 

Les Figues tiennent une grande place dans l'alimentation kabyle. 
En général, deux repas sur quatre sont composés uniquement de 
figues sèches. Indépendamment de la grande consommation locale, il 
s'en exporte des quantités considérables jusque dans le Sahara, sous la 
forme de pains volumineux ou gâteaux comprimés, d'un prix peu élevé. 
En Algérie, on fabrique avec les figues sèches de l'eau-de-vie. très 
forte, dite araki. A Nice et dans la Rivière de Gênes, les ps^ysans en 
font un vin excellent, très sucré. 

Sol, exposition. — Le Figuier vient pour ainsi dire sans culture, 
et s'accommode de tous les sols, même des terrains secs et arides. 11 
résiste avec énergie aux plus fortes sécheresses des étés du midi de 
l'Europe et de l'Algérie. Un froid de 8 à 10 degrés centigrades fait 
périr les jeunes rameaux, les gelées de 12 à 15 degrés détruisent la 
tige jusqu'au collet. Dans ce cas, de nouveaux rejetons poussent rapi- 
dement et remplacent l'arbre détruit. 

Dans les localités où le froid arrive à 1 degrés, l'arbre sera planté 
aux expositions chaudes, abrité par un mur, ou couvert avec de la 
paille. 

Le terrain où l'on cultive le Figuier doit être riche en alcalis (po- 
tasse, chaux), principes qui favorisent la production du sucre dans les 
fruits. Les engrais à décomposition lente, tels que les os concassés, 
les papiers, les balayures, ràpures de cornes, chiffons de laine ou aulres, 
débris de cuir, plâtras des maisons démolies, sont ceux qui conviennent 
le mieux au Figuier. Ces engrais n'ont besoin d'être renouvelés que 
tous les 4 à 5 ans. A défaut de ceux-ci, on emploie lengrais humain, 
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les fumiers de cheval, de mouton, la colombine pour les terrains frais 
et le fumier de vaches pour les terrains secs. 

Multiplication. — Le Figuier se reproduit avec une très grande 
facilité, soit que 1 on emploie les boutures immédiates, soit que l'on 
établisse les boutures en pépinières, dans des terrains irrigables, soit 
que Ion prenne les rejetons sur les racines, soit enfin que l'on fasse 
usage des marcottes. Il se multiplie aussi par graines qui donnent 
naissance à des sujets vigoureux. Ceux-ci sout greffés avec les bonnes 
variétés, tantôt en fente entre deux terres, sur plant étêté, tantôt en 
écusson à œil poussant en juin, ou à œil dormant plus tard. On attend, 
pour greffer, que l'écoulement du suc laiteux soit arrêté. 

Les graines qui germent le mieux sont celles qui proviennent de 
figues ayant subi une certaine fermentation, ou qui ont traversé l'ap- 
pareil digestif des animaux, les oiseaux entre autres, sans être altérées. 

Le meilleur mode de multiplication est le bouturage. Bouturer en 
février-mars des rameaux âgés de 2 à 3 ans, longs de 40 à 50 cehtim. 
et taillés sur des arbres sains et vigoureux. Ces rameaux doivent 
présenter des nœuds rapprochés, une écorce rude, et être dépourvus 
de ramules latéraux. Ils seront plantés de manière que le bouton 
terminal excède la surface du sol de 3 à 5 centim. Le plus souvent, il 
suffit dans nos pays d'enfoncer dans une terre assez subtantielle et à une 
certaine profondeur, un rameau quelconque, un l30ut de vieille bran- 
che, pour obtenir des racines et un pied. Pendant les deux premières 
années de bouturage, il est bon de ne retrancher de la bouture aucun 
rameau latéral, afin d'aider le développement de la tige et des racines. 

Taille, — Le Figuier est taillé tous les ans, en automne ou en 
hiver. La taille consiste à retrancher le bois mort, les branches lan- 
guissantes, et les rameaux gourmands, inutiles, qui se développent 
vers la base des grosses branches ou sur la tige. On ne conserve à 
l'extrémité des rameaux, suivant leur vigueur, que 3 à 4 bourgeons 
fructifères. 

Labour, — On donne au Figuier deux labours par an, le premier 
à la fin octobre, le second en mars-avril. Dans la Kabylie, on laboure 
les vergers de Figuier quatre fois par an, le premier labour ayant 
lieu vers le milieu de janvier. Les propriétaires qui n'ont pas de bœufs 
de labour et sont trop pauvres pour en louer, se contentent de piocher 
deux ou trois fois le terrain autour des arbres. 

Récolte. — Dans nos contrées, quelques variétés de Figuier donnent 
deux récoltes de fruits par an sur le même pied (Figuiers bifères) : 
lo les figues précoces, figues-fleurs ou figues d'été, qui mûrissent 
en juin-juillet ; elles sont volumineuses, très appréciées et naissent sur 
le bois de l'année précédente ; 2" les figues tardives, figues ordinai- 
res, figues d'automne, qui mûrissent d'août à novembre, celles- 
ci sont les plus nombreuses et les meilleures, elles naissent sur le bois 
de l'année. 
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L'époque de la maturité i)arfaite du fruit est indiquée par la forma- 
tion cle petites crevasses longitudinales sur la peau de la figue, et par 
la présence dé goutelettes d'une liqueur sucrée apparaissant au sommet 
du réceptacle. 

Les figues destinées à être scellées sont cueillies dans un état de 
maturité très avancée, et sont placées sur des claies en roseaux (canisses, 
en Provence), soutenues par des piquets élevés de 0.60 à 1 m. C'est 
généralement sur une aire, dans un endroit ensoleillé, hien découvert, au 
voisinage des bastides, des maisons de campagne, que l'on établit le 
séchoir. Lorsque les pluies d automne sont précoces et empêchent la 
dessiccation, on a recours à des étuves ou à des fours peu chauffés. 

Les Figues, une fois bien séchées, sont pressées, aplaties et enfermées 
dans des corbeilles ou des caisses garnies de feuilles de papier blanc ou 
bleu : on y entremêle quelques feuilles de pêcher ou ae laurier de 
cuisine pour les parfumer et pour les préserver, dit-on, des vers qui 
les attaquent. Un moyen plus efficace contre ces vers est de plonger 
les figues dans l'eau bouillante ou de mouiller légèrement chaque 
couche de figues avec de l'eau-de-vie, au fur et à mesure qu'on les 
enferme dans les caisses 

Pour avancer la maturité des figues de 10 à 12 jours, on a recours 
à l'opération suivante, connue depuis longtemps sous le nom de 
caprification. Lorsque l'œil du fruit commence à devenir franchement 
rouge, ce qui arrive vers le mois d'août, piquez-le très légèrement avec 
une paille ou un petit morceau de bois pointu, préalablement trempé 
dans une huile d'olive surfine, de façon à déposer sur lui une goutte 
d'huile. 

La véritable caprification est pratiquée de nos jours dans la Kaby- 
lie. Aussitôt que les premières figues commencent à prendre du déve- 
loppement, c'est-à-dire dans les premiers jours de juin, on suspend 
aux branches des Figuiers des chapelets de fruits de Caprifiguier ou 
Figuier sauvage. Un insecte hyménoptère (^Cynips psenes L. ; Hlas- 
tophaga grossorum Grav.) sort, des fruits du Caprifiguier ou plutôt 
des organes mâles (étamines) en floraison, et pique les figues pour y 
déposer ses œufs. Cette piqûre a pour résultat de hâter la maturation 
de la figue et de l'empêcher de tomber de bonne heure. 

Quand les figues ont la grosseur du pouce, quelques agriculteurs 
conseillent de pincer l'extrémité des bourgeons pour augmenter le 
volume des fruits et hâter leur maturité. 

Un conseil pratique à donner aux cultivateurs de nos régions, c'est 
de bien éloigner les Figuiers des autres arbres fruitiers, et même de 
toute plantation délicate, car leurs longues et puissantes racines, très 
avides de fumier, absorbent les sucs nourriciers à de grandes distances. 
Nous avons remarqué que ces racines peuvent s'étendre au delà de 60 m. 
A 30 m. elles ont pu traverser, dans notre propriété, la voûte d'un 
canal souterrain d'irrigation. 
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Variétés. — Parmi le grand nombre de variétés de Figuier cultivées 
dans nos régions, nous signalerons les suivantes, comme les plus 
recommandables ^ : 

1« Figues blanches ou verdàtres. 

Col des dames, Col de Signore. — Recherchée pour la con- 
fiserie; excellente, fraîche et sèche. 

Aubique blanche, Bouche-barrit^ue . — Très bonne, fraîche et 
sèche. 

Pittallusse, Pissaliitta. — Très estimée dans la Rivière de 
Gènes et en Corse. 

Barnissotle blanche, Bourjasotle, Brogioito bianco, en génois. 

— Excellente qualité à manger. Originaire de Syrie, introduite par 
les Génois en Europe à l'époque des croisades. A Nice, il n'est pas rare 
de rencontrer des arbres de Barnissotte qui atteignent 8, 10 et même 
12 mètres de hauteur: ainsi, aux environs de la ville, à Rimiez, dans 
la propriété Scuderi. on en remarque un magnifique spécimen de 
12 mètres d "élévation, le tronc mesure à la base 1 m. 30 de diamètre, 
la largeur du feuillage est de 14 mètres. 

Marseillaise, higiie d'Athènes. — Répandue à Marseille, Toulon 
et en Algérie. 

La Gentille, Fico d'oro. 

Figue d'Espagne, Espagnole. 

2" Figues grises ou rougeâtres. 

Holandlnc, Blanchette, Coasco, Cor lèse, dans la Rivière de 
Gènes. — La Rolandine est la meilleure des figues sèches et donne 
lieu en Provence et en Ligurie à un commerce très étendu. 

Observant ine. Cordelière. Servantinc, Figue grise, Cotignane. 

— C est la plus estimée des figues-fleurs (juin-juillet). 

Figue franciscain, F'ico unico, F. Bobado, en Ligurie. — 
Bonne à sécher. 

Concoare/e.— Aussi estimée que la Rolandine, quand elle est sèche. 

Figue d'or. 

3° Figues noires ou brunes. 

Bellone. — Figue oblongue, arrondie, de 6 à 7 centim. de longueur, 
aplatie au sommet ; pulpe rouge, très sucrée, délicieuse. La Bellone 
est la reine des figues dans la région de Toulon à San Remo. Elle est 
très recherchée fraîche et surpasse en goût toutes les autres. A l'état 
sec, cette variété est délicate, belle et peu altérable. Dans le terroir de 
Nice, on en rencontre des exemplaires admirables. 

Figue de Nice, Douqueira, Mohginenco, à Grasse. — La figue-fleur 

1. Voir pour la plescrlption des principales variétés de Figuier que Ton 
rencontre dans le Var, dans les Alpes-M.iritiines et dans la rivière de Gènes, 
notre notice, sur les Figuiers cultivés dans les environs de Nice, in 
Bulletin de la Société d'agriculture de Nice, juin 1889. 
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est une des plus volumineuses, elle atteint 8 à 10 centim. de longueur 
(juin- juillet). 

Aubique noire, A. violette, Ahicou, Avbicone. 

Barnissotte noire, Brogiotto nero, en génois. — Originaire 
d'Afrique, cette variété ne réussit que dans les pays chauds ou chauds 
tempérés. C'est une figue exquise, réputée a Nice comme une des 
meilleures qualités fraîches, surtout quand elle est bien mure. 

Mouissonne. — Excellente fraîche et sèche. 

Maladies, insectes. — Un champignon parasite, appelé Blanc, 
Pourridié, Mouffe (Voir Maladies de la vigne), envahit fréquemment 
dans la plaine et dans les lieux humides les racines du Figuier, et les 
désorganise dans un laps de temps très court. Lorsque les arbres sont 
réunis en groupe, cette terrible affection passe d'un pied à l'autre et 
détruit les plantations. 11 est préférable de les planter en lignes isolées, 
sur les coteaux, sur les terrains inclinés. 

Parmi les insectes, le plus redoutable dans nos pays est sans con- 
tredit le Kermès, Cochenille du Figuier, Pou du Figuier (Cher mes 
caricœ Fab. ; Ceroplastes rusci L.). Semblable à une petite patelle, 
cet insecte d'un gris plus ou moins roussâtre et de forme ovale, con- 
vexe, s'accroche aux rameaux, aux feuilles, aux fruits, et les épuise 
rapidement en absorbant la plus grande partie de la sève. Chaque 
kermès donne naissance à 1,200 individus environ. 

Pour combattre ce fléau, le moyen le plus simple est de frotter les 
parties attaquées avec une brosse ou un linge grossier, trempé dans 
une substance liquide insecticide, telle que eau fortement vinaigrée, 
solution forte d'acide phénique, pétrole, coaltar. On peut recourir 
aussi à un lait de chaux, et en badigeonner toutes les tiges et branches. 
11 est nécessaire de tailler les branches fortement atteintes. 

D'autres cochenilles attaquent le Figuier, ce sont le Mytilapsis ficus 
Sign., à dos convexe, long et étroit; le Dactylopius ficus Sign., 
d'un blanc jaunâtre. 

La Fumagine, Noir ou Morfée est un champignon parasite qui 
vient s'implanter sur les déjections des cochenilles, surtout du ker- 
mès du Figuier, et couvre en peu de temps l'écorce d'un enduit noir. 
Cet enduit forme sur les feuilles des croûtes plus ou moins épaisses 
(Voir Maladies des oliviers). 

Le bois du Figuier est la proie dun longicornc nocturne (^Morimus 
funestus Fab.), long de 16 à 20 centim., d'un brun fauve, dont la 
larve perfore souvent le pied de l'arbre. 

GRENADIER. — Punica granatum L. (Myrtacées-Punicées). — 
Originaire de lOrient, ce bel arbrisseau, à feuilles légères et caduques, 
est naturalisé depuis les temps les plus anciens dans le midi de l'Europe 
et dans le nord de l'Afrique. Il se plaît dans les sols un peu frais, et 
dans les expositions ensoleillées des jardins, dont il est un des plus beaux 
ornements, et peut réussir dans les terrains secs. Les Heurs, grandes, 
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simples ou doubles par la culture, sont d'un beau rouge de sang(juin- 
juillet). Les fruits gros, arrondis, d'abord verts, puis rougeâtres (fig. 97), 
présentent à leur extrémité une couronne dentelée, résistante (calice) ; 
ils naissent sur les rameaux de l'année précédente. Ces fruits ou grenades 
sont expédiés en grand nombre d'octobre à décembre dans les pays du 
Nord. Les graines, entourées d'une pulpe douce, acidulé, de couleur rose, 
sont disposées en compartiments par une légère membrane jaune. 




Fig. 97. — Punica gianitum (Grenadier). 



Le Grenadier sauvage, que ses épines rendent défensif, se rencontre 
dans les haies, sur le bord des chemins, sur les rochers et dans les 
terrains autrefois cultivés ; il ne redoute pas les expositions les plus 
gècbes et supporte facilement la taille. 
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Multiplication. — On multiplie le Grenadier par graines, par 
boutures, par marcottes, par drageons et par la greffe. 

Le semis a lieu au printemps, en pépinière, avec des graines récoltées 
sur des arbres à fruits acides, qui sont plus rustiques que ceux à fruits 
doux. Au bout d'un an on repique, et vers la troisième année on met 
en place. 

On greffe alors en fente, en mars, à 2-3 centim. dans la terre. 
La greffe en écusson à œil dormant est la plus usitée. Les boutures et 
les drageons se placent en pépinière, en février- mars : on les met à 
demeure deux ans après. Les marcottes se font par racines et en archet 
avec incision ; elles sont sevrées après un an, repiquées en pépinière et 
plantées k demeure l'année suivante. 

Taille, récolte. — Le Grenadier est le plus souvent abandonné à 
lui-même ; cependant il convient de surveiller son développement, en 
favorisant les rameaux de vigueur moyenne qui sont fructifères, et en 
retranchant les gourmands et les drageons, qui naissent parfois en 
grand nombre autour de la tige. 

La récolte des grenades a Heu du 15 au 30 septembre ; si on laisse 
les fruits trops longtemps sur l'arbre, ils s'entrouvrent et ne sont plus 
de longue conservation. On pourrait récolter à la mi-octobre, en 
préservant les fruits de l'ardeur du soleil. Dans les localités peu enso- 
leillées, la cueillette des grenades peut aussi avoir lieu à la môme 
époque. 

Les grenades se maintiennent fraîches pendant tout l'hiver, en les 
conservant, soit sur des planchettes dans un lieu sec et aéré, soit dans 
le sable de rivière lavé, soit dans la sciure de bois. 

Variétés. — Les variétés les plus méritantes sont le Grenadier 
commun, d'où sont issues toutes les bonnes variétés ; le Grenadier 
de Provence, à fruits doux ; le Grenadier d'Espagne, fruits à gros 
grains, d'un rouge vineux ; le Grenadier de Jaffa, fruits précoces, 
rouge vif. à pulpe très sucrée, cultivé à Toulon. 

Au point de vue ornemental, il existe dans nos jardins le Grenadier 
à fleurs pleines, dont le fruit petit n'est pas comestible, et le Grenadier 
nain, à belles fleurs rouge vif. 

JUJUBIER. — Ziziphus rw/^aris Lamk, (Rhamnées) (fig. 98). — 
Arbre épineux, de 6 à 10 m. de hauteur, à feuilles ovales, élégantes, 
caduques, trinervées ; les ramules de l'année ressemblent à des pétioles 
qui porteraient des feuilles composées. Ses fruits rougeàtres, lisses, de 
la forme et de la grosseur d une belle olive, se vendent sur les marchés 
du midi de l'Europe et de l'Algérie ; ils sont employés en pharmacie 
et en confiserie ; leur pulpe blanc-jaunàtre à la maturité est douce et 
un peu glutineuse. 

Le Jujubier djsire une exposition chaude et aérée, et se plaît dans 
les terres légères, profondes, substantielles, fraîches, mais non humides. 
Sa production est abondante quand il reçoit des arrosages en été. Il 
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est en plein rapport à Uàge de 15 à 20 ans. C'est un des arbres frui- 
tiers qui fleurissent les derniers (juin -juillet) et qui se couvrent de 
feuilles très tard. La maturité des fruits s'effectue en automne. 

On multiplie le Jujubier par les noyaux et par les rejetons. Les 
noyaux ne germent quà la deuxième année. Aussitôt que les fruits 
sont murs, on les met en place ou bien on les stratifié pour les semer 
au printemps. Pour hâter la germination, il serait utile de casser déli- 
catement le noyau, et de confier à la terre l'amande seule. 




Fig. 08. — Ziziphus vulgaris (Jujubier). 



Les drageons qui poussent en abondance au pied de Tarbre, et dont 
il est nécessaire de le débarrasser soigneusement toutes les années, 
sont plantés en automne ou au printemps, selon le climat et la nature 
du terrain. 

La récolte des jujubes a lieu en septembre-octobre, dès qu'elles 
rougissent. On les vend fraîches sur les marchés ; les plus grosses sont 
séchées sur des claies et servent à l'exportation. 

NOISETIER, COUDRIER, AVELINIER.— CorylusAvellana 
L. (Gupulifères) (fig. 99.) — Ce grand arbrisseau est indigène dans 
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nos pays et pousse le long des bois, dans les broussailles et dans les 
haies. On le voit prospérer sur les collines sèches de la région littorale. 
La sylviculture l'utilise au boisement des taillis comme essence secon- 
daire. 

Le Noisetier vient à toutes les expositions et dans tous les terrains; 
cependant il semble préférer les situations aérées, tournées vers le 
nord, et les sols légers, frais ou arrosablcs. 11 s'accommode bien du 
couvert. 

La noisette est un fruit de dessert, de confiserie et de consommation 
journalière. Les plus beaux fruits sont envoyés, à l'état frais ou à 
iétat sec, de la Provence et de l'Algérie, et vont inonder les marchés 
du Nord. 

M. Baltet, dans son Traité sur la culture fruitière, nous apprend 
qu'aux environs de Hyères, à la Décapris, les plantations du Noisetier 
de Provence rapportent de 800 à 1,000 francs par hectare, non com- 
pris le revenu des fraisiers et des violettes qui garnissent le sol et 
profilent de son irrigation. Dans cette localité, la plantation est faite 
à raison de 100 à 150 sujets par hectare. La récolte sérieuse commence 
à la cinquième année. Les noisettes sont envoyées à Paris, fraîches au 
mois d'août, ou ramassées sèches en septembre. Cette ville seule en 
consomme de 500 à 800,000 kilogrammes. 

Le Noisetier fleurit de décembre à mars, avant l'apparition des 
feuilles. La récolle des fruits a lieu en août- septembre. Sa croissance 
est rapide, mais il s'épuise promptement. 

Taille. — On doit tailler le Coudrier avec modération : les plaies 
occasionnées par l'amputation des grosses branches se cicatrisent 
difficilement et portent préjudice à la végétation de l'arbre. L'opération 
de la taille s'exécute en hiver, quand la floraison est apparente ; on 
évite ainsi de sacrifier les fleurs femelles qui donneront naissance plus 
lard aux fruits. Un léger émondage est nécessaire tous les ans, de 
même que l'enlèvement des nombreux rejetons qui fatiguent l'arbre. 
Pour avoir de beaux produits, on ne doit conserver sur la souche d'un 
Noisetier qu'un seul tronc. Quand l'arbre périclite, on le recèpe et on 
le reconstitue avec de nouvelles pousses. 

Multiplication. — On multiplie le Coudrier au moyen des semis, 
des rejetons, des marcottes et de la greffe. Le semis est le mode de 
multiplication le plus long. Dès que le plant a la grosseur du petit 
doigt, on le grefl'e et on le plante à demeure deux ans après. La greffe 
la plus usitée est la greffe en fente, exécutée sur le collet de la racine 
en hiver. Les marcottages les plus avantageux sont le marcottage par 
cépée et le marcottage par couchage simple. Les rejetons sont mis en 
pépinière et plantés à demeure vers la deuxième ou troisième année. 

La plantation des Noisetiers se pratique le plus souvent de novembre 
à janvier. 

Les noisettes destinées à l'exportation doivent être cueillies à leur 
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complète maturité et étendues à l'ombre dans un lieu sec et acre ; on 
aura soin de les remuer de temps en temps. 




^\ Millet _ 

Fig. 9'J. — Corylus Avellana (Noisetier). 



Variétés. — Les meilleures varictcs cultivées sur le littoral sont le 



236 ARBRES FRUITIERS INDIGÈNES. 

Noisetier avelinier de Provence, à fruits gros, arrondis, rouges en 
dedans ; le Noisetier avelinier de Piémont, à fruits allongés, rouges, 
cultivé en Ligurie, le Noisetier franc ou ordinaire, à fruits moyens, 
oblongs, blancs en dedans. 

OLIVIER. — Olea europafah. (Oléacées). — L'Olivier, originaire 
de l'Asie orientale, est un des arbres les plus utiles de la nature et un 
des plus importants pour nos contrées. Sa présence délimite une des 
régions climatériques d'Europe, la région de l'Olivier, caractérisée par 
une température hivernale ne descendant pas au-dessous de — 7 à — 8 
degrés, par des printemps secs et des étés d'une grande sécheresse. 

La culture de l'Olivier est principalement cantonnée aux alentours 
de la Méditerranée. C'est dans les Bouches-du-Rhône, le Var, les 
Alpes-Maritimes et sur tout le littoral ligurien, qu'elle a pris son 
plus grand développement, parce que tout l'y favorise, le sol, le climat 
et les habitudes agricoles des pays. 

L'Olivier des Alpes-Maritimes est bien différent de celui de la Pro- 
vence et du Languedoc. C'est dans ce délicieux coin de terre, formé 
par l'ancien comté de Nice et l'arrondissement de Grasse, que cet arbre 
est dans toute la splendeur de sa végétation et atteint des dimensions 
inconnues ailleurs. Les Oliviers géants de Nice, de Beaulieu, du cap 
Martin, près Menton, sont de réputation européenne. Ils atteignent 
là une hauteur de 12 à 15 mètres sur un tronc de 4 à 5 mètres de 
circonférence * . 

L'Olivier s'étend dans les Alpes-Maritimes sur plus de 20,000 hec- 
tares. Il y donne, année moyenne, un revenu net évalué à 8 millions 
de francs. C est Tunique ressource, là comme ailleurs, de nombreuses 
familles de cultivateurs. Les terres qu'il occupe seraient, sans lui, 
vouées à la stérilité, et sa disparition constituerait pour notre zone une 
véritable calamité. Bien que sa culture ait subi depuis quelques années 
une énorme dépréciation , une rénovation heureuse se fait sentir 
aujourd hui et des règles de culture bien entendues rendront de nou- 
veau la production oléicole rénumératrice. Ne désespérons jamais de 
cet arbre précieux, fût-il chargé d'années, décrépit et malade ! Dans 
bien des circonstances, il végète à peine, il est vrai, mais il ne meurt 
pas ; des labours, une taille rationnelle suffisent pour le guérir et le 
rajeunir en peu de temps. 



1. Il existe à Beaulieu, sur la route de Nice à Monaco, un Olivier de 
lu m. d*élévation et de 7 m. 5U de circonférence à 1 m. du sol. Cet arbre 
fait partie d'une ancienne forêt d'Oliviers contemporains des invasions 
barbaresques. Dans le voisinage de ce géant, on remarquait, il y a quelques 
années, le plus gros Olivier de la région littorale ; son tronc offrait à sa 
base 12 m. 42 de circonférence, son feuillage ombrageait un circuit de plus 
de 30 m. Il a été brûlé par un fou en 1880. 
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Les principales causes qui ont fait abandonner la culture de l'Oli- 
vier sont la concurrence des huiles de graines (huiles de colza, d'œil- 
lette, de sésame, d'arachide) et les nombreuses falsifications dont les 
huiles d'olive sont l'objet. A ces causes commerciales, il faut ajouter 
des raisons culturales, telles tjue la cherté de la main d'oeuvre, le 
défaut d'une taille raisonnée et d'une fumure appropriée, enfin la mul- 
tiplication 'des parasites de lOlivier, d'autant plus redoutables que les 
cultures sont délaissées. 

En Algérie, lOlivier prospère à toutes les températures et atteint 
parfois des proportions considérables; c'est ainsi que beaucoup me- 
surent à leur tronc jusqu'à 8 à 10 mètres de circonférence. Dans la 
grande Kabylie, il croît naturellement dans les ravins, au pied et sur 
le flanc des montagnes; les versants exposés au midi, dont le sol est 
sec, léger, un peu pierreux, lui conviennent parfaitement. La statis- 
tique forestière évalue à 80,000 hectares environ l'étendue des mas- 
sifs compacts des peuplements. Dans cette région, tous les arbres sont 
greffés et, chez quelques tribus, on irrigue les plantations, mais le 
plus ordinairement on se borne à donner un labour au commence- 
ment d'avril et à faire, au moment de la cueillette, un grossier émon- 
dagc souvent avec la hache. La quantité d'huile d'olives fabriquée en 
Algérie peut être évaluée approximativement de 180,000 à 200,000 
hectolitres. 

En Tunisie, la culture de l'Olivier est des plus rémunératrices et 
des plus pratiques pour les colons qui vont se fixer dans ce pays. 
Comme résistance à la sécheresse et à tous les fléaux de l'Afrique, 
même aux sauterelles, cet arbre est remarquable. Là, lOlivier peut 
commencer à fructifier à làge de 5 ans et rapporter alors 1 franc de 
rente. Les olives se vendent aux enchères ou sur l'arbre. Les beaux 
Oliviers donnent parfois 20 à 25 francs de rente quand le colon sait 
entretenir ses terres. 

Considéré comme bois proprement dit, l'Olivier a des qualités pré- 
cieuses; il est très riche de nuances et de veines, et conserve bien le 
vernis. Facile au travail, solide dans ses assemblages et d'une grande 
dureté, le bois d'Olivier est l'objet d'une industrie lucrative à Nice*, 
à Cannes, à Menton, en Ligurie et en Algérie. 



1. C'est vers 1,840 que l'on eut l'idée h Nice d'utiliser le bois d'olivier et 
d'oranger pour fabriquer divers petits objets, tels que encriers, coupe-papier, 
couvertures de livres, cadres de photographie, boîtes à ouvrage, cannes, etc. 
Le premier fabricant et le créateur de cet industrie vraiment niçoise fut 
M. Gimello. Les premiers produits qu'il fit étaient en bois d'olivier non 
peints. Plus tard, en assemblant des bois de diverses couleurs, tels que ceux du 
caroubier, du cerisier, du sorbier, de l'oranger, du houx, il confectionna de véri- 
tables tableaux en mosaïque, qui font l'objet aujourd'hui de la vivo admira- 
tion des étrangers. 
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Climat, sol. — La région dans laquelle se développe l'Oliviei' 
s étend jusquà 50 K 60 kilomètres du littoral, suivant le relief du ter- 
rain ; elle ne dépasse pas 400 à 500 mètres d'altitude ; sur quelques 
points abrités, et notamment en Algérie, elle atteint même 800 à 
850 mètres. Les vergers d'Oliviers occupent des plaines et des col- 
lines ; sur ces dernières sont des terrasses superposées dont la terre 
est retenue par des murailles en pierres sèches hautes de 1 à 1 m. 50. 




Fiiç. 100. — Olivier. 



Les arbres sont espacés les uns des autres de 10 à 15 mètres, et 
môme 20 mètres, selon la variété cultivée et la fertilité du sol. 

L'Olivier endure sans souffrir des froids de 7 à 8 degrés centigrades 
au-dessous de zéro, et même des froids plus intenses, pourvu qu'ils ne 
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deux ou trois années, que de couper à fond un Olivier négligé. Nous» 
recommandons ici aux agriculteurs de ne pas laise^er. en taillant, ni 
chicots, ni tronçons, de faire des amputations lisses et bien jx»rpendi- 
culaires et denduire les grandes plaies aAee du goudron. 

Tous les ans. en août, (juand la sève est arrêtée, il est nécessaire de 
supprimer les rejetons qui poussent en abondance au pied de l arbre. 

On ne doit jamais laisser sur le sol le bois provenant de la taille ou 
de l'élagage de l'Olivier; il est essentiel de le brnler immédiatement 
pour ne pas donner asile aux insectes. 

Multiplication. — L'Olivier se reproduit par graines, par bou- 
tures, par rejetons et par la grefle. 

Pour le semis, on cueille les olives bien mûres, on sépare les noyaux 
de la pulpe et on les stratifié en automne ou en hiver pour les mettre 
en terre au printemps. Ces noyaux lèvent souvent après une année 
de semis. S'il était possible de briser adroitement le noyau de façon 
ce que l'amande ne fût point atteinte, on pourrait, en février-mars, 
semer ces noyaux ainsi brisés et le germe ne tarderait pas à se mon- 
trer. Les olives mangées par les oiseaux et rejetées avec leurs excré- 
ments sont de germination plus facile. 

Les jeunes sauvageons qui résultent du semis sont élevés en pépi- 
nières et grefles après un séjour de 3 à 4 ans. Les grefles les plus usi- 
tées sont la grelTe en écusson, quand les plants ont acquis l'épaisseur 
du petit doigt, et la greffe en flûte, quand les sujets sont plus forts. 
Ces deux greffes sont exécutées à œil poussant en avril-mai. On greffe 
en couronne pendant lautomne, lorsque les arbres sont gros. 

Les plants d'Oliviers sauvages appelés Olivastres (oleaster, en 
latin), trouvés dans les bois, et les rejetons pris autour de l'arbre sont 
plantés à demeure ou en pépinière et greffés par les mêmes procédés 
que ci-dessus. En géiiéral, pour les plantations, on donne la préférence 
plutôt aux Olivastres qu'aux sauvageons i.ssus du semis en pépinière. Les 
meilleurs rejetons sont ceux qui sont les plus éloignés du tronc d'où 
ils proviennent. L'Olivier peut se perpétuer sur le m^me tronc par le 
greffage de ses propres rejetons. 

On fait des boutures d'Olivier avec des branches moyennes, que 
l'on plante en pépinière ou sur place, si le terrain est frais. On re- 
produit aussi cet arbre par le marcottage par cépée ou en butte ; 
le plant ainsi obtenu est plus tôt greffablc que le plant venu de 
semis. 

Les plantations d Oliviers se font de décembre à mars. Dans les 
terrains secs, il est préférable de les planter au commencement de 
1 hiver pour qu'ils puissent profiler des pluies de la saison rigoureuse. 

Récolte. — La récolte des olives s'exécute de novembre à avril, soit 
à la main, pour les arbres de petite taille qui ne dépassent pas 4 à 5 m., 
soit avec des gaules, pour les arhres de haute tige. £n général, on 
cueille d'abord à terre les olives que le vent ou la pluie ont fait lom- 
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her ; puis, de mars à mai, on les gaule et on les fait ramasser par des 
. femmes et des enfants. Cette habitude a été souvent blâmée, cependant 
elle ne cesse de se maintenir. 

Le gaulage est un procédé brutal en ce qu'il casse beaucoup de 
brindilles qui pourraient donner des fruits l'année suivante, mais il 
est inévitable quand les arbres sont élevés. 

Les olives, une fois récollées, sont conservées en tas dans une pièce 
grande et aérée, ou portées immédiatement au moulin. Si on ne peut 
les faire triturer aussitôt après la cueillette, il est nécessaire de les 
retourner matin et soir avec une pelle pour éviter la ferm^tation ; 
les olives qui s échauffent produisent une huile forte et désagréable. 
Eviter de récolter lorsque les fruits sont mouillés. 

On peut assurer que 100 kilogr. d'olives bien mures et de bonne 
qualité rendent : Huile mangeable 15 à 20 kilogr., HuUe de ressence 

1 à 3 kilogr., Grignon 50 kilogr., Eau de végétation et perte 25 ki- 

Un hectolitre d'olives pèse en moyenne de 50 à 60 kilogr. Dans 
certaines localités de la Provence et de T Algérie, on vend les olives 
par double décalitre ; cette mesure est payée selon les années depuis 

2 fr. 50 jusqu'à 4 fr. 

Un Olivier en plein produit donne environ de 8 à 10 kilogr. d'huile 
domestique ; dans les mauvaises années, la production peut être de 1 
kilog., et dans les bonnes années de 25 à 40 kilogr. par arbre. Un 
Oliveraie rapporte de 500 à 700 francs nets par hectare et par an. 
L hectare se vend de 5.000 à 12.000 francs. 

On distingue dans le commerce plusieurs qualités d'huile : l'huile 
fine ou huile vierge, l'huile commune ou mangeable, liiuile de ressence 
et l huile d enfer. L'huile de ressence sert à la fabrication du savon, 
Ihuile d enfer, d une odeur désagréable, est propre à l'éclairage. 

Les huiles les plus renommées sont Ihuile d'Aix ou de Provence, 
a goût de fruit très agréable ; l huile de Nice, réputée par sa finesse 
et sa longue conservation, la plus estimée sans contredit des huiles 
européennes; Ihuile dEnlrecasleaux, dans le Var ; l'huile de Grasse; 
l huile d Oneillc. en Liguric. 

Variétés. — Le nombre des variétés de 1 Olivier est presque infini, 
chaque région oléifère offre les siennes, nous ne mentionnerons que 
les principales formes cultivées dans nos pays : 

Cailletier, PeiifiouUer, Noustral (^Auriola, Tagliasco, Gen- 
tile, en italien). Bel arbre, à rameaux pendants, s'accoramodant bien 
des terrains secs. Son huile excellente, renommée, est sans goiit de 
fruit ; elle est notamment employée pour la parfumerie. Cultivé à Nice, 
à Menton et en Ligurie. 

Blanquetier. — Celte variété, cultivée surtout aux environs d'An- 
tibes, s'accommode du bord de la mer et craint le froid pour ses fruits. 
Elle produit en décembre-janvier une huile blanche, estimée. 
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Pignole. — Fruits petits, très abondants, à maturité tardive. 

Blas'ier. — Fruits à pulpe grossière, donnant -une huile colorée, 
grasse, peu fine. 

Arabanier, Araban. — Fruits arrondis, à pulpe grossière. Huile 
bonne quand elle est faite avant la maturité des fruits. 

Picholine, Saurine, Olive longue de Belgentier. — Cultivée en 
Provence et en Algérie. 

Espagnole. — Produit une des plus grosses olives, très bonnes à 
mariner ; huile peu estimée. 

Cayoi^ d'Aix. — Arbre peu élevé, cultivé dans les Bouches-du- 
Rhône et le Var. Fruits donnant une huile fine, à goût de fruit. 

Ajoutons à ces variétés : le Ribier, \Amelan ou Avclanette . le 
Lucques, le Verdale, le Bouquetier ou Bapugnier, de Marseille, 
la Négrette ou Mourette d"Aix. 

Maladies, animaux et insectes. — Les parasites de lOlivier 
sont en nombre considérable ; parmi eux les phis redoutables sont : la 
Fumagine ou Noir, qui appartient au règne végétal ; le Ver noir ou 
Barban, le Neiroun et la Mouche de l'olive ou Keiroun, qui sont 
des insectes. 

La Fumagine. Noir ou Moi- fée {Morfea, en Ligurie, el Menn, 
cl D/'aiah, en Algérie) est le produit d'un champignon de la famille 
des Mucédinées (/'m ma^o vagans Pers., forme conidiale d'une Pé- 
riosporiacée, le Capmodium salicinum). Ce champignon apparaît 
sur les feuilles et les rameaux sous la forme d'une matière pulvérulente 
noirâtre, comparable à de la suie ou à de la poussière de charbon. Par 
l'obturation plus ou moins complète des stomates, le Noir met obstacle 
à la respiration des feuilles. 

Les arbres, attaqués par la Fumagine, sont presque toujours atteints 
de nombreux kermès ou cochenilles fixés sur les feuilles, qu'ils criblent 
de leurs piqûres pour en tirer leur nutrition. De même que les pu- 
cerons, ces kermès (^Lecanium olese) sécrètent un liquide sucré qui 
rend visqueuses les feuilles et auquel on a donné le nom de Miellat. 
11 paraît certain que ce liquide sucré sert de nourriture à la Fuma- 

La cochenille ou kermès de 1 Olivier (fig. 105) se multiplie avec 
une prodigieuse rapidité. Enlever les galles en brossant les branches, 
puis passer sur les places nettoyées un pinceau imprégné de vinaigre. 

Si la Fumagine couvre lOlivier avant la floraison, celui-ci ne fleurit 
pas ou fleurit à peine ; si le fruit est noué, le Noir le fait tomber ; s'il 
est déjà gros, il l'empêche de se gonfler. La maladie sévit notamment 
sur les arbres négligés, trop fournis de branches, non battus par les 
vent§, et notamment sur les arbres des lieux bas et humides. 

Il convient tout d'abord de tailler énergiquement les Oliviers atteints 
du Noir, de façon à supprimer un grand nombre de branches couvertes 
de kermès et de Fumagine, et k aérer largement l'intérieur de l'arbre ; 
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puis de pratiquer des aspersions d'eau de chaux, d'eau de soude, ou de 
badigeonnages à la chaux sur les arbres taillés. 11 est bien entendu 
qu'on donnera à ces arbres tons les soins qu'exige une bonne culture. 

On brûlera sur place les branches élaguées pour détruire les coche- 
nilles et les spores de la Fumagine, et on aura soin que l'application 
de la chaux ou de la soude se fasse au printemps, au moment où les 
kermès sont encore petits et mobiles. 

On emploie aussi avantageusement l'eau fortement vinaigrée, le 
pétrole, avec lesquels on frotte les feuilles et les rameaux. 

Les froids un peu rigoureux contribuent beaucoup à la destruction 
du Noir. 

Cette maladie se montre également sur un grand nombre de végé- 
taux, tels que l'oranger, le tilleul, le laurier rose, le camélia, les pal- 
miers, les cycadées, les arbres fruitiers, etc. Pour les arbres fruitiers, 
on s'est servi avec succès du lait de chaux appliqué pendant l'hiver 
avec un pinceau, ou de lotions avec l'hyposulfite de chaux. 

La larve du Thrips olex Costa (^Phlœotrips olex Targ.) désignée 
vulgairement sous le nom de Ver noir, Bar ban (fig. 102), s'attaque 





Fig. 103. 
Barban de l'Olivier (Ver noir). Neiroun de l'Olivier, 



aux jeunes pousses et aux fruits qui viennent de se former. Elle se nourrit 
du suc des feuilles tendres et des bourgeons, qu'elle crible de petits 
trous ; ses ravages ont lieu surtout de juin à août. On la reconnaît à 
son corps allongé, d'un noir luisant, long de 2 à 3 mm., garni d'ailes 
semblables à des plumes. Pendant T hiver, le Thrips habite le dessous 
des écorces, des feuilles tombées et moisies, et de préférence les loges 
abandonnées par le Neiroun. 

Nous conseillons, pour combattre cet insecte, de tailler sévèrement 
1 arbre et de brûler les ramilles, de ramasser et de livrer aux ilammes, 

Sauvaigo. Cultures sur le liUoraL 14. 
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après le gaulage, les rameaux qui sont tombés à terre. 11 est bon auss' 
de passer sur les troncs et les grosses branches des arbres un lait de 
chaux . 

Le Neiroun (fig. 103), {Phlœolribus olex Latr.) est, après le Kei- 
roun, 1 insecte le plus nuisible à l'Olivier. 11 est connu dans nos ré- 
gions sous le nom de Neiroun, Babarotte, Courcoussoun (Punte- 
ruôlo delVoliva, en Ligurie). C'est un petit coléoptère, semblable à un 
charançon, long de 2 mm., noirâtre, revêtu d un duvet grisâtre, le 
corps ramassé, court. Son habitat le plus favori est l'écorce du bois, 
sous laquelle la femelle dépose ses œufs. ^ 

La larve qui en résulte ronge et perce 1 écorce tendre des jeunes 
pousses qui doivent assurer la récolte future, détruit les bourgeons des 
greffes, traverse la base des petits rameaux de part en part, alors que 
leur extrémité est dévorée par le Thrips, et occasionne ainsi leur chute 
au moindre coup de vent. 

De janvier à juillet, le Neiroun attaque les branches moyennes, 
coupées, qui proviennent de l'élagage. Sous l'écorce de ces bois morts, 
il creuse des galeries, rendues visibles par une poussière d'un blanc 
jaunâtre résultant du rongement intérieur de l'écorce et du bois. Dans 
ces galeries, il pond ses œufs. 

Pour détruire le Neiroun ainsi que le Thrips, qui habite le bois 




FiiÇ. 104. — Keiroun de l'Olivier. 



mort, il est nécessaire de brûler les branches et les ramilles provenant 
de l'éttiondage des arbres et de flamber notamment, de mars à juin, 
les grosses et moyennes branches coupées ; la ponte presque entière 
de ces deux insectes sera ainsi anéantie. 

Les binages renouvelés, le nettoyage parfait des champs, la taille 
bien appliquée mettent obstacle à la multiplication de ces parasites. 

Le plus terrible ennemi de lOlivier est le Ver de l'olive, Mouche 
de L Olive, Keiroun (ciron) (fig. 101), désigné en latin sous le nom 
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de Dacus olêse Latr., Musca olex, -C'est une mouche plus petite 
que la inouche ordinaire, d'un gris jaunâtre, avec la tête plus pâle, 
ayant un point noir de chaque côté de la lace. Elle donne naissance 
à un ver ou larve de 5 à 6 millimètres de longueur, qui vit au détri- 
ment du fruit. Pendant le mois de juillet, cette mouche pique le 
fruit, y dépose ses œufs, qui, à la faveur de la température élevée, 
donnent naissance, en août, au Ver de l'olive. Celui-ci se nourrit 
de l'olive pour acquérir tout son développement ; il se change ensuite 
en nymphe, laquelle se transforme en mouche. 

Une première génération a lieu en août, une seconde en septembre 
et une troisième en octobre ou novembre. A cette époque, la tempé- 
rature ne favorisant pas toujours la transformation des larves, celles-ci. 
passent l'hiver dans les fruits. 

Une olive peut être rongée par 1, 2 ou 3 vers. Le fruit rongé cesse 
de grossir et tombe en automne avant la maturité ; il ne produit 
qu'une huile commune ; la récolte se réduit souvent à la moitié ou au 
quart de ce qu'elle devrait être. 

Dans les mauvaises années, pour éviter la propagation du Keiroun, 
il faut recueillir les olives dès qu'elles changent de couleur; le plus 
souvent, cela a lieu à la fin novembre, si le froid ne se montre pas. 
Si, au contraire, les gelées arrivent de bonne heure, elles arrêtent le 
développement de l'insecte, diminuent ses ravages, et Ton peut alors 
récolter en mars. Il est absolument nécessaire qu'à la fin mars il n'y 
ait plus une seule olive sur les arbres et sur le sol. La récolle hâtive 
des olives paraît être le seul procédé à recommander contre les attaques 
du Dacus. On a l'habitude, sur le littoral, d'entasser les olives dans . 
de grandes pièces aérées avant de les porter au moulin. Dans ce cas, 
surveillez soigneusement le dépôt ; remuez -le fréquemment, afin d'évi- 
ter la fermentation et la moisissure, et aussi afin d'engager les larves 
à quitter le fruit ; balayez le plancher une fois et mieux deux fois par 
jour, et brûlez immédiatement les résidus, qui renferment une grande 
quantité de larves et de chrysalides. 

Outre les parasites déjà nommés, l'Olivier subit encore, à un moindre 
degré, les attaques des animaux suivants : 

Parmi les oiseaux : la Grive, le Merle, le gros Bec, le Bec croisé ; 
les deux premiers se nourrissent de la pulpe du fruit, les deux der- 
niers sont friands des noyaux. 

Parmi Iqs insectes : le Pou de l'Olivier, les Fourmis, les Tinéides; 
deux Tinéides notamment sont à redouter, l'une s'adresse essentielle- 
ment aux feuilles, c'est la Chenille mineuse (Tinea oleelLa B. de 
F.), l'autre aux fruits, c'est la Teigne de l'olive (Tinea oLivelLa B. 
de F.). Outre les feuilles, la Chenille mineuse ronge également les 
bourgeons, les jeunes pousses; on peut, en mars, brûler les feuilles 
atteintes, reconnaissables à leurs taches irrégulières, d'un brun jau- 
nâtre. La Teigne de l'olive aime la pulpe du fruit; elle s'en nourrit 
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pendant les mois d'août et septembre, et elle en sort à cette époque 
près de l'insertion du pédoncule. 

Un autre insecte, dangereux surtout au moment de l'apparition de 
la fleur, enveloppe les grappes soit d une matière gluante, soit d'une 
sorte de coton blanc qui entoure les fleurs. Le corps de l'insecte lui- 
même est tout couvert de fils blancs, cotonneux; lorsqu'on l'approche, 
il marche et il saute avec facilité. Cet insecte est le Psylle de l'Olivier 
(Psylla oleœ Foerst.). 




ril.-rsiiir L^^S' ^^^* — Lecanium oleae (Cochenille de TOlivior), 



Sur les deux faces des feuilles et sur les pédoncules fructifères, on 
trouve à toutes les époques de l'année un champignon parasite, le 
Crcloconium oleaginum. Il est caractérisé par des taches circulaires, 
semblables à des yeux, plus ou moins confluentes. Ces taches, d'abord 
noirâtres, deviennent de couleur plus pâle, avec le centre jaune ou 
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brun. Leur action sur les organes se manifesté par l'altération de 
Tépiderme et du tissu. 

Dans les lieux humides, les .racines de l'Olivier sont quelquefois 
envahies par le Blanc, Pourridié ou Moufle (Voir Maladies de la vigne). 
Les sujets grefles sur les Oliviers sauvages sont plus réfractaires à 
cette maladie que les autres. 

L'Olivier porte souvent des loupes, des tumeurs à bacilles, nom- 
mées bactériocécidies , qui présentent un aspect analogue à celles du 
Pi nus halepensis, et qui sont dues à la même cause. 

En résumé, outre les procédés de bonne culture indiqués plus haut, 
les moyens de combattre efficacement les maladies et les insectes qui 
portent partout atteinte à l'Olivier sont : 

1° Procéder à une- taille sévère pour renouveler les rameaux et pour 
aérer l'intérieur de l'arbre et le dégarnir, ce qui favorise la fructifi- 
cation ; 

2» Brûler sans hésitation les ramilles coupées, les raclures d'écorces, 
les feuilles tombées, de façon à bien nettoyer le sol; flamber forte- 
ment les branches taillées, petites et grosses, pour détruire les œufs 
et les larves contenues dans l'écorce ; 

3" Récolter hâtivement les olives, recueillir tout le fruit tombé* et 
le surveiller attentivement lorsqu'il est conservé en tas. 

ORANGERS. . — Citrus (Rulacées-Aurantiacées). — On com- 
prend, sous le nom collectif d'Orangers ou Agrumes, plusieurs espèces 
cultivées dans les jardins du Midi, que les botanistes ont classées dans 
le genre Citrus, et que tout le monde admire pour la beauté de leur 
feuillage persistant et pour le parfum de leurs fleurs et de leurs fruits 
(fig. 106 et 107). Au point de vue économique, les Orangers ont une 
grande importance dans nos régions et font mouvoir des capitaux con- 
sidérables. Les principaux centres de culture sur le littoral provençal 
et ligurien sont : Hyères, Cannes, Grasse, Nice, Menton, Bordighera, 
San Remo. Savone et Nervi, près Gênes. En Corse, on cultive parti- 
culièrement le cédratier, qui forme de magnifiques jardins dans les 
stations de Luri, de Rogliano, de Nonza, de Yescovato, de File Rousse 
et de Bastia. 

En Algérie, la majeure partie des Agrumes est récoltée à Blidah, 
qui compte 400 a '500 hectares de culture, à la Chifla, à Dalmatie, à 
Soumah, à Cherchel, à Boufarik. 

Les plus belles plantations d'Europe sont les bois d'Orangers de 
Milis, en Sardaigne, et ceux de SoUer, dans l'île de Majorque, les jar- 
dins de Sorrente, près Naples, les orangeries de Messine, au pied de 



1 . Les olires tombées en septembre, ne contenant pas assez d'huile poar 
être broyées, seront détruites par le feu ; ces olives renferment les larves de 
la chenille mineuse. 
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l'Etna, et celles de Reggio, en Calabre, les bosquets de Limoniers à 
Poros, dans le Péloponèse. 

Climat, sol. — Les Orangers, originaires de l'Asie orientale et 
mcridionalo, prospèrent dans les climats tempérés, pas trop secs, où 
la température moyenne atteint 14 degrés centigrades. Ils ne résistent 
pas à des froids continus de 4 à 5 degrés au-dessous du zéro, et ne 
peuvent être cultivés à des altitudes dépassant 400 mètres. 

Ces arbres s'accommodent des terres profondes, perméables, légères, 
bien exposées et arrosables. Un terrain argilo-calcaire, mêlé de silice, 
riche en chaux et en potasse, avec une proportion d'argile ne dépas- 
sant pas 50 pour 100, lui est préférable. 




Fig. 107. — Oranger, fleurs el fruits. 



Fumure. — Les meilleurs engrais pour les Orangers sont les engrais 
à décomposition lente, tels que les chiffons de laine, les os, les débris 
de cuir, les déchets de peaux, la colombine, la cornaille, les tour- 
teaux de graines oléagineuses. Les jeunes plantes se nourrissent volon- 
tiers des lupins écrasés. C'est en automne, avant les premières pluies, 
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que ces divers engrais doivent être enfouis a une profondeur mini- 
mum de 30 centimètres. On emploie aussi le crottin de .cheval, de 
mouton, l'engrais humain, les sels de potasse, la lie de vin. 

On place les engrais autour de la souche, dans un large fossé, éloi- 
gné de la partie ligneuse de façon que les racines reçoivent l'in- 
fluence graduelle des engrais et des irrigations. Les irrigations trop 
fréquentes, excessives, et les engrais appliqués sans mesure nuisent 
aux Agrumes. C'est une mauvaise pratique de les entourer de plantes 
potagères ou de cultures qui exigent l'eau et les fumures en grande 
quantité. Les engrais appliqués à l'état frais s'échauffent beaucoup en 
se décomposant, et, s'ils touchent aux racines, ils occasionnent la 
pourriture des radicelles et provoquent des maladies redoutables. 

Multiplication. — On multiplie les Orangers par semis, par bou- 
tures, par marcottes et par la grefle. On pratique le semis soit pour 
se procurer des arbres francs de pied, soit pour obtenir des variétés 
nouvelles. 

Les semences, à enveloppes coriaces, sont mises en terre au prin- 
temps, à une exposition chaude, aussitôt que le fruit est bien mùr. 
On choisit les plus belles et les mieux nourries ; la germination a lieu 
en 12 à 15 jours. Les graines que l'on conserve depuis longtemps 
sont plus lentes à germer. On les conserve dans le sable fin. 

Les jeunes plants exigent des arrosements fréquents et modérés. 
A la fin de l'année, si l'on a semé en pots ou en terrines, on fait le 
rempotage. Quand le semis a été fait en pépinière, on attend la 
deuxième année pour repiquer ; les pieds sont espacés de 40 à 50 cen- 
timètres en tous sens. On plante à demeure et on grefle après la troi- 
sième ou quatrième année de semis. 

La grefle la plus usitée est la grefle en écusson. Les greffes par 
approche ou en fente sont appliquées aussi avec succès. Dans nos 
contrées, on pratique la grefle en écusson à œil dormant à la fin de 
lété. Dans quelques localités chaudes, on préfère greffer à œil poussant 
en mai-juin. L'opération a lieu toujours sur les rameaux d'un an. Il 
est bon que chaque jeune sujet reçoive deux écussons opposés, à œil 
dormant, à 60 à 80 centim. de hauteur. Les gros Orangers se greffent 
en couronne, avec insertion de plusieurs greffons 

L'Oranger franc et le Bigaradier se propagent le plus souvent par 
semis. Le Limonier, le Cédratier et le Bergamottier se multiplient géné- 
ralement par boutures. 

On bouture au printemps, les rameaux les mieux choisis, en les 
ïflillanl emiron fV f|0 centim. de longueur ; on le^ débarrasse de tous 
l(*fî fMf|iianlsiH tlo Joules les feuilles, moins les pétioles; on les plante 
en lignes dans Va pépinière à 30 centim. de distance les uns des autres, 
en k'S enlcrrûiU ilc i'açon à laisser deux ou trois boutons seulement au- 
dossus du soi. Lu mise en place immédiate des boutures est le procédé 
1(? plu5 suivi sur 1© littoral. 
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Les Agrumes venus de graines sont plus rustiques et plus résistants 
au froid et à la chaleur que ceux que l'on a obtenus par boutures ou 
par marcottes. S ils n'ont pas été greffés, ces arbres restent environ 
10 à 13 ans sans produire de fruits. 

La marcotte s'obtient en enfermant dans un vase confectionné spé- 
cialement pour cet usage, et rempli de terre légère, une branche à 
laquelle on a fait une forte ligature pour la forcer à émettre des raci- 
nes. 

Plantation. — La plantation des Agrumes s'exécute en automne 
sur un terrain défoncé de 0,80 à 1 m. 30. Les sujets sont placés dans 
des trous ajant 80 centim. de diamètre et de profondeur, remplis de 
bonne terre additionnée de terreau ou d'engrais pulvérulent à décom- 
position rapide. 

Les arbres à haute tige, tels que les Orangers, les Bigaradiers, sont 
espacés de 5 à 8 m. en tous sens, si le terrain est fertile ; dans les sols 
peu riches, on peut réduire la distance à 4 m. Les espèces à tige basse 
sont plantées à 2 ou 3 m. d'éloignement. 

On exécute pour les Agrumes deux labours par an, l'un au prin- 
temps, lautre en automne. En été, les binages doivent être fréquents. 
Selon la consistance et la perméabilité de la terre, on arrose tous les 
quinze jours ou tous les mois pendant les chaleurs. 

Taille. — La taille, qui consiste en un simple émondage, s'effectue 
en automne, ou bien en mai-juin, après la floraison. Les Orangers ont 
besoin de beaucoup d'air et de lumière pour résister aux insectes para- 
sites, et aux diverses maladies qui les attaquent. Il est donc nécessaire 
de les débarrasser des rameaux intérieurs, des gourmands, des bois 
morts, des branches qui s'emportent ou dépérissent, et de former une 
tête régulière, arrondie, creuse au centre. Eviter de pratiquer lemon- 
dage lorsque les rameaux sont mouillés. Nous avons vu sur les rivages 
du nord de la Méditerranée les Limoniers et les Mandariniers être 
cultivés en espalier. 

Nul arbre n'est plus docile que le Limonier aux diverses opéra- 
tions de la taille, surtout aux pincements et aux incisions de toute sorte. 
Sous linfluence des pincements herbacés, les boutons floraux appa* 
raissent en foule et fructifient abondamment. Les fruits sont retranchés 
en temps opportun pour ne pas affaiblir les sujets. Les Limoniers con- 
duits en paîmettes Verrier produisent des fruits de 400 à 600 gram- 
mes. 

Les Mandariniers soumis à la taille en espalier deviennent des arbres 
vigoureux. Us étalent sur les murs dénudés leur beau feuillage touffu 
et donnent des fruits de table d'une dimension respectable. 

Maladies, insectes. — L'Ocanger, le Bigaradier et les autres 
Agrumes succombent parfois sous les attaques des animaux parasites et 
des végétaux cryptogames (champignons) ; d autres fois ces arbres 
meurent d'une affection des racines. 

Sauy.\igo. Cultures iur le littoraL 15 
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Parmi les premiers, nous citons les Cochenilles, ces suceurs de sève, 
si redoutables dans les plantations. Outre leurs piqûres multipliées, 
ces parasites nuisent aux arbres, parce que leur présence est presque 
toujours accompagnée de la maladie appelée Fumagine, Noir ou 
Morfée. 

Leurs déjections sucrées, lancées sur les feuilles et les tiges, favorisent 
le développement d'un champignon noir du genre Fumago, qui vit 
sur les substances sucrées. La couche continue qu'il forme, répandue 
sur l'arbre, contribue à amener sa mort, en empêchant les fonctions 
végétatives et respiratoires des feuilles. 

Les arbres abrités du vent, manquant d'air et de lumière, ou situés 
dans le voisinage des habitations ou des grands arbres, sont plus faci- 
lement atteints du Noir. 

Les cinq Cochenilles les plus communes qui habitent sur les Agrumes 
sont : 

Le Pou ou la Punaise de l'Oranger (Lecanium hesperidum), 
en forme de carapace de tortue, d'un jaune brun ; son adnérence est 
très grande sur les feuilles. 

Le Pou de l'Olivier (Lecanium olex). 

La Cochenille de l'Oranger (Coccus hesperidum ; Dacijlopius 
citri Boisd.), analogue à un petit cloporte enfariné. 

Le Mytilapsis citricola, semblable à une coquille de moule. 

h'Aspidiote du Limon {Aspidiotus Limonii Sign.) habite plus 
particulièrement les jeunes branches; il rappelle par sa forme une 
petite écaille d'huître. 

La Cochenille de l'Oranger produit dans nos régions beaucoup de 
ravages. Elle est d'un brun clair rougeâtre, recouverte d'une poussière 
céreuse blanche, avec 17 appendices cotonneux de chaque côté du corps. 
Sa présence donne lieu à ce qu'on appelle dans le Var, les Alpes-mari- 
times et la Corse, la maladie blanche. On la voit sur les feuilles et les 
jeunes fruits, sous la forme d'un amas cotonneux et gluant, tranchant 
sur h vouAiQ noire do la Morfùc qui l'entoure toujours. 

i iontrj> vvi> i!i«*"L'lci5 t'I la r\iiiiagine, le meilleur traitement, dit le 
wivûiit proiV*«seur de MoutpcUitT, M. V. Mayet (Annales de l'Ecole 
d'agrlcult, de Moutpt^ljfr, 3891. pp. 156-171), auquel nous emprun- 
tons li'S lignes stiivanÉes. coii!*isle d'abord à élaguer l'arbre pour y 
ltiity*er pénéLrtr l'air uL la kiimère. S il est faiblement atteint, on l'as- 
pf^rg*.' avi^c do l'unu de rhaLm fraîchement éteinte, ou de l'eau de chaux 
addîitonnik^ de U-iisive et de tnavon noir (100 litres d'eau de chaux, 
20 IJtreH d*' l(;>?iive, 2 kilogr. tie î«ivon noir). Les liquides sont appli- 
(fjuc'i ûV('(! un jM lit haUn de Lrtivère ou un gros pinceau, à la fin mars 
ol aprt^s In tk>rajsrifi tlt^s rirhrt>fi, Ces remèdes peuvent également être 
uïilis^* pour lo \riir du l'olivit^r, de la vigne et des autres plantes. 

On emploie uussi avet" siicct'*^ la cendre de bois non lessivée, dont 
m. saupoudre le juulin les arbrea encore mouillés par la rosée, ou un 
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mélange de 1 partie de pétrole, 1 partie de chaux grasse, finement 
triturée, et 8 parties d eau, le tout bien émulsionné et lancé en pluie au 
moyen d'une pompe seringue. 

Si les Orangers sont fortement atteints, après les avoir élagués, on 
applique le traitement employé en Italie et aux Etals-Unis. 11 consiste 
à lancer sur les arbres, à l'aide d'un pulvérisateur, une émulsion 
de pétrole, de lait ou de savon noir dans de l'eau (2 parties pétrole, 
1 partie lait ou savon noir et 27 parties d'eau). Pour préparer cette 
émulsion, réunissez le pétrole avec le lait (67 pour 100 pétrole avec 
33 pour 100 lait), il se forme une espèce de crème plus ou moins 
Caisse que l'on mélange avec de l'eau dans la proportion de 5 à 10 
pour 100. Si l'on ne veut pasemploycr le lait, on prend du savon noir 
que l'on dissout dans l'eau chaude (250 grammes savon pour 4 litres 
d'eau), et que l'on ajoute encore chaude au pétrole (67 pour 100 pé- 
trole, 33 pour 100 solution du savon). Mélanger ensuite avec de l'eau 
dans les mêmes proportions que ci -dessus. 

Le Limonier et le Cédratier sont attaqués par de petits lépidoptères, 
tels que la Teigne du Citronnier, Ver du Citron ou Ver du Cédrat 
{Acrole pia citri M'ûi.), VEphestia gnidiella MïYi, , Phycide, qui 
attaque les fleurs et les fruits, et VEuphithecia pumilata Hb. qui 
commet les mêmes ravages que le précédent. 

La Teigne du Citronnier donne nabsance à une larve d'un jaune 
vcrdàtre, longue de 7 à 8 mm., à tête d'un brun obscur brillant. Cette 
larve dévore la fleur et attaque le fruit naissant ou ovaire; elle cause 
les plus graves dommages à la floraison d août. Le meilleur et le seul 
traitement, dit le professeur Penzig, de Gênes, est de ramasser les 
fleurs attaquées et de les brûler. 

Les jeunes pousses et les fleurs des Orangers sont presque toujours 
envahies par des légions de Pucerons noirs ou verts ; on en voit sur 
les pieds les plus vigoureux, mais ils ne paraissent pas leur porter de 
préjudice bien considérable. 

On rencontre sur ces arbres des Fourmis qui sont en quête de pâ- 
ture et viennent récolter les excrétions sucrées des pucerons et des 
cochenilles ; la présence de Fourmis indique presque infailliblement 
celle de cpielques hémiptères. 

Les fleurs et particulièrement celles du Limonier et du Cédratier 
sont rongées quelquefois par des Cétoines. On rencontre les Cétoines 
stictique, morio. fastueuse et quadri ponctuée. En Corse, ces insectes 
portent le nom de Mouches noires des Cédrats. Pour les détruire, 
agiter les arbres de beau matin, ces insectes tombent lourdement à 
terre et il est facile de les tuer. 

Parmi les parasites végétaux, il est un champignon qui habite/sur 
les racines des arbres et peut les tuer en peu de temps, c'est le Rhi- 
zoctonia violacea. 

Pe même que les abricotiers, les amandiers et les cerisiers, les 
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Orangers sont envahis par la Gommose, qui est pour eux une affection 
grave. Chez les Cédratiers, le siège des exsudations gomineuses n'est 
pas le même que chez 1 Oranger et chez le Limonier. Les exsudations 
se font surtout dans l'intérieur des fruits ou à leur surface, sans que 
la tige et les branches en offrent aucune trace. Les cédrats ainsi gâtés 
sont impropres à tout usage. 

Une des maladies les plus redoutables pour les Agrumes est le Mal 
du chancre, la Pourriture des racines ou le Mal de la gomme. 

Cette maladie, affirme M. V. Mayet (loc. cit.), consiste dans l'ap- 
parition d'excoriations, puis d'un chancre gommeux au collet de Tar^ 
bre. L'écorce se décolle, un écoulement gommeux se produit, le 
chancre s'élargit et ronge le bois intérieur ; les racines où le mal a 
pris sa source sont pourries et exhalent une odeur forte et spéciale. 
Au dehors, les feuilles jaunissent, quelques branches se dessèchent à 
extrémité, et comme chez tous les arbres fruitiers gravement malades, 
la fructification est abondante, mais les fruits ne grossissent plus. 

Cette maladie a exercé de grands ravages à Hyères en 1851, en 
Corse en 1870, en Italie en 1864 et en 1874. 

Le remède à appliquer, ajoute M. V. Mayet, consiste à réduire 
considérablement les irrigations, à drainer les terres et à y établir des 
fossés d'écoulement descendant plus bas que les racines, à ne pas 
planter les Agrumes dans les terres fortes ou dans les terres meubles 
à sous -soi argileux retenant Teau stagnante, enfin à s'interdire l'appli- 
cation d'un fumier frais, non décomposé. Dès 1868, une commission 
officielle italienne recommanda de greffer les Agrumes et en particu- 
lier le Limonier sur le Bigaradier ou Oranger amer. Les racines de 
ce dernier résistent bien en effet à la maladie, elles sont mieux armées 
pour supporter l'asphyxie occasionnée par les arrosages excessifs. 

Voici les principales espèces du genre Citrus cultivées sur le littoral 
méditerranéen : 

le»" groupe. — Feuilles à pétiole ailé, jeunes pousses vert 
blanchâtre. Fleurs entièrement blanches. Fruits jaune orangé 
ou jaune pale, écorce non adhérente à la pulpe. 

Oranger commun, 0. doux, O. franc, Arancio dolce, en italien 
(Citrus aurantium h.). Vkt l'élégance de son port, la beauté de 
son feuillage briUant et toujours vert, par la suavité de ses fleurs et le 
goût de ses fruits, l'Oranger peut être considéré à juste titre comme 
le plus bel arbre cultivé dans les jardins de l'Europe. 

Quand le sol est de bonne qualité et la culture soignée, cet arbre 
peut s'élever à 10-12 m. En général, il atteint dans nos pays 4 à 
6 m. de hauteur. 

Un pied, arrivé au maximum de son produit, c'est-à-dire âgé de 
20 à 25 ans, donne environ 600 à 1,000 oranges par an. En Algérie 
et en Espagne, il existe des Orangers qui produisent 2,000 à 3,000 
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fruits. L'es oranges se vendent, selon les années, 12, 15 et même 20 
francs le mille. Les plus belles valent jusqu'à 40 à 50 francs le mille. 
Il faut environ 1000 belles oranges pour faire 150 kilogr. 

Les fleurs qui s'épanouissent en mai fournissent par la distillation 
l'eau de fleurs d'oranger et une essence pénétrante et suave, l*essence 
de NérolUtiero olio). Les fleurs se vendent de 0,10 à 0,40 centimes le 
kilogr. On paye l'essence de NéroU 300 à 500 francs le kilogr. La 
meilleure eau de fleurs d Oranger et le Néroli le plus recherché sont 
obtenus par la distillation des fleurs du Bigaradier ou Oranger amer. 

Les rameaux et les pousses qui proviennent de l'émondage consti^ 
tuent le'^roM ; celui-ci est vendu aux parfumeurs 8 à 12 francs les 100 
kilogr. L'huile essentielle que l'on obtient par la distillation du brou 
et des petits fruits tombés après la floraison que l'on y mêle parfois, 
est appelée Petit grain. Le Petit grain se paye 50 à 70 francs le 
kilogr., il est utilisé à la préparation de l'eau de fleurs d'oranger. 

Le fruit dé l'Oranger, aliment délicieux et parfumé, est l'objet d'un 
commerce considérable dans nos régions, surtout en Algérie. On le 
récolte depuis le mois d'octobre jusqu'à avril, il peut persister sur 
l'arbre 12 à 18 mois. Sa maturité n'est complète qu'aux mois de février 
et mars. Les oranges destinées à un long voyage sont cueillies en 
novembre- décembre, lorsqu'elles sont encore un peu verdâtres. 

Le zeste ou partie jaune extérieure des fruits fournit par expression 
une quantité d huile volatile appelée Essence de Portugal. L'écorce 
de l'orange est couverte de vésicules en relief ; le suc en est doux, 
sucré. 

A Blidah, on cultive 3 qualités ou numéros d'oranges. Le premier 
choix porte le nom de bombes. Le deuxième choix se compose de fruits 
de moyenne grosseur. Selon "M. Ch. Joly, un hectare d'Orangers 
produit à Blidah 120,000 francs en moyenne et se paye environ 
1,500 francs ; les soins sont évalués en moyenne 300 francs par hectare. 

Le Citrus aurantium , bien qu'assez rustique , redoute les séche- 
resses, trop prolongées, et, s'il est introduit dans les jardins des col- 
lines, il n'y prospère qu'à la condition d'en occuper les points les 
plus facilement arrosables. Avec l'Oranger et le Bigaradier sauvages, 
venus de semis, on confectionne des haies qui, taillées au ciseau, 
forment des barrières infranchissables. Ces sujets vigoureux, armés 
de longues et fortes épines, supportent les froids les plus vifs; ils 
tardent ordinairement à fructifier à cause de la puissance de leur 
végétation. Dans certaines propriétés, on cultive l'Oranger sauvage en 
haies poui* la production des cannes. Les scions récoltés tous les deux 
ans sont vendus 18 à 24 francs le cent. 

L'Oranger greffé sur Bigaradier venu de semis (sauvageon) est 
d'une constitution plus robuste et d'une existence plus longue que 
celui qui a été greffé sur franc. Si l'on greffe l'Oranger sur le Limo- 
nier, les fruits du greffon nç possèdent aucune acidité. 
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Le bois de l'Oranger et celui du Bigaradier servent, au même iîlre. 
que celui de l'Olivier, & la fabrication de menus objets, de manches 
d'outils, etc ; ils sont très propres aux ouvrages d'ébénisterie grâce à 
leur dureté et à la finesse de leur grain. 

Les meilleures variétés de l'Oranger commun sont : l'Oranger de 
Nice, k fruits ui> peu acides, voyageant très bien, VO. de GéneSy 
VO, de Blidah, 10. de Majorque, à écorce fine, à suc abondant, 
ÏO. de Malte ou O. grenade, à pulpe rouge sang. 

Bigaradier, Oranger amer, Arancio forte, en italien (C. 
higaradia Risso ; C. vulgaris D. G). — Le Bigaradier est 
regardé comme une variété fixée de l'Oranger. 11 en diffère par ses 
feuilles pourvues d'ailes pétiolaires plus larges, par ses fleurs plus 
grandes, plus nombreuses, plus parfumées, par ses fruits non comes- 
tibles, entourés d'une écorce plus raboteuse, couverte de vésicules en 
creux, et remplis d'un suc acide et très amer. 

Plus rustique que l'Oranger doux, l'Oranger amer est tout aussi 
ornemental et souvent confondu avec lui. 11 est le plus habituelle- 
ment cultivé en caisses, dans les pays du Nord, pour la décoration 
des jardins et des serres. Ses fleurs, d'une odeur plus suave que celles 
de î Oranger, sont employées de préférence pour l'eau de fleurs 
d'Oranger et pour l'extinction de l'essence de Néroli. C'est là son 
principal et presque seul produit rémunérateur. 

On cueille les fleurs à la main ou en secouant fortement les branches 
lorsque la rosée a complètement disparu. Un Bigaradier âgé de 20 a 
30 ans donne annuellement 15 à 20 kilogr. de fleurs. Celles-ci se 
payent de fr. 50 à 1 fr. 50 le kilogr. La parfumerie de Grasse con- 
somme de 200,000 à 300.000 kilogr. de fleurs par an. On sait que 
100 kilogr. de fleurs de Bigaradier produisent en moyenne 40 kilogr. 
d'eau distillée et 100 grammes environ d'essence. 

L 'écorce de la bigarade, que Ton coupe en lanières et que l'on fait 
sécher au soleil dans nos pays, est employée, sous le nom à' écorce 
d'orange amère, en Hollande, en Allemagne, pour des liqueurs, et 
en Angleterre, pour la confection des poudings. 

Le Bigaradier sert de porte-greflie aux autres espèces ; c'est lui que 
l'on sème généralement pour cet usage (B. franc). 

Bigaradier chinois, Petit Chinois, Chinetto, Chinotto, en 
italien (C. sinensis Risso). — Cet arbrisseau épineux, de 1 m. 50 
à 2 mètres, fournit à la confiserie de petits fruits désignés sous le 
nom de Chinois. On les cueille lorsqu'ils sont encore verts, et on les 
pèle avant de les confire. Sa culture est développée à Savone, près 
Gênes. Les feuilles du Bigaradier chinois sont petites et presque 
imbriquées sur les jeunes rameaux. Les fruits non comestibles ren- 
ferment une pulpe acide, amère. On le dirige en vase. Les graines 
reproduisent fidèlement l'espèce. La Fumagine l'attaque souvent. 

Mandarinier (JJ. deliciosa Ton.; C. nobilis Lour. ). — Très 
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joli arbrisseau touffu, de 2 à 3 mètres, à feuilles plus petites et 
plus lancéolées que celles de TOranger, d'un vert plus tendre et d'une 
odeur forte et spéciale. Le fruit globuleux, aplati, de la grosseur 
d'une pomme d'Api ou plus gros, est d'un beau rouge orangé foncé. 
L'écorce mince se détache facilement de la pulpe ; celle-ci est sucrée, 
parfumée et d'un goût fin. 

Le Mandarinier, plus rustique et d'une fertilité plus régulière que 
r Oranger .commun, pousse plus vite que celui-ci, mais dure moins. 
Sa culture est tout à fait implantée en Provence et en Ligurie et prend 
de jour en jour plus d'importance dans ces régions ; elle tend à rem- 
placer avantageusement celle de l'Oranger, qui diminue d'une manière 
très sensible à cause de la concurrence algérienne et espagnole. 
D'ailleurs, beaucoup de personnes préfèrent aux mandarines de Malte, 
d'Espagne et d'Algérie celles de la Provence et de la Ligurie, dont la 
peau est plus mince, plus adhérente au fruit, et dont la saveur est 
relevée par une légère et agréable acidité. Le Mandarinier se greffe 
sur Bigaradier, qui le rend vigoureux, ou sur Oranger franc, qui 
donne à son fruit un goût plus fin. 

Les plantations de Mandariniers occupent des surfaces considérables 
en Algérie, notamment à Blidah, et donnent lieu tous les ans à des 
transactions commerciales très importantes avec les villes du Nord. 

Les mandarines, dont le prix est beaucoup plus élevé que celui des 
oranges (40 à 60 fr. le mille), s'expédient par grandes caisses ou 
caisses marchandes et par petites caisses ou caisses de luxe. Les 
grandes caisses se composent de 50, 100, 200 et 420 fruits. Chaque 
fruit est soigneusement enrobé dans un papier de soie portant le nom 
du producteur ou de l'expéditeur. Les caisses de luxe contiennent 
12, 25 ou 50 mandarines élégamment enveloppées chacune dans leur 
chemise brillante de papier d'étain ; la caisse est garnie de magnifique 
papier dentelé recouvrant toute la surface. 

Le Mandarinier a été introduit pour la première fois sur le littoral 
ligurien à San Remo, vers 1848. 

Oranger à feuilles de mjnrte, Bigaradier chinois à feuilles 
de myrte (C. myrtifolia Fer.). — Espèce décorative, formant de 
jolis massifs par son petit feuillage dense, d'un vert foncé. Le fruit, 
de la grosseur d'une azérole, se confit quelquefois comme celui du 
Bigaradier chinois. 

Oranger à feuilles de buis (JC. buxifolia Poit.). — Arbris- 
seau buissonneux, à rameaux raides, épineux. Les fruits, non coilies- 
tibles, de la grosseur d'une cerise moyenne, présentent deux graines 
à l'intérieur. 

Pamplemousse, Pompoléon. Pommier d'Adam, Chadec (C. 
decumana D. G.). — Arbrisseau d'ornement, moins rustique 
que l'Oranger, dont les fruits très gros, globuleux, jaune soufre, 
lisses, atteignent souvent les dimensions d'un melon; ils sont de pure 
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curiosité ou de fantai«ie. On les remarque fréquemment sur les mar- 
chés de Nice pendant 1 hiver. 

Bergamotier, Lime bergamote (C. bergamia vulgaris Risso). 

— Considéré comme un hvbride de lOranger et du Limonier, 
ce |x*lit arbre lient du premier par l€»s feuilles et les fleurs, et 
du Limonier par le fruit. Celui-ci pvriforme, jaune pâle, non comes- 
tible, renferme ime pulpe acide, amère. d un arôme très agréable. 
C e««t de son écorce que la parfumerie tire \' essence de bergamote^ 
une des plus suaves et des moins altérables. On se sert des bergamotes 
pour préparer des conseo-es. Celle espèce délicate est cultivée par 
piefis isolés dans le comté de Nice et dans la province de San Remo. 

On recherche, pour la singularité de son fruit, une variété du Ber- 
gamolier, V Oranger étoile, le Melarose {C. melarosa Risso). 

Limettier, Limonier doux (r. limetla Risso). — Egalement 
hvbride de l'Oranger et du Limonier, le Limettier présente des fruits 
ovales ou arrondis, à sommet aplati et couronné par un large mame- 
lon plus ou moins conique. La pulpe douceâtre, légèrement parfu- 
mée, sert de condiment ou se mange cOmme l'orange. 

Lumie commune. Poire du commandeur (C. lumia Risso). 

— Cet hybride est cultivé spécialement pour son fruit ornemental. 

2me groupe. — Feuilles à pétiole linéaire, peu ou point ailé, 
jeunes pousses violacées. Fleurs blanches, violacées ou roses 
en dehors. Fruits jaune pâle, écorce adhérente à la pulpe. 

Limonier, Citronnier*, Limone, en italien (67. limonum Ris- 
so), — Originaire de l'Inde, ce petit arbre remarquable est plus 
sensible au froid que l'Oranger. Comme le Cédratier, il souffre lorsque 
le thermomètre accuse 3 degrés au-dessous de zéro ; aussi n'est-il cul- 
tivé k l'air libre, sur le littoral, que dans les lieux les mieux abrités 
et les plus chauds. Les points les plus septentrionaux où sa culture 
est avantageuse sont iNice, Villefranche. Menton, Bordighera, San 
Homo, Snvoiir, Nrrvi. Dans la province de San Remo. on le cultive 
MM yiii frnkNt!(^ rrfic^le; les fruits (fig. 108), expédies dans toute 
1 KiiM>[M' cï l'ii \nn riiijue, constituent une des productions les plus 
rrmniK^Tflh'jf f's |»tur n; pays. 

Les Limon*., quo tniit le monde connaît, présentent une pulpe abon- 
diiTiU'H \\ sur jK'idiv d un goût fin. Jjcur écorce parfumée sert à 
prépiiri^r il r%rc'llt'îilf>s confitures; elle renferme une huile essentielle. 
\t*itHf*tii'f* df* t'ttrfiH , usitée en parfumerie et en pharmacie pour 

1 î-fi rinin <l(t f 'Strojtnior est donné à tort au Limonier. Le mot Limon et 
Hi* tl^i'ÏYi^iii, c|ii{ Monl vtirms jusqu'à nous sans avoir subi aucun changement 
riij(a1il<i, Urt'iU Iriir origine do l'hindou Lemoen, puis de l'arabe Lymon, 
ÎJmftHii. Kii Friif]ij«, ail a considéré le nom de Limon comme une expression 
fulgiiîrc ot k muï lU* Citron a prévalu. 
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diverses préparations, telles que l'eau de Cologne, l'eau des Carmes, 
les esprits de senteur, etc. Le suc astringent et antiseptique sert de 
condiment ; il est prescrit en médecine et en chirurgie ; on en pré- 
pare des boissons rafraîchissantes appelées limonades y et on en extrait 
1 acide citrique surtout dans l'Italie méridionale. 

Cet arbre de 3 à 5 mètres, à rameaux longs et écartés, à feuilles 
assez grandes, persistantes, d'un beau vert, n'est pas aussi beau que 
l'Oranger. On le greffe en écusson sur lui-même ou sur le Bigaradier. 
Greffé sur Bigaradier, il devient plus vigoureux et plus élevé. Ses 
graines reproduisent constamment le type ; elles donnent naissance à 
des sujets épineux qui s'adaptent bien au sol et au climat. 

Un hectare occupé par des Limoniers bien cultivés peut donner 
annuellement 8,000 à 10,000 fr. Un Limonier en plein rapport pro- 
duit 300, 500 et même 800 fruits par an. Le prix des limons varie 
entre 30 et 50 fr. le mille. 

Le Limonier présente en toutes saisons des feuilles, des fleurs et 
des fruits. Cette propriété constitue l'un des phénomènes les plus 
curieux de la végétation arborescente. Les meilleures récoltes sont 
celles de l^utomne (floraison en mars-avril) et celles du printemps, 
en février-avril (floraison en automne). 

Les fruits récoltés se classent, dans la Rivière de Gênes, en six 
variétés ou qualités principales : 

Granitiy récoltés au printemps ; 

Verdami ou Limons d*é/é, à écorce épaisse ; 

Primi fiori, cueillis en automne, très estimés : 

Autunni, Settemhrini ou Secundi fiori, à écorce épaisse, se 
mangeant au couteau, suc peu abondant ; 

Testasse, regardés comme fruits bâtards ; 

Maraviglie, dont l'écorce prend les formes les plus bizarres. 

Les Verdami sont les seuls qui soient expédiés au loin. On les récolte 
quand ils sont encore verts et on les emballe dans les caisses par ran- 
gées régulières. De même que les oranges et les mandarines, les 
limons devront être assez serrés les uns contre les autres pour ne pas 
ballotter. Chaque caisse renferme 400 à 500 fruits. 

Les bonnes variétés de Limonier sont le L. ligurien ou L. bi- 
gnetle, fruit à écorce mince, suc très abondant; L. seriesc (^Limone 
seriesco, en génois), fruit à écorce très épaisse, suc peu abondant, 
agréable; L. de Calabre (^Limoncello, en italien), fruit petit, à 
écorce mince, lisse, suc très abondant ; on le cultive à Nice ; L. à fruits 
cylindriques, à peau épaisse, bons à confire. 

Cédratier, Citronnier vrai (C. medica Risso). — De toutes 
les espèces de Citrus, le Cédratier est le premier qui ait été introduit 
en Europe. 11 diffère du Limonier par ses rameaux plus gros, raides, 
par ses feuilles plus développées, par ses fleurs plus grandes, s'épa- 
nouissant, comme les siennes, presque toute l'année, enfin par ses 

Sauvaigo. Cultures sur le littoral. 15. 
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fruits très volumineux, oblongs, & surface mamelonnée, atteignant 
parfois la grosseur d'un melon. Leur écorce très épaisse, verruqueuse, 
est tendre et aromatique. La pulpe, peu abondante, possède une 
légère saveur acide. 

C'est surtout pour lecorce du fruit que l'on cultive le Cédratier; 
elle est très recherchée en confiserie pour être confite au sucre, et 
fournit une huile essentielle fort suave, mais peu employée. 

Le Cédratier, un peu moins rustique que le Limonier, exige un 
climat chaud, un peu humide, et une terre riche, fumée et bien 
arrosée. Il vient mal dans les sols humides et compacts. 

Sa culture est très répandue en Corse, où, parait-il, il y a plus d'un 
siècle que cet arbrisseau existe; elle n'a été l'objet d'exploitations 
industrielles que depuis une quarantaine d'années. 

Le Cédratier est en plein rapport à l'âge de 8 à 10 ans; il peut 
donner alors 40 à 50 kilogr. de cédrats en moyenne; les pieds qui 
rapportent 70 à 100 kilogr. de fruits par an ne sont pas rares. Les 
cédrats arrivés à maturité sont vendus, selon les années, 5 à 7 fr. 
les 10 kilogr. Ils sont récoltés de la mi- octobre à la mi-novembre. 
Un cédrat pèse de 1 à 2 kilogr. On ne peut les expédier que dans 
des tonneaux remplis d'eau de mer, qui les conserve parfaitement. 
En 1873, les fruits du Cédratier exportés de Corse à Gênes et 
à Livourne ont atteint le chiffre de 1,500,000 kilogr. 

On multiplie le Cédratier par boutures et par marcottes. Les bou- 
tures les plus employées et les plus faciles à s'enraciner sont celles 
qui, munies d'un talon, sont prises sur les pousses vigoureuses de 
l'année précédente. On bouture en pépinière, mais le plus fréquem- 
ment en place pendant les mois d'avril et de mai. Les pieds sont 
plantés à 3-5 mètres de distance. Par la taille, on les maintient à 
une hauteur qui ne dépasse pas 1 m. 30 à 1 m. 50; cette hauteur 
empêche les gros fruits d'être abattus par les vents et donne plus de 
facilité aux cultivateurs d'abriter les arbres contre les gelées. 

Les abris dont on se sert pour les Cédratiers sont les palissades faites 
avec des roseaux, les planches, la bruyère arborescente, etc. Souvent 
on adosse les plantations à des murailles, ou bien on les exécute à 
proximité d'une oliveraie ou d'une rangée de cyprès. On pourrait, 
pour protéger les Cédratiers contre le froid, les butter fortement 
pendant l'hiver. Autrefois, le buttage était pratiqué avec succès à 
Hyères pour les Orangers. 

Vers la troisième ou quatrième année de plantation, on fait choix 
des plus belles branches qui deviennent des branches mères, et on les 
courbe de façon que l'arbre forme berceau. On les fixe ensuite avec 
des liens en étoffe à des tuteurs placés autour du pied; les autres 
branches moins vigoureuses sont sacrifiées. Pendant les années sui- 
vantes, (5n courbe les branches en février, on coupe les épines pour 
ne pas altérer les fruits et on pratique la taille en mars. Tout le monde 
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sait que la courbure des branches a pour effet d'arrêter lexcès de 
sève et de faire grossir les fruits. Elle a aussi pour résultat, chez le 
Cédratier, de faire naître les fruits sous les branches et de les préser- 
ver ainsi des courants atmosphériques. 




Fig. 108. — Citrus limonum R. (Fruit du Limonier). 
Les affections les plus graves pour le Cédratier sont le Blanc des 
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racines ou Pourrîdié et la Goramose. Celle dernière est plus dange- 
reuse au Cédratier qu à l'Oranger et au Limonier, car elle se mani- 
feste surtout dans rintérieur des fruits ou à leur surface. 

Ponciricr (r. pomum syriacum Naudin.). — Plus rustique 
que le Limonier, le Poncirier en diffère par ses feuilles plus dévelop- 
pées, d'un vert foncé, et par ses fruits plus gros, globuleux, aplatis, 
jaunes. 
3ine groupe. — Feuilles trifoliées , caduques. Fleurs entièrement 

blanches. 

Oranger trifolié. (^C. trifoliata L.; C. triplera Desf.) — Ori- 
ginaire du Japon, ce curieux arbrisseau, véritable buisson d'épines, 
présente des feuilles trifoliées et non unifoliées comme chez les autres 
Agrumes, des fleurs blanches, rosacées, grandes (mars-mai), des fruits 
non comestibles, globuleux, plus ou moins côtelés, jaune pâle, de la 
grosseur d'une pomme d'Api et mûrissant en automne. Leur écorce 
granuleuse, exhale une odeur de citron mêlée à une odeur fétide ; la 
pulpe est amère et désagréable. 

Susceptible de croître dans tous les terrains et d'une rusticité à 
toute épreuve, le Citrus triptera endure dans nos contrées les plus 
grands froids. Il passe facilement les hivers en pleine terre a Paris. 
Les expositions chaudes, un peu sèches, lui sont préférables. Ses 
rameaux, armés de longues et fortes épines, forment d'élégantes et 
impénétrables haies de clôture de longue durée. 

On le multiplie au printemps par ses graines, qu'il donne en alwn- 
dance, puisque les fruits contiennent plus de semences que de pulpe. 
Si l'on veut avoir de bonnes graines, on laisse les fruits sur 1 arbre 
jusqu'au moment de semer. L'Oranger étoile supporte bien la taille. 
C'est un excellent porte greffe. 

PÊCHER. — Persica vulgaris D. C. (Rosacées-Amygdalées). — 
La pèche, un des fruits les plus exquis des pays tempérés, compte 
dans la zone de l'Oranger un grand nombre de variétés lucratives 
pour le planteur. Les pêches hâtives, d'origine américaine, telles que 
l'Amsden, l'Alexander, etc., donnent lieu à de grands résultats finan- 
ciers dans la Provence et l'Algérie. Sur la côte provençale, la culture 
du Pêcher occupe de vastes surfaces à Aramon, dans la Crau d'Arles, 
à Hyères, à Solliès-Pont, dans la vallée du Gapeau (Var). Dans le 
comté de Nice, les variétés à chair molle, fondante, se sont substi- 
tuées aux pêches d'autrefois dures, parfumées, juteuses. Les fruits 
produits dans le pays sont largement consommés sur place. 

La seule localité d' Aramon expédie chaque année vers le Nord, dit 
Ch. Baltet, pour cent mille francs de pêches, d'abricots et de cerises. 
Aux environs d'Hyères, un propriétaire, M. Raymond Aurran, plante 
ses Pêchers Amsden à raison de 300 environ par hectare. La récolte 
commence à la troisième année; une plantation peut durer 12 ans au 
moins et rapporter 1,000 fr. par hectare, non compris le produit des 
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autres cultures qui s'y trouvent associées, par exemple la culture des 
fraisiers, qui couvrent le sol sous les arbres. En 1882, dit le même 
auteur, 100 Pêchers Amsden, plantés en 1877, ont* rapporté dans la 
vallée de Sauvebonne (Var) ,3,500 kilogr. de fruits, en maturité le 
20 juin. 

»S'o/, multiplication Le Pêcher, cultivé en plein vent dans nos 

contrées méridionales, aime les terres profondes, substantielles, per- 
méables, assez riches d'éléments calcaires. La trop grande humidité du 
sol et les arrosements excessifs font périr ces arbres de bonne heure. 

Le Pêcher se couvre toutes les années en février-mars de fleurs 
roses ou rouges qui apparaissent avant les feuilles. 

On multiplie le Pêcher à l'aide des noyaux et de la grefle. Stratifier 
les noyaux dès le mois de septembre qui suit leur maturité et semer 
en février en pépinière, en pot, ou mieux à demeure, car la trans- 
plantation offre des difficultés. Le noyau sera placé la pointe en bas et 
peu enterré. A la fin de l'été, si les jeunes plants sont vigoureux, on 
peut les grefler en écusson à œil dormant, mode de grefle qui est le 
plus usité. 

Dans les terrains secs, calcaires, situés en coteaux, on greffe en 
écusson le Pêcher sur amandier provenant du semis d'amande douce 
à coque dure. Celui-ci est à racines pivotanfes et se défend très bien 
contre la sécheresse. 

Dans les terrains arrosés, humides, peu profonds ou à sous-sol im- 
perméable, le Pêcher est greffe sur prunier mirobolan, sur p. Damas 
noir ou sur p. St- Julien, venus de semis et non de rejetons. Les 
racines du prunier sont traçantes, elles vivent dans la couche supé- 
rieure du sol, en évitant ainsi la trop grande humidité et en profitant 
rapidement des engrais. Gomme la végétation du prunier s'arrête de 
bonne heure, il faut éviter de greffer sur lui les variétés très tardives. 
Le Pêcher greffé sur prunier mirobolan mûrit plus tôt ses fruits que 
s'il est greffé sur amandier ; il est plus précoce greffé sur prunier 
que sur Damas St- Julien. 

Le Pêcher greffé sur franc fructifie plus tôt qu'à lordinaire, mais son 
existence est courte ; dès la quatrième année, il commence à jaunir, 
et à la cinquième ou sixième année il languit et meurt. 

La surgreffe du Pêcher sur lui-même donne d'excellents résultats 
dans nos pays ; elle avance la maturité et grossit le fruit. 

Le Pêcher Amsden greffé sur pavie jaune tardive a produit des 
fruits précoces pesant 200 grammes. L'abricotier, greffé sur prunier, 
est un bon porte- greffe pour le Pêcher ; son exislenee est longue, il 
vient bien dans les sols peu profonds et secs. Ce genre de greffe permet 
de récolter des pêches dans des terrains épuisés par 10 à 15 années de 
la culture du Pêcher. 11 est indispensable de fumer ces terrains avec 
des engrais azotés, chiffons de laine, cornailles et autres. 

Plantation. — La plantation des Pêchers a lieu après la chute des 
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feuilles. On ne doit mettre en place que des sujets d'un an de greffe, 
dont les tiges ont 1 m. 30 de hauteur environ. 

Au mois de mars de l'année suivante, lorsque les yeux ou boutons 
commencent à se développer, toutes les tiges seront rabattues à 60-80 
centim. du sol, selon la force du pied. Il convient de ne pas élever 
l'arbre sur trop haute tige ; plus les rameaux seront bas, plus ils 
seront faciles à soigner. 

Taille. — La taille du Pêcher est une opération délicate qui exigé 
une grande et longue pratique. L'agriculteur intelligent doit appliquer 
à chaque arbre une taille en rapport avec sa fertilité et sa vigueur. 
Une taille uniforme amène l'absence de fruits sur certaines variétés et 
une abondance trop grande chez d'autres. 

Le Pêcher, ainsi que la vigne et l'olivier, donne des fruits sur le 
bois de l'année précédente : les rameaux qui ont fructifié une fois 
deviennent à jamais stériles. La taille consiste donc à préparer chaque 
année des rameaux à fruits qu'il faudra supprimer ensuite, et à faire 
développer à la base de chacun d'eux des bourgeons destinés à les 
remplacer l'année suivante, ces bourgeons portent le nom de bourgeons 
de remplacement. 

Nous recommandons ^ux cultivateurs de diminuer autant que pos- 
sible la longueur des branches charpentières ou principales, d'enlever 
sur les branches fruitières ou coursonnes les anciennes productions deve- 
nues stériles, et de conserver à la place des anciennes les nouvelles 
productions garnies autant que possible de deux boutons à fleurs et dé 
deux boutons à bois. 

Dans les meilleures conditions de vigueur, le Pêcher ne développe 
sur chaque branche charpentière que 4 à 5 branches fruitières durables, 
les autres sont des brindilles ou des bouquets de mai (rameaux courts 
pourvus au sommet de plusieurs }x>utons à fleurs) qui s'éteignent après 
une ou deux années de végétation. 

En temps utile, il est nécessaire d'appliquer un piriceméht raisonné, 
afin de diminuer l exubérance de végétation sur certains rameaux et 
les aflaiblir. Par suite dun excès de végétation, lorsque quelques 
jeunes rameaux destinés à devenir rameaux fructifères produisent plu- 
sieurs bourgeons anticipes, il convient de pratiquer la taille en vert, 
en raccourcissant ces rameaux trop vigoureux et en ne conservant que 
les bourgeons anticipés les mieux constitués. 

La taille à crochets pour les branches fruitières du Pêcher est excel- 
lente dans nos régions méridionales ; elle permet, sans pincements, 
d'obtenir leur remplacement. 

La taille longue ne, donne de bons résultats qu'à Taide d'un pince- 
ment sévère ; néanmoins elle amène la dénudation rapide des branches, 
si le pincement n'est pas fait avec soin. 

On doit tailler le Pêcher assez tard, et seulement lorsque les bou- 
tons à fleurs sont bien apparents. 
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Variétés. — Les nombreuses variétés du Pécher se classent en 
2 groupes: 

.-.«.. , . (Pèchesmolles, à chair non adhérente au noyau. 

lo Pèches a peau duveteuse. <r» A u j r» - i l * jl' / 

'^ ^Pèches duces ou Fa vies, à chair adhérente. 

»,, p. , , .. (Brugnons, à chair adhérente au noyau. 

P ^Nectarines, à chair non adhérente. 

Nous passerons sous silence ce dernier groupe qui est bien moins 
cultivé que le précédent dans nos contrées. 

Dans la série des pêches molles nous n^entionncrons parmi les 
variétés, nouvellement introduites, de provenance américaine : 

Pêcher Alexander , précoce. 

P. Early Beatrix, précoce. 

P. Amsden-june. — Arbre vigoureux, très fertile, le premier en 
maturité de tous les Pêchers et l'un des meilleurs pour l'espalier. On 
le force en serre à Nice et à Antibes et on obtient avec un chaufTage 
insignifiant des produits rémunérateurs en mars-avril. On le greffe, 
selon les terres, sur franc, sur amandier ou sur prunier. Sa prospérité 
est durable grâce à l'irrigation. Aux fleurs tardives succèdent des 
fruits très hâtifs, qui mûrissent au commencement de juin. Ces fruits 
rouge purpurin, à peau duvetée, mesurent de 14 à 18 centim. de 
circonférence et pèsent en moyenne 60 à 70 grammes ; leur chair 
juteuse est légèrement adhérente au noyau comme dans la plupart des 
pêches américaines et manque un peu de sucre. Ils supportent bien les 
voyages, quand ils sont cueillis à point. Sur le littoral nord de la 
Méditerranée, le Pêcher Amsden de plein vent donne des fruits mûrs 
du 1«'* au 10 juin. Aux Etats-Unis d'où nous vient l'Amsden, on 
cueille le fruit dès le 15 mai. 

Les autres variétés recommandables sont : 

Pêcher précoce de St-Assiscle , maturité au commencement de 
juillet. 

P. précoce de Haie, mat. en juillet. 

P. Belle Beaiice, mat. en juillet. 

P. Grosse mignonne, mat. en juillet. 

P» Sainte- EiUalie y mat. en juillet-août. 

P. Madeleine rouge, mat. en juillet-août. 

P. pourpré hâtif (Madalenen), très méritant, mat. en août. 

P. Bourdine, mat. en septembre. 

P. Chevreuse, fruit jaunâtre, mat. en .septembre. 

P. Superbe de Choisy, mat. en octobre. 

Dans la série des pêches dures ou Pavics, nous citerons: 

Pavie muscat, cultivée à Nice. 

P. Saint- Laurent, mat. en août. 

Pêcher Alberger, fruit jaune orange. 

P. Pompone rouge, mat. en septembre. 

Les Pavies jaunes, hâtives ou tardives (juillet-septembre), sont d'un 
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transport facile, de grande production, et d'une saveur bien sucrée et 
parfumée. Portées en abondance sur les marchés, elle se vendent 
quelquefois 15 à 20 francs les 100 kilogr. 

Maladies, insectes. — De tous nos arbres fruitiers, le Pêcher est 
le plus sujet à être malade. L'afTection la plus habituelle est la Cloque^ 
(fig. 109), occasionnée par la présence sur les feuilles d'un champignon 
parasite, voisin du genre Erysiphe, le Taphrina deformans Tul. 
Quand il est très développé, ce champignon apparaît sous la forme 
tomeoteusc, feutrée et blanchâtre. Il attaque au printemps non seule- 
ment les feuilles qui se crispent, se boursouflent et tombent, mais aussi 




Fig. 100. — Feuille de Pécher atteinte de la Cloque. 



les fruits dont il arrête la croissance. Dans les années où cette maladie 
sévit d'une manière intense, la Cloque annule complètement la récolte 
et fait périr les arbres. 

Le traitement consiste à pratiquer sur larbre, dès que les bourgeons 
s'entr'ouvrent, des pulvérisations avec la bouillie bordelaise ; un deu- 
xième traitement a lieu un mois après. Si la maladie sévit fortement, 
on peut faire un troisième traitement. Un moyen très simple, aussitôt 

3ue la maladie apparaît, est d'enlever les feuilles, de les brûler, et 
e rabattre les jeunes rameaux au-dessous de la partie atteinte. Par 
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ce procédé, on combat Textension de la Cloque et l'arbre développe 
aussitôt de nouveaux organes mieux constitués. 

On emploie pour la Gommose du Pêcher le même traitement à la 
bouillie bordelaise que pour la gommose de l'abricotier (Voir ce mot). 

Dans le courant de l'été, le Pêcher est envahi par le Blanc ou 
Meunier (Voir, pour le traitement, maladies des Rosiers), par le 
Blanc des racines ou Pourridié (Voir les maladies de la Vigne) et 
par la Pumagine. Pour combattre celle-ci, on conseille d'asperger les 
feuilles avec de l'eau de tabac ou de l'alcool en brouillard, et ensuite 
de projeter de la fleur de soufre. 

Parmi les insectes, les plus redoutables sont les Pucerons, tels que 
le Puceron du Pêcher, de couleur noire ÇAphis persicse), le Puce- 
ron de l'amandier, de couleur verte (^Aphis amygdali), et le Puce- 
ron du cerisier (^Aphis cerasi). Les Pucerons déforment les feuilles, 
nuisent aux jeunes pousses et compromettent la floraison et la fructi- 
Rcation. L'arbre, épuisé par celte légion de suceurs, perd son sys- 
tème foliaire et meurt quelquefois. On les détruit d'abord par l'abla- 
tion des feuilles et des rameaux attaqués. Si le mal a fait des progrès, 
il faut recourir aux insecticides appliqués sous forme de pulvérisa- 
tions, tels sont l'acide phénique du commerce au centième, amélioré 
par du savon noir à base de potasse; l'insecticide Fichet au quaran- 
tième, celui-ci ne porte préjudice ni aux feuilles ni aux fruits ; il 
exige deux applications par jour; le jus de tabac, le pétrole en solu- 
tion. Pendant la floraison, pour éviter la coulure, il est nécessaire de 
proscrire les insecticides liquides; on les remplace par des fumiga- 
tions de tabac, par la cendre de bois tamisée, etc. 

PISTACHIER commun, P. franc, P. du Levant. — Pistacia 
vera L. (Anacardiacées). — Originaire de l'Orient et de la Perse, ce 
petit arbre est cultivé, dans certaines localités de la Provence, à 
cause de l'amande de son fruit. Cette amande, connue sous le nom 
de pistache (fig. 110), d'un goût fin et délicat, est fort employée 
dans la confiserie ; elle entre dans la composition de certains mets et 
on la mange comme dessert. Les feuilles du Pistachier sont compo- 
sées, pennées, caduques. Les fleurs verdàtres apparaissent en mars- 
avril ; comme elles sont dioïques, on a soin de grefl'er quelques rameaux 
mâles sur les arbres femelles pour en obtenir des fruits. 

Le Pistachier, très rustique dans nos régions, peut s'accommoder 
des terrains arides les plus secs ; cependant, il aime de préférence les 
sols légers, substantiels, bien ensoleillés; il a besoin d'un climat 
chaud pour la parfaite maturité de ses fruits. 

Multiplication. — On le multiplie par le semis, par le marcot- 
tage et par la greffe, qui est considérée comme diiHcile. Le semis se 
pratique en place ou en pots, en automne ou en mars-avril; la pis- 
tache est placée la pointe en bas. Sans attendre la floraison de l'arbre, 
qui a lieu souvent après 8 à 10 ans, on peut reconnaître le sexe des 
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graines que l'on sème : les pistaches mâles, beaucoup plus rares que 
les pistaches femelles, dans les proportions de 10 sur lUO, présentent 
sur le côté un renflement ou deux sillons très visibles. 

Les jeunes plants sont mis en place à lâge de 2 ou 3 ans et grefliés 
ensuite quand la reprise a eu lieu. 

Généralement on greffe le Pistachier sur le Térébinlhe (^Pislacia 
terebi/tthus L.), qui est un petit arbre que Ton trouve dans les bois 
ou dans les terrains découverts, rocailleux, calcaires, de nos régions. 

GrefTé sur cet arbre, le Pistachier est plus rustique ; il s'accroît 
plus lentement, mais son existence est très longue, puisqu'il peut 
vivre de deux a trois siècles. On peut également grefler le Pistachier 
du Levant sur le Pistachier lentisque sauvage (^Pistacia lentiscus L.). 
Déjà, en Algérie, on essaie de transformer ainsi des friches de Len- 
' tisques. 




Fig. 110. — Pistacia vera (Pistachier). 



On rnultipîto le Térébinlhe par graines, que Ion sème dès leur 
maLunlc, c\**l- a-dire en automne ou en hiver. 

Si h^ stij*:4 u'iiu de semis (sauvageon) u'olTre que des fruits de 
qufililé iiifrxif^urf', on peut greffer le Pistachier sur lui môme. 

fjft grf'fïï- la pins usitée est la greffe en écusson à œil dormant, pra- 
lj!j(iéc iUi 15 JM[lk't au le"* août. Dès que les jeunes plants du Térê- 
)})!){ lie oui litxjniîî une tige de 4 à 5 centimètres de diamètre, on les 
liiîllo prijfUiil I hiver à 1 mètre de hauteur, puis on place les écus- 
soii?< sur los jcniies rameaux qui se développent pendant l'été sui- 
vant Ycr^ le Èiionimet du sujet étêté. On a soin, au printemps, de 
supprimer ïvs bourgeons qui ne sont pas vigoureux en n'en laissant 
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que 3 à 4 sur chaque pied. Si 1 ecusson de juillet ne réussit pas, on 
pratique une nouvelle greffe à œil dormant du 15 août au 15 sep- 
tembre. On emploie également la grefle en flûte, faite au printemps 
ou en plein été, après 4es pluies, et la greffe en fente, exécutée en mars 
pour les gros sujets. En avril, la greffe en couronne introduira dans 
les plantations 1 élément sexuel qui s'y trouverait insuffisamment 
représenté. 

Pour éviter l'avortement des pistaches, au lieu de planter un sujet 
mâle au milieu d'un certain nombre de sujets femelles, il est préfé- 
rable de greffer en fleurs mâles un ou plusieurs rameaux supérieurs 
d'un pied femelle. 

Le Pistachier demande les mêmes soins que l'amandier. On Télague 
modérément tous les ans et on ne l'arrose que lorsqu'il est jeune pour 
aider la reprise ; plus tard, l'humidité lui est funeste. Cet arbre ne 
fructifie qu'à l'âge de 8 à 10 ans; s'il a été greffé, il peut donner des 
fruits 3 ou 4 ans après cette opération. La récolte n'est abondante que 
tous les deux ans. La cueillette des pistaches a lieu en automne ou en 
hiver à leur complète maturité, c'est-à-dire au moment où leur surface 
rugueuse prend une couleur jaune foncé. On les fait séchera l'ombre, 
sur des claies, et on les conserve dans un endroit sec, en les préser- 
vant des rats, qui en sont friands. 

Variétés. — Pistachier de Tunis, à fruits petits, à chair fine, 
cultivé dans la Tunisie et en Algérie; P. de Sicile, fruits plus gros, 
amande moins délicate; P. de Pros'ence, peu cultivé aujourd'hui. 

POIRIER. — Pyrus communis L. (RosacéesPomacées). — Le 
Poirier et le Pommier, arbres à fruits à pépins, ne réussissent pas 
aussi bien dans nos climats que les arbres à fruits à noyaux. La cha- 
leur, la sécheresse et les vents contrarient leur existence, et une mul- 
titude dlnsecles et de maladies les envahissent incessamment. Sous 
une latitude plus chaude que les rivages nord de la Méditerranée, par 
exemple en Algérie, le Poirier, dont le feuillage roussit et se dessèche 
sous l'influence du siroco, vit difficilement. Nous recommandons à 
nos agriculteurs de planter cet arbre sur le vfersant nord des collines 
et dans les endroits bien aérés, tout en évitant les points trop souvent 
visités par les vents. 

Cultivé en plein vent dans le Midi, le Poirier s'accommode des ter- 
rains silico-argileux ou argilo-calcaircs, profonds, à sous-sol frais, 
non humide. Il pousse lentement dans les terrains trop calcaires et 
trop compacts. Ses fleurs blanches, de 2 à 3 centimètres de diamètre, 
^épanouissent, avant celles du pommier, en avril-mai. On les voit 
parfois apparaître en février-mars, dans les hivers doux. Par la cul- 
ture, le fruit a varié à l'infini. On pense que le nombre des variétés 
excède le chiffre de 2,000. Les premières poires viennent sur la table 
dans le commencement de juin, et il existe des poires d'hiver que 
l'on conserve jusqu'en mai. 
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Multiplication. — On multiplie le Poirier par les graines et par 
la greffe. On sème dans une terre légère, à demeure ou en pot, pen- 
dant les mois de février-mars. 

Les meilleures graines sont celles qui sont recueillies sur des pieds 
sauvages ou sur des variétés très rustiques. Les sujets venus de semis 
sont longs à fructifier; on pense qu'il faut 8 à 10 ans pour les voir 
porter fruits. 

On greffe généralement le Poirier sur franc ou sur cognassier, et 
exceptionnellement sur aubépine X)u sur sorbier. Greffé sur ces der- 
niers, le Poirier supporte les endroits secs. Les meilleures greffes 
sont les greffes en écusson, à œil dormant, pour les jeunes sujets, et 
les greffes en fente ou en couronne, pour les arbres bien formés. 

Si le terrain est fertile, frais et arrosable, on greffe le Poirier sur 
cognassier. L'arbre fructifie dès la deuxième ou troisième année de 
plantation ; la récolte est abondante et magnifique , mais le sujet 
s'épuise rapidement et sa durée n'est jamais bien- longue. Les racines 
du sujet sont chevelues et plongent peu dans le sol. Les variétés qui 

Erofitent bien de cette greffe sont le Beurré d'Hardenpont, le Beurré 
[ardy, Louise bonne d'Avranches et le Clapps favorite. 
Si le terrain est sec, aride, de mauvaise qualité, mais profond, on 
greffe le Poirier sur lui-même, c'est-à-dire sur franc ou sauvageon. 
Dans ce cas. la fructification ne commence pas avant la cinquième ou 
sixième année de plantation ; les fruits sont moins gros, mais les 
arbres deviennent vigoureux, vivent longtemps et se défendent mieux 
contre le vent et les insectes. Les longues racines pivotantes du sujet 
vont chercher la nourriture à une grande profondeur. Le Poirier 
franc, planté à lâge de 1 ou 2 ans de semis, peut être écussonné dès 
sa première année de plantation s'il est assez fort. 

Lorsque les variétés de Poiriers refusent de s'adapter au cognas- 
sier, on peut recourir à la surgreffe. Pour cela, on greffe le cognas- 
sier avec une variété vigoureuse et non réfractaire, comme le Beurré 
d'Hardenpont, la Poire curé, le Beurré Hardy, puis, quand la pre- 
mière greffe est bien* constituée, on l'écussonne au mois d'août, à 
20 centimètres, avec la variété réfractaire au cognassier. On utilise 
aussi ce procédé pour faire rapidement fructifier les variétés d'un rap- 
port tardif, telle que la Grémesine. On obtiendra des arbres à produit 
précoce en greffant le Poirier sauvageon avec une variété très fertile 
et vigoureuse, et en surgreffant l'année suivante avec la Grémesine. 

Taille. — Le Poirier se prête volontiers à toutes les tailles que 
l'on veut bien lui donner. Le Poirier greffé sur cognassier doit être 
cultivé en basse tige, comme un arbre nain. On le soumet à deux 
sortes de tailles : la taille d'hiver, destinée à former la charpente, et 
la taille d'été, ayant pour but de régulariser le développement des 
rameaux et des fruits. La meilleure forme à donner aux arbres de 
basse tige est la pyramide ou l'entonnoir. Ge système de culture, peu 



suivi dans le Midi, demande, il est vrai, un travail minutieux et une 
surveillance continuelle, mais la production fruitière est plus belle et 
plus rémunératrice. 

Le Poirier greffé sur franc est cultivé en haute tige et en plein 
vent. On le dirige pendant les premières années pour former les 
branches charpentières, puis on l'abandonne à lui-même en opérant, 
bien entendu, tous les ans, des élagages destinés à la suppression des 
gourmands ou rameaux trop vigoureux, des branches mortes, des 
rameaux inutiles. 

Les boutons à fleurs des Poiriers apparaissent sur les rameaux de 
trois ans et plus, qui prennent, suivant leur âge et leur forme, les 
noms de brindilles, dards, lambourdes et bourses. Ces rameaux fruc- 
tifères durent un grand nombre d'années. 

Variétés. — Les variétés de Poirier qui donnent les meilleurs 
résultats dans le Midi sont : 
lo Fruits d'été : 

Crcmesine (^Brisarelle , Blanquet long, Gros Blanquet, Camou- 
gin, en génois). Ancienne variété toujours estimée, dont la culture 
est très avantageuse, parce que son fruit est indispensable aux confi- 
seurs. Sa production se fait longtemps attendre. 

Saint- Jean vert (Trompe-Chasseur, Trompe- Valet, Amirette, 
Madeleine, Citron des Carmes). Rustique, très fertile. Ses fruits, 
moyens, très juteux, qui mûrissent en juin, se vendent bien sur les 
marchés. 

Cuisse-de-Dame (^Epargne). Variété connue en 1580. 

Beurré d'Amanlis, Beurré Giffard, Doyenné de juillet, à fruits 
petits, mûrs dès le premier juin ; Bergamotte d'été, Poiré vert de 
Provence, Poire dorée de Nice, Duchesse de Berry, Archiduc 
Charles (Caillot rosat), Muscadette précoce, Clapps favorite, 
gros fruit mûrissant du 10 au 20 juillet; Bon Chrétien William, 
Madame Treyve, Brute- Bonne (^Grise-Bonne), c'est le plus ancien 
fruit connu ; les Romains l'appelaient Pirum falernum; cette variété 
est cultivée surtout dans la Rivière de Gènes. 
2° Fruits d'automne : 

Beurré d'Aremberg (B. d'Hardenpont), Beurré Diel, Beurré 
d'Apremont, Beurré gris (Doyenné gris). Duchesse d'Angou^ 
lème , fruits de marché; Colmar d'Aremberg, Louise bonne 
d'Avranches; 

3® Fruits d'hiver : 

Bon Chrétien d'hiver, réussit en Algérie; Royale d'hiver (^Spina 
dei car pi, en italien), réussit parfaitement en Provence; Beurré 
Clair geau, a besoin d'être palissé pour conserver bien sa récolte ; 
Doyenné d'Alençon, Passe-Colmar, Bergamotte Espéren, ses 
fruits se conservent jusqu'en avril; Beurré Bachelier, Martin sec^ 
cultivé dans le comté de Nice et la Rivière de Gènes. 
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Maladies, insectes. — Sous le climat méditerranéen, le Poirier 
est ravagé par l'Anthonomc du Poirier, le Kermès et le Puceron du 
Poirier, le Tigre du Poirier, la Teigne pomonelle ou Pyrale des poires 
et des pommes, dont la chenille, que tout le monde connaît, habite 
l'intérieur des fruits et occasionne leur chute prématurée ; les Cétoines, 
que les Provençaux désignent sous le nom cfe manjo pero. 

Cet arbre fruitier est envahi par la rouille tuberculeuse, champi- 
gnon parasite microscopique connu sous le nom de Gyninosporan- 
gium Sabinss Wint. En mai, on voit apparaître sur les feuiUes des 
taches d'un roux orangé ou ferrugineux, plus ou moins étendues, qui 
déterminent dans le tissu une augmentation d'épaisseur, une indura- 
tion accompagnée d'une éruption de petits tubercules. Ce champignon 
est transmis au Poirier par les Genévriers ( Yuniperus') qui croissent 
à l'état sauvage ou dans les cultures de nos pays (Genévrier com- 
mun, oxycèdre, de Phœnicie, Sabine, de Virginie.). Il revêt deux 
formes : la forme conidiale (^^cidium canceiiatum Pers., Rœste- 
lia cancellata Rebent ). qui vit sur le Poirier, et une seconde forme 
(^Podisoma Sabinx Link), que l'on trouve sur les Genévriers. 

Ainsi le champignon de la rouille, vivant sur les Genévriers, enva- 
hit au printemps les parties vertes du Poirier. Quelque temps après, 
chute des feuilles attaquées suivie de la dispersion aérienne et de la 
translation des semences du champignon sur les Genévriers ; là, forme 
nouvelle de végétation, différente de la première, et production ëe 
tubercules gélatineux, dont les semences vont être reportées sur les 
Poiriers pour y recommencer une nouvelle série de transformations. 

Ce terrible parasite envahit, non seulement les feuilles, mais encore 
les bourgeons naissants, dont le développement s'arrête, et les jeunes 
fruits, qui se déforment et tombent. Lorsque ces bourgeons sont 
détruits, ils laissent après eux, sur l'écorce des brindilles et des 
branches, les éléments de plaies, d'ulcères, connus des jardiniers sous 
le nom de Chancre du Poirier. Le chancre du Poirier est aussi 
occasionné par le Fusicladium pirinuin. 

Pour combattre le champignon de' la rouille, si funeste à l'un des 
plus précieux arbres fruitiers, M. A. Constant, de Cannes, qui a étu- 
dié cette maladie d'une façon magistrale, recommande de ne planter 
les Poiriers que dans les localités non habitées par les Genévriers, 
d'exclure rigoureusement des jardins toute espèce de Genévriers indi- 
gènes ou non, enfin de faire usage au printemps d'une solution cu- 
prique ^ en aspersions sur les feuilles en dessus et en dessous. Cette 
solution sera appliquée 2 à 3 fois dans la saison, la première opéra- 



1. Eau 100 litres, sulfate de cuivre pulvérisé 300 grammes, chaux vive 
150 à 200 grammes. Si la chaux est éteinte il faut en employer 450 à 
600 grammes. On peut augmenter ^ volonté la dose du sulfate de cuivre* 



PoMMïËft. Ô75 

tion devant être faite avant la naissance des points orangés sur les 
feuilles. 

Contre les ulcères chancr<fux, jeunes ou vieux, il convient de se 
servir d'une solution concentrée de sulfate de cuivre avec adjonction 
de chaux pour donner à la solution plus de consistance et plus d'adhé- 
rence. Lapplication s'effectue pendant Ihiver, avec un pinceau, sur la 
plaie préalablement mise à nu. 

Les poires sont fréquemment couvertes de taches noires ou tave- 
lures, suivies de crevasses, dues à un champignon parasite, le Fusi- 
cladium pirinum Lib. 

POMMIER. — Malus communis Poir. (Rosacées-Pomacées). — 
Le Pommier, cultivé sur une immense échelle dans le nord et le centre 
de l'Europe, est peu répandu dans le Midi. Dans nos climats secs et 
chauds, il végète lentement et résiste peu aux chaleurs de la belle 
saison. Le gays de montagne est plus favorable à sa culture, et cer- 
taines vallées fraîches et élevées en tirent quelques beaux revenus. 

Le Pommier, qui présente des racines plutôt traçantes que pivo- 
tantes, préfère les sols riches, assez profonds et frais, argilo-çalcaires, 
mais non trop argileux ni trop calcaires. Dans les terrains secs et 
arides, les fruits sont petits, amers et acidulés. Cet arbre demande les 
expositions les plus fraîches et les plus aérées ; il a l'avantage de pros- 
pérer dans les emplacements les moins favorisés. 

Multiplication. — On le multiplie par le semis et par la greffe. 
Les rejetons ne donnent que des sujets de courte durée. On sème 
en février-mars, on arrache les jeunes plants à la seconde année pour 
les mettre en pépinière. 

Le Pommier, cultivé en haute tige, est greffé sur franc, c'est-à- 
dire sur un sujet venu de semis ; il s'accommode alors des terrains 
argileux et humides. Le Pommier de basse tige ou de moyenne gran- 
deur est greffé sur Pommier paradis (^Malus acerba Mérat) ou sur 
Pommier doucin. Le Paradis a moins de vigueur et ne convient que 
pour les petites formes : il donne d'excellents résultats dans les terres 
fortes, argileuses, fraîches, où le Doucin ne pourrait croître, mais, 
par contre, sa culture devient impossible dans les sols secs, légers, 
sablonneux, qui, au contraire, conviennent au Doucin. 

Les greffes les plus usitées sont la greffe en écusson. à œil dormant, 
et la greffe en fente, ou en couronne, suivant la force des sujets. 

Le Pommier redoute les mutilations. On le taille pendant sa jeu- 
nesse pour lui donner une forme régulière ; plus tard , un simple 
élagage est suffisant pour supprimer les branches inutiles, sèches ou 
fatiguées, et pour couper les nombreux gourmands qui viennent dans 
l'intérieur de l'arbre. Il convient d'enlever au printemps les jets nom- 
breux qui poussent sur le tronc. 

Variétés. — Les formes les plus recommaDdables que l'on cul- 
Uyo avçc si^ccès dans nos contrées sont : 
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Api rose, à fruits petits, de longue conservation, mûrissant en 
juillet. 

Bouque- Preuve, B. de Provence. ^ 

Calville blanc, C. blanc d'hiver^ convient pour basse tige, matu- 
rité en octobre- novembre. 

Calville rouge d'été. 

Calville Saint-Sauveur. 

Calville de Finale (Ligurie), fruits arrondis ou oblongs, se con- 
servent pendant 16 à 18 mois. 

Reinette grise du Canada. 

Reinette d'Angleterre. 

Reinette des reinettes. 

Reinette de Hongrie et Fall Pipin . 

Maladies, insectes. — Parmi les insectes nuisibles à cet arbre 
fruitier, il faut citer TAnthonome du Pommier, le Gr^nd rongeur 
du Pommier et le Petit rongeur du Pommier (Scolytus pruni Retz 
et S. rugulosus), l'Hyponomeute du Pommier ou Teigne padelle, 
le Puceron lanigère {Aphis lanigera Hausm.), la Pyrale des poires 
et des pommes. 

Nous avons à signaler une maladie qui fait tomber les jeunes fruits . 
Elle est occasionnée par un champignon parasite, le Fusicladium 
dendriticum Bonord. Celui-ci apparaît d'abord sur les feuilles par 
des taches assez analogues à celles que le black-rot produit sur les 
feuilles de la vigne. 

PRUNIER. — Prunus domestica L. (Rosacées Amygdalées). — 
Le Prunier est l'un des arbres fruitiers les plus rustiques et l'un de 
ceux qui demandent le moins de soins dans le Midi. Peu difficile sur 
la qualité du sol, il prospère dans tous les terrains, à la condition 
toutefois qu'ils ne soient ni trop arides ni trop humides ; les terrains 
argilo-calcaires lui sont préférables. Cet arbre pousse rapidement et 
fructifie de bonne heure ; son existence est bien plus longue que 
celle du Pêcher. Dans nos contrées, on le multiplie en haute tige, en 
plein vent. 

Les prunes se mangent fraîches ou sèches. Lorsqu'elles sont sèches, 
elles prennent le nom de pruneaux. Les meilleurs pruneaux, qui sont 
devenus l'objet d'un commerce important, sont ceux de Brignoles, 
connus sous le nom de pistoles. Les villes de Digne, Mézel, Baremme, 
Estoublon, et surtout Brignoles, se livrent avec succès aujourd'hui au 
commerce des pruneaux. Pour obtenir ces fruits, ces contrées cul- 
tivent les variétés Perdrigon violet et Perdrigon blanc. Le premier 
est fourni au prix moyen de 2 fr. le kilogr.; il faut 4 à 5 kilogr. de 
prunes fraîches pour obtenir 1 kilogr. de pruneaux. Le deuxième Per- 
drigon, appelé aussi Reine-Claude blanche, produit 1 kilogr. de pru- 
neaux en faisant sécher 3 ou 4 kilogr. de fruits frais. 

Multiplication. — On multiplie le Prunier par semis, par reje- 
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tons et par la greffe. Les noyaux se stratifient en automne et se sèment 
en février-mars. Les plants venus de semis présentent des racines tra- 
çantes et pivotantes; ils acquièrent un développement plus grand et 
vivent plus longtemps que les plants obtenus par drageonnage. Les 
sujets venus de drageons sont pourvus de racines traçantes ; ils ont 
une grande tendance à émettre des rejets et sont impropres à la bonne 
multiplication du Prunier. 

On greffe le Prunier sur franc ou sur amandier. La greffe la plus 
usitée est la greffe en écusson à œil dormant, que l'on exécute de la 
fin juillet au commencement de septembre. 

Le Prunier se multiplie également par le marcottage par cépée ; le 
plant ainsi obtenu reproduit parfaitement les caractères de la souche. 
Les variétés Reine-Claude, Damas se multiplient par cépée et se 
reproduisent à peu près par le semis. 

Ainsi que le pommier, le Prunier est élagué tous les ans ; on ne le 
taille sévèrement que dans sa jeunesse pour former la première char- 
pente. On aura soin, chaque année, de retrancher les rejetons qui 
poussent autour de la tige. 

Planté contre les murs, vers le nord, le Prunier est presque stérile; 
ces murs doivent être réservés aux poiriers de fin d'été ou aux ceri- 
siers de moyenne saison et tardifs. 

Variétés. — Voici un choix des bonnes variétés de Prunier culti- 
vées sous le climat méditerranéen : 

1» Pruniers à fruits violets ou rouges : 

Prunier Reine- Claude violette. 

P. Goutte-d'Or violette. 

P. de Damas. 

P. de Montfort. 

P. Monsieur. 

P. de Pontbriant. 

P. abricot ou Saint- Jean y fruits hâtifs. 

P. Perdrigon violet ou P. de Brignoles. 

P. d'Agen. 

P. précoce de Tours. 

2° Pruniers à fruits jaunes ou blancs : 

P. Reine-Claude ou Dauphine, produit la meilleure des prunes, 
mais son rendement n'est pas régulier; fruits globuleux, assez gros, 
vert jaunâtre teinté de rose; maturité fin juillet. Tarascon fait un 
commerce important de cette prune. 

P. petite Mirabelle f maturité en août. 

P. grosse Mirabelle. 

P. Goutte-d'Or de Coé, maturité en septembre. 

P. Mon sieur j à fruits jaunes. 

P. basilicatay variété cultivée en Corse et en Ligurie. 

Maladies^ insectes. — Le Prunier est sujet à la Gommose et au 
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Pourridié. Les feuilles sont attaquées par un champignon parasite, le 
Coryneum Beijerinkii (Voir cerisier). Outre les insectes qui attaquent 
le poirier et le pommier, le prunier est encore exposé aux ravages de 
la Pyrale du Prunier ÇTortrix prunianà), de la Pyrale des prunes 
véreuses (^Carpocapsa funebrana), dont la chenille vit dans la pulpe 
des fruits, du Puceron du Prunier, de la Teigne du Prunier {Tinea 
pruniella). 

VIGNE. — Viiis viiiifera L. (Ampélidées). — La Vigne, que l'on 
cultive de temps immémorial en Provence, en Ligurie et en Algérie, 
est originaire de l'Asie. Grâce à leur heureux climat, à leur sol fertile, 
aux expositions variées et aux diverses altitudes, ces pays peuvent 
produire des vins alimentaires, des liqueurs, et même des vins de 
luxe. Depuis 15 ans, la viticulture a pris une extension considérable 
dans ces contrées, et a déjà amené des résultats d'une extrême impor- 
tance. D'immenses étendues sont aujourd'hui «replantées en Vignes 
américaines, et la reconstitution fait chaque jour de rapides progrès. 
L'avenir de ces provinces se trouve tout entier dans la culture de la 
Vigne et de l'Olivier. 

La richesse agricole de la Provence et de la Ligurie et leur popu- 
lation rurale sont susceptibles d'un vaste accroissement par les progrès 
de la viticulture. Le climat de ces contrées est prédestiné à la culture 
de la Vigne et à la production de vins délicats. Il réunit tous les avan- 
tages des climats tempérés et toute la puissance des régions asiatiques 
et africaines. 

Le département des Bouches-du-RhAne compte environ 30,000 hec- 
tares de Vignes, celui du Var s'inscrit pour 42,000, et les Alpes - 
Maritimes pour 21,000 hectares. Bien qu'une pareille superficie ne 
soit pas saps importance dans l'agriculture locale, elle est loin néan- 
moins de ce qu'elle devrait être sous le ciel privilégié de ce coin médi- 
terranéen, sur le sol de première fertilité des plaines, des coteaux et 
des rampes inférieures des hautes montagnes de ces pays. 

Le vignoble algérien suit le littoral dans presque toute sa longueur 
et comprend les trois départements d'Oran, d'Alger et de Gonstan- 
tine. A l'intérieur, il s'étend jusqu'à la limite des Hauts-Plateaux. La 
culture de la Vigne a déjà pris une certaine extension en Tunisie. 

Dans les jardins arabes, la Vigne tient une place des plus honorables 
et est traitée comme un arbre fruitier ordinaire. Le cépage le plus 
cultivé par les indigènes, dans certaines localités, est le muscat de 
Palestine, à gros grains blancs sirupeux. On s'en sert comme raisin 
de table, et on en fabrique aussi, par une simple pression des grappes, 
iino bdîisnn non fermentée qui, malgré ses propriétés enivrantes, 
n't»tt pEis^ ht'lon eux. le vin proscrit par le Goran. 

A l' luxure présente, 1 Algérie compte plus de 100,000 hectares de 
VigTU'a, Le département d'Oran est celui des trois départements qui 
a donné k^ plus d'élan à la culture de ce précieux végétal. La Tuni- 
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sie possède aujourd'hui des vignobles dont la superficie couvre envi- 
ron 550 hectares ; ces vignobles sont à peu près tous concentrés dans 
les environs de Tunis et dans la presqu île du cap Bon. 

Le vin d'Algérie, n'ayant subi aucun mélange, possède un goût de 
terroir qui ne le fait pas généralement apprécier. 11 est très riche 
en alcool et en principes saccharins, mais il est pauvre en tannin, ce 
qui le place dans de mauvaises conditions pour être conservé. 

Climat, sol. — La limite septentrionale de la culture de la Vigne 
à l'air libre ne dépasse guère le 50« degré de latitude, si ce n'est sur 
des points particulièrement abrités des vents du nord ; au sud, elle 
s'approche même jusqu'à l'équaleur. 

Pour que cet arbrisseau donne un bon vin, il faut qu'il y ait entre 
la formation du grain et l'époque de sa maturité, en automne, une 
température moyenne qui atteigne au moins 19 degrés centigrades. 
Là où la température est plus basse, le principe sucré ne se développe 
pas, et le raisin reste acide ; sous les tropiques, l'arbrisseau végète 
rapidement, mais le raisin se dessèche avant de mûrir. 

En Algérie, le raisin mûrit à toutes les altitudes, de à 1200 mètres. 
Au nord de celte contrée, il est plus tardif en maturité qu'au sud, mais 
le vin est plus abondant et plus délicat, et la Vigne est moins exposée 
au siroco. Au sud, le vin est plus coloré, plus alcoolique, mais la 
Vigne est envahie par les maladies. 

En Europe, la Vigne supporte aisément des températures hivernales 
de 12 à 15 degrés au-dessous de zéro ; néanmoins il lui faut des étés 
et des automnes chauds et secs pour que son fruit mûrisse convena- 
blement. 

Dans la zone littorale de l'oranger, la Vigne fleurit en avril ; dans 
les parties montagneuses, éloignées de la mer, les fleurs s'épanouissent 
à la fin de mai. 

11 y a dans nos contrées peu de sols ingrats pour la Vigne. A part 
les terrains salés, les sables trop crus où il faut fumer tous les ans, les 
argiles trop compactes et les roches calcaires, dures, non fendillées, tous 
les terrains lui conviennent. 

Les meilleurs vins sont produits par les sols silico-calcaires, légère- 
ment colorés en rouge par les sels de fer. Dans les terrains argilo- 
sablonneux ou argileux, dans les terres fortes, la reprise de la Vigne 
est plus dilEcile, mais sa durée est plus longue ; dans ces terrains, le 
vin laisse à désirer sous le rapport de la finesse et du goût. Les sables, 
les marnes blanches, font des vins légers et peu colorés. 

La convenance de tel ou tel cépage américain à tel sol géologique- 
nient déterminé, le choix d'un plant américain approprié au terrain 
et au climat, est l'acte le plus important de la culture des Vignes intro- 
duites. C'est ce qu'on appelle adaptation. 

Quand une Vigne étrangère trouve dans le sol des conditions favo- 
rables à son existence, on dit qu'elle est adaptée. On comprendra corn- 
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?n il est important de connaître et d analyser un terrain, quand 
saura que la résistance au phylloxéra est proportionnelle au degré 
idaptation. 

En général, les cépages américains redoutent les terrains entière- 
?nt argileux et essentiellement calcaires, à sous-sol imperméable, 
peuvent s'adapter aux sols calcaires mélangés de silice ou d'argile, 
s que les terrains silico-calcaires, argilo- calcaires, ou aux sols argile - 
iceux. Ces cépages prospèrent dans tous les terrains profonds, 
rméables, siliceux, de couleur rouge ou brune. Les terres rouges 
ir sont très favorables parce qu'elles contiennent de l'oxyde de 

Dans toute l'étendue de l'Algérie, le siroco est un agent redoutable 
ur les vignobles. Lorsqu'il souffle d'une façon modérée, il guérit les 
gnes de l'invasion de l'oïdium ou du mildiou presque simultanément, 
lant la température du vent dépasse 42 degrés à l'ombre, et que 
raisins ne sont pas complètement mûrs, le vent brûlant du désert 
3rcc alors une action pernicieuse sur les Vignes, notamment s'il 
iffle du 10 juillet au 15 septembre. 

Soins culluraux : 
A.. — Labours. — On donne aux vignobles trois labours par an : 
labour d'aération, le premier binage et le deuxième binage. Le labour 
ération exécuté en janvier-février, soit à bras, soit avec la charrue 
;neronne, est plus ou moins profond suivant les terrains ; dans les 
rains secs, il doit atteindre 15 à 20 centimètres de profondeur. Pen- 
it ce labour, il convient de pratiquer le déchaussement des souches, 
;ant pour détruire les insectes qui habitent sous l'écorce, que pour 
raire les drageons et les racines superficielles qui sont émises surtout 
* les jeunes greffes. 

L.e deuxième labour ou premier binage a lieu au printemps, avant 
loraîson. Il a pour but de rechausser les ceps, c'est-à-dire de rap- 
cher la terre contre les souches et d extirper les mauvaises herbes, 
profondeur du binage doit être de 10 à 15 centimètres. 
iC deuxième binage s'effectue en été, dès le mois de juin. Il est 
tiné à arracher les mauvaises herbes, le chiendent entre autres, et 
îimer de la fraîcheur au sol en rompant la croûte stiperficielle. Il 
it utile de répéter les binages d'été tous les mois, depuis le mois 
uin jusqu'au mois d'août. 

. — Fumures. — La Vigne, et notamment la vigne américaine 
!Soin d'engrais. Elle demande à la fois de l'azote, de l'acide phos- 
rique et de la potasse. Les deux premiers éléments agissant sur le 
loppement de la plante, le troisième a plus d'action sur le fruit, 
ote est fourni en partie par la nitrification atmosphérique qui 
îre sous l'influence des labours répétés. 

?s principaux engrais sont les fumiers de ferme (appliqués à raison 
à 50,000 kilogrammes à l'hectare tous les deux ou trois ans, en 
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y ajoutant des sels de potasse et un peu d'acide phosphorique), les 
déjections humaines, les cendres, les scories de déphosphoration, les 
marnes, les débris de laine, d'os, de cuirs, la suie, le marc de raisin, 
les végétaux marins, la cornaîlle et les tourteaux. Il est nécessaire, 
quand on emploie ces deux derniers, qui sont faibles en potasse, d'y 
ajouter 400 à 500 kilogrammes de sulfate de potasse par hectare. 

L'époque la plus favorable pour l'enfouissement de ces engrais est 
pendant les mois de janvier, février, mars. 

Les engrais verts, tels que les fèves, les lupins, les moutardes, sont 
avantageux notamment pour les terrains calcaires. 

On a recours également aux engrais chimiques ou minéraux, que 
l'on répand sur la terre en janvier-février. Ils doivent alterner avec le 
fumier do ferme afin d éviter l'effritement. Nous recommandons l'em- 
ploi du mélange suivant pour un hectare : 

200 kilogrammes de superphosphate minéral, 
2G0 kilogrammes de chlorure de potassium. 

On y ajoute 200 kilogrammes de sulfate de fer, si le terrain est 
calcaire, ou bien, si le sol n'est pas calcaire, on y mêle 200 kilo- 
grammes de plâtre au lieu du sulfate de fer. 

Dans le cas où les Vignes auraient été affaiblies par le phylloxéra ou 
présenteraient une végétation languissante, il est utile de compléter la 
formule ci-haut par l'addition de 200 à 300 kilogrammes de sésame à 
l'automne, ou par 150 à 200 kilogrammes de nitrate de soude au 
printemps. 

C. — Taille, ébourgeonnement. — La Vigne ne donne des fruits 
que sur les pousses naissant sur le bois de l'année précédente. Les 
bourgeons, qui se développent accidcnlellement sur le vieux bois, ne 
donnent pas de fruit. Les rameaux qui ont fructifié une fois deviennent 
pour toujours stériles. Il faut donc supprimer chaque année la pro- 
duction de l'année précédente, pour en faire naître une nouvelle à sa 
place. 

La taille appliquée à la vigne varie suivant les pays et les cépages. 
Dans le Midi, on a la taille courte ou à coursons et la taille 
longue ou à long bois, selon, que les sarments sont taillés à deux 
yeux ou à un nombre plus élevé d yeux. 

La taille courte, qui est préférable pour nos cépages méridionaux, 
consiste à laisser sur le sarment 2 à 3 yeux francs et le bourrillon. Le 
bourrillon est un petit œilleton situé à la base du sarment. La forme 
en gobelet, composée de plusieurs branches charpentières, est celle 
qui est la plus adoptée. 

Ce système permet de se passer d échalas, résiste à la violence des 
vents, garantit le sol des sécheresses prolongées, et abrite les raisins 
contre les ardeurs du soleil. 

La taille longue ou à grand développement est applicable à nos 
cépages vigoureux, francs depied, le chasselas, la folle, la clairette, etc., 
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à nos cépages grefles sur Vignes américaines, et à la plupart des pro- 
ducteurs directs américains, tels que le Jacquez, THerbemont, leCun- 
ningham, etc. 

Ce procédé consiste à laisser sur un pied un à trois sarments (bran- 
ches à fruit), munis de 8 à 10 yeux, que l'on attache, soit en arc de 
cercle à la souche elle-même, soit à un fil de fer soutenu par des 
échalas. Dans ce cas, les autres sarments de la souche doivent être 
taillés court à un ou deux yeux. 

On rabat tous les ans les sarments qui ont porté fruit au ras de la 
souche el on les remplace par des branches de Tannée, choisies parmi 
les plus vigoureuses. 

La taille longue est nécessaire à certaines variétés qui présentent 
des entrenœuds très longs, les bourgeons inférieurs étant chez elles à 
peu près stériles. 

Cette taille a été préconisée, il y a quelques années, par le docteur 
Guyot. Elle a existé, presque de tout temps, en Italie, Ligurie, Tos- 
cane, etc. Le système Guillot consiste k ne laisser que deux branches . 
sur un cep : l'une, la branche à fruit, que l'on conserve à plusieurs 
yeux, en la fixant horizontalement à un échalas, à 20 centimètres 
environ du sol ; Tautre, la branche à bois, qu'on taille à 2 yeux et 
dont les jets sont maintenus dans une position verticale. L'année sui- 
vante, la branche à fruit, rabattue sur le cep, disparait pour être rem- 
placée par l'un des sarments de la branche à bois. Ce système coûteux 
exige des palissages nombreux et par suite beaucoup de main 
d' œuvre. 

L'époque a laquelle on doit tailler la Vigne peut être fixée depuis la 
fin de toute végétation jusqu'à son réveil, c'est-à-dire de novembre à 
mars sous notre climat. On doit éviter de pratiquer la taille au mo- 
ment des grands froids. Certaines variétés demandent une taille pré- 
coce, d'autres une taille reculée ; le Petit Bouschet, par exemple, sera 
taillé le plus tard possible. 

La coupe sera faite sur le nœud immédiatement supérieur au der- 
nier bourgeon ou œil réservé. Lorsqu'une branche ou un sarment 
doit disparaître en entier, il est utile qu'il soit coupé bien ras de 
manière à éviter les chicots et à faciliter le recouvrement de la plaie. 

C'est au moment de la taille que le cep doit être nettoyé de tous les 
sarments adventifs et de l'écorce sèche sous laquelle s'abritent de nom- 
breux parasites. 

L'ébourgeonnement, qui consiste à supprimer sur le vieux bois 
tous les bourgeons stériles ou gourmands, est pratiqué à l'apparition 
de la grappe. Il est notamment indispensable aux jeunes Vignes en for- 
mation et aux ceps qui s'emportent trop facilement. 

Le pinçage, qui affaiblit la souche, est peu usité dans nos contrées. 
On y a recours pour arrêter la végétation de quelques cépages vigou- 
reux, ou, au moment de la floraison, pendant les printemps humides. 
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pour empêcher la coulure. Des expériences, faites sur une grande 
échelle en Italie, ont prouvé que le pinçage et l'ablation d'une partie 
des pampres diminuent d'une manière notable le degré alcoolique du 
raisin. Le pinçage exagéré amène la stérilité du cep dans nos pays. 

On sera prudent pour opérer l'efleuillaison ou l'épamprement. Dans 
le Midi, le raisin doit mûrir à l'ombre ; il faut l'y maintenir jusqu'à la 
vendange. On peut néanmoins, à divers intervalles, retrancher les 
feuilles qui gênent la circulation de l'air, et plus tard, trois ou quatre 
jours avant la vendange, enlever complètement celles qui se trouvent 
dans le voisinage de la grappe. 

Multiplication. — La Vigne est multipliée par semis, par boutures, 
par marcottes et par la greffe. 

l** Semis. — Les graines, après avoir trempé deux ou trois jours 
dans l'eau, sont semées en février mars par rangées parallèles. Ces 
rangées, au fond desquelles on place du fumier bien décomposé, sont 
profondes de 4 à 6 centimètres et éloignées de 30 à 40 centimètres 
les unes des autres. On recouvre les graines avec du sable ou du 
terreau, et on bassine tous les deux ou trois jours à l'aide d'arrosoirs. 
Un mois environ après le semis, les graines germent. L'hiver suivant 
il convient d'opérer la transplantation. La plupart des sujets pourront 
être utilisés pour le greffage la seconde année de plantation. 

2^ Bouturage. — Parmi les procédés de multiplication, celui-ci 
est le plus suivi. On doit choisir des sarments bien aoûtés, provenant 
de souches exemptes de maladies cryptogamiques, et de préférence 
des sarments moyens très fertiles, à mérithalles courts. Plus il y a de 
bourgeons sur la même longueur, plus grande est la facilité d'enraci- 
nement. Nous recommandons de couper immédiatement au-dessous 
d'un œil la base de la bouture. La bouture se fait avec ou sans talon. 

Si elle est prise sur du bois de deux ans, il est inutile et même 
nuisible de conserver à sa base le talon. 

La longueur des boutures varie de 30 à 60 centimètres. Dans les 
terrains secs, on laisse plus de longueur que dans les terrains humides. 
On réserve 4 ou 5 yeux pour la partie souterraine, et 1 ou 2 yeux 
pour la partie qui est hors de terre. 

Afin d'assurer le succès du bouturage, il convient de faire tremper 
dans l'eau les rameaux à bouturer pendant 3, 4 ou 5 jours, de décor- 
tiquer la partie qui doit être enterrée pour faciliter son contact 
immédiat avec le sol, enfin de tordre légèrement le sarment dans sa 
longueur. 

Les boutures sont plantées en pépinière ou en plein champ. Dès 
qu'elles sont coupées, on les conserve en tas, couchées horizontalement, 
dans une terre légère et dans un lieu frais où on les plante dans du 
sable contenant environ 10 pour cent d'eau. Le bouturage a lieu en 
mars-avril. 

3** Marcottage. — La marcotte est le résultat du couchage en 
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terre d'un sarment adhérent à la souche. Il y a le couchage à bois 
court et le couchage à bois long ou provignage. On sèvre les marcottes 
après une année. Le marcottage s'exécute le plus tôt possible en au- 
tomne et avant les gelées. 

4» Greffage. — On effectue l'opération de la grefle pour modifier 
la nature d'un cépage, pour rajeunir les vieilles vignes et transformer 
sur place des vignobles entiers, enfin pour reconstituer notre viti- 
culture en plaçant les variétés européennes sur les plants américains 
résistants. 

Il existe trois greffages à recommander : le greffage en fente simple, 
le greffage en fente pleine, et le greffage en fente anglaise. 

Le greffage en fente simple convient pour les sujets déjà forts, 
dont le diamètre excède celui du greffon. Pour l'exécuter, on découvre 
le pied de la souche, on le coupe obliquement à 5 ou 6 centimètres 
au-dessus du sol, on le fend avec un ciseau ou couteau et on y ajuste 
le greffon taillé en forme de lame de couteau ; ensuite on ligature 
fortement avec les fibres de raphia et on mastique les bords de la 
fente avec de l'argile bien pétrie ou avec un engluement quelconque. 
Si l'on place deux greffons sur le pied, un de chaque côté, cette 
opération porte alors le nom de greffage en fente double. 

La grefle en fente pleine est surtout employée pour le greffage sur 
place des jeunes vignes, un an après la plantation. 

La greffe en fente anglaise (fig. 111) est appliquée dans nos régions 
méridionales depuis l'introduction des Vignes américaines. Elle est 
préférable à toutes les autres pour les jeunes sujets ; elle se décolle 
moins facilement. On s'en sert pour le greffage sur table à l'abri, et 
notamment pour la greffe-bouture. Le point essentiel dans la pratique 
de cette greffe est de ne point allonger trop les biseaux. 

On devra surveiller les greffes toule Tannée, afin d'enlever les ra- 
cines que le greffon aurait pu émettre et afin de couper les rejets des 
porte-greffes américains. La visite doit cire faite aussi délicatement 
que possible pour ne pas ébranler ou déplacer le greffon. 

On évite 1 affranchissement des greffons insérés sur plants améri- 
cains, en greffant aussi haut que possible, et en buttant ensuite forte- 
ment le cep pour l'entretenir en bon état de fraîcheur. Une des causes 
les plus fréquentes d'insuccès du greffage est que le greffon, en s'af- 
franchissanl, émet des racines au-dessus du point de soudure de la 
grefle : ce greffon affaiblit en même temps le sujet et permet au phyl- 
U"nc*^rîi dr di''(i-iiîri^ ses racines. 

L pjtrinue Va plus convenable pour greffer en plein champ est pen- 
iluitt lus mois (le mars et d'avril, dès que le mouvement de la sève 
eoiriuïciite k m^; manifester. On peut aussi greffer en avril -mai en 
plûine st've. Le greffage des boutures a lieu ordinairement en janvier- 
ÎV>\rirr. D<'pui& quelques années, il est sérieusement question du gref- 
fii|rfl piaLîquL' vn automne, principalement en septembre. 
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Il y aurait en effet plusieurs avantages à greffer à cette époque : on 
éviterait ainsi l'étouffement du greffon, qui se produit au printemps 
par l'abondance de la sève, et le retard de la végétation occasionné 
par le greffage exécuté au printemps. Certains viticulteurs emploient 
en automne la greffe Cadillac. Celle-ci est une greffe en fente simple, 
pratiquée latéralement sans procéder tout de suite à la décapitation du 




Fig. 



Greffe en fente anglaise sur sujet bouture. 



sujet. Elle s'exécute à la fin d'août ou en septembre ; on ne décapite 
le cep qu'en mars ou en avril suivant. 

La bonne conservation des greffons jusqu'au moment de les em- 
ployer est le point le plus important du greffage. Les procédés de 
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conservation les plus usités sont lenfouissement dans les tranchées ou 
la stratification dans le sable. Ce dernier est le plus suivi. 

Les greffes réussissent toujours mieux quand le sujet à greffer entre 
en végétation avant le greffon que l'on veut propager, il faut trouver le 
moment opportun lorsque le sujet est en sève et le greffon encore 
endormi. Il convient toujours de choisir les greffons sur des pieds 
vigoureux, sains et fertiles, et de les couper aussi tardivement que 
possible, avant la fin février, pour éviter le mouvement printanier de 
la sève. 

Les plants enracinés, arrachés de la pépinière et entes sur table, 
ainsi que les simples boutures greffées sur table (greffes-boutures), 
doivent être mis en jauge dans du sable sec, à mesure qu'ils sont 
greffés, et être placés en pépinière dans vin sol léger, défoncé de 40 à 
60 centim. et arrosable. Après une année de végétation, on les plante 
à demeure. En général, les agriculteurs de nos pays mettent en place, 
en mars-avril, les plants ou les boutures aussitôt qu'ils ont reçu la 
greffe, et les buttent soigneusement. 

Les meilleurs résultats sont donnés par les sujets qui, plantés depuis 
un an ou deux et enracinés, reçoivent la greffe sans être déplacés. 

Plantation. — Avant de procéder à la plantation d'un vignoble, 
il est nécessaire de défoncer le terrain. Le défoncement s'effectue, 
soit à main d'homme, au pic, à la pioche ou à la bêche, soit à la 
charrue à traction animale ou à la vapeur (charrues dites défonceuses 
traînées par 5, 12 ou 14 chevaux — charrue Bonnet, charrue Brabant, 
— charrue mue par un appareil nommé treiiiC). 

Le défoncement à la main est le seul pratiqué pour les petits vi- 
gnobles ou pour les coteaux inclinés ou rocailleux. Son prix de revient 
est de 2000 à 3000 francs l'hectare. En Algérie, ce défoncement 
revient au prix de 800 à 1200 francs Ihectare. Dans les terrains secs 
et arides, le défoncement doit être de m. 60 à 1 m. de profondeur; 
dans les sols frais et riches, une profondeur de 40 à 50 centim. est 
suffisante. 

Le défoncement à la vapeur pratiqué en Algérie dans les plaines 
revient au prix de 250 à 350 francs l'hectare pour une profondeur de 
50 à 60 centim. 

Le meilleur défoncement est celui qui s'exécute pendant l'été ou le 
commencement de l'automne. Il assure l'aération, . l'ameublissement 
du sol, et la destruction des mauvaises herbes ; les mottes séchées au 
soleil s'effritent plus facilement. Il est nécessaire que le défoncement 
se fasse plusieurs mois avant la plantation pour faciliter le tassement 
des couches. 

Il y a trois systèmes de plantations dans le Midi, la plantation en 
lignes, la plantation en carrés et la plantation en quinconces. Cette 
dernière est plus rarement employée. 

Dans la plantation en lignes, le nombre de ceps à l'hectare varie 
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beaucoup. On garde ordinairement entre les rangées de Vignes une 
distance de 2 m. à 2 m. 50, et sur les rangées, 1 m. 30 à 1 m. 60 ; 
ou bien, si ce sont des vignes américaines, on les met à 2 m. de dis- 
tance dans les deux sens. 

Dans la plantation en carres, la distance à préférer est celle de 2 m. 
sur toutes les faces. 

Quand la surface plantée est restreinte, on a l'babitude d'assujettir 
les vignes à des éclialas et à des fils de fer. 

Les bois dont on fait usage dans le Midi pour piquets ou éclialas 
sont les bois d'olivier, de châtaignier, d'acacia blanc ou robinier, de 
chêne blanc, de genévriers, d'arbousier, de grande bruyère, etc. 

On sait que les bois qui ont subi un bain de plusieurs jours dans le 
sulfate de cuivre en dissolution (10 à 15 kilogr. de sulfate par hecto- 
litre d'eau) durent 6 à 10 fois plus que les bois ordinaires ; ils résistent 
mieux à la sécheresse et à l'humidité, et sont à l'abri des atteintes du 
mildiou et des ravages des insectes. Si les échalas doivent être placés 
au milieu d'une humidité constante, la carbonisation de la partie 
enterrée est préférable au sulfatage. On a prouvé également que les 
liens, plongés pendant quelques jours dans une solution de 3 à 5 
pour 100 de sulfate de cuivre, sont hors des attaques du mildiou. 

Quel que soit le système de plantation adopté, .on devra exclure 
des vignobles les cultures intercalcaires, qui sont représentées dans nos 
contrées par les rosiers, les légumes, les céréales, etc. 

JjCs plantations s'exécutent avec de simples boutures, des plants 
racines simples qui ont passé une année en pépinière, ou avec des 
plants racines et greffés. On se sert pour planter de la bêche ou du 
pal en fer. 

L'époque la plus favorable pour les plantations est du commence- 
ment de décembre à la fin de février pour les localités bien exposées, 
et de la fin de février à la fin de mars pour les plaines et les terrains 
humides et froids. 



A. — Vignes américaines. 
1® Porte -greffes. 
Les meilleurs porte-greffes capables de résister dans nos régions 
vilicoles aux morsures du phylloxéra* sont: le Jiiparia, le Soloiiis, 
le JacqueZj le Bupesiris, le York Madeira^ le Viala, le Berlan- 
dieri. 



1. La résistance des cépages américains aux attaques du phylloxéra a été 
signalée pour la première fois en 1869 par M. Laliman, au congrès ("es 
agriculteurs de Beaune. Les plus anciens essais de vignes américaines en 
grande culture datent de 1872* 
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2° Producteurs directs. 

Les producteurs directs les plus répandus sont le Jacquez.V Herbe- 
mont, V Othello, le Cunningham, V Isabelle^. 

B. — Vignes indigènes. 

Les cépages cultivés dans la région méditerranéenne sont très nom - 
breux. ]Nous nous bornerons à passer rapidement en revue les variétés 
les plus recommandables, soit pour la cuve, soit pour la table. 
a. — Raisins de cuve. 

\° Cépages à raisins noirs. 

Aramon {Ugni noir, Pissevin, Gros bouteillan). 

Barbaroux (Rousselet, Roussea (Nice), Brizzola (Ligurie), 

Braquet (^Brachetto). 

Carignan (Monestel, Morestel, Malaro). 

CinsauU {Picardan, Salernes (Nice), Boudâtes). 

Folle noire (^Fuellà). C'est le cépage classique du comté du Nice ; 
il produit le vin délicat de Bellet. 

Grenade (JRoussillon (Var), Alicante (Hérault). 

Mourvèdre (^Espar, Catalan). 

Nœud court (^Pecoui-touar, Sigotier, Pulsart). 

Nous indiquerons également aux viticulteurs les variétés suivantes : 
Cot ou Malhec, Planta moula d'Espagne, Monique, de Sardaigne, 
ces trois cépages cultivés notamment en Algérie ; Aspiran ou Spi- 
ran, Cabernet ou Oeillade, Tibouren, Portugais bleu, recherché 
pour l'exportation. Pineau noir, de Bourgogne, dont le raisin mûrit 
dans la première quinzaine de septembre. N'oubUonspas de mention- 
ner les Hybrides Bouschet, tels que le Terret Bouschet, le Petit 
Bouschet, V Alicante Bouschet. 
2^ Cépages k raisins blancs. 

Clairette (^Blanquette). 

Colombaud {Aubier^ Grègnes). 

Folle blanche. 

Ugni blanc (Queue de renard, Trebiano). 

Nous signalerons également dans cette division les variétés : Rôle, 
vigoureux, à belles grappes, produisant un vin capiteux (Nice) ; Fe~ 
rana, très rustique à gros grains, fort estimé (Algérie) ; Aïn-Kelb 
(Médéah et Mascara) ; Genovese, à grains ambrés (Ligurie). 

b. — Raisins de table. — De tous les raisins de consommation 
et de spéculation, aucun no rivalise avec les Chasselas. Avant la crise 
phylloxérique, la Provence expédiait tous les jours à Paris, dès le 
mois d'août, un train spécial de raisins chasselas ou autres raisins de 
table, composé d'une vingtaine de wagons. Le caractère commun de 



i. L'Isabelle ou Framboise a été introduit à Nice vers 1835 et on Algérie 
en 1840. 
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ces variétés est de présenter de jeunes feuilles de couleur rousse et 
des baies rondes, croquantes, à pellicule ferme, prenant une belle 
teinte jaune ambré, rose ou violette, suivant les variétés. 

Dans nos pays et en particulier en Algérie, les Chasselas sont exposés 
aux attaques des mouches et des abeilles. Ils craignent le siroco et les 
maladies cryptogamiques. 

Les sous-variétés les plus recommandables sont : 

Chasselas doré ou de Fontainebleau, C. rose^ C. violet, C. 
Jouannenc charnu {Liffnan blanc, Lngiienf;a bianca). Ce dernier, 
mûr de la fin juillet au 15 août, est recherché pour son extrême pré- 
cocité et pour la facilité de sa conservation ; il aime la taille longue. 
Nous ne passerons pas sous silence les bonnes variétés de Chasselas 
obtenues par M. P. Besson, de Marseille. 

Un autre groupe de cépages, ayant pour caractère commun la 
saveur particulière de leur fruit, est désigné sous le nom de Muscats 
(Mouscateou, Moscalello). 

Les variétés les plus intéressantes de ce groupe .sont : 

Muscat blanc ordinaire ou Muscat de Frontignan, qui produit 
un vin renommé, craint Toidium, raisin mûr vers la fin août ; Muscat 
d'Alexandrie (^Panse musquée, P. muscade, Salamana), réclame 
une exposition chaude, très sujet à la coulure, son raisin est employé 
au passer! lage ; Muscat noir ou Caillaba, aime les terrains secs; 
Muscat de Nice, très rustique, à petites grappes, donne un vin déli- 
cieux, très sujet à l'oidium ; Muscat S. Laurent, précoce. Muscat 
Lierval^ précoce, à petites grappes à grains noirs ; Muscat Otonel, 
le plus hâtif des Muscats. 

Parmi les autres raisins de table et d'exportation, nous citerons les 
Panses, excellents pour la conservation ; le Frankenthal, à gros rai- 
sins noirs, précieux pour la culture forcée ; les Malvoisies, dont la 
sous-variété Malvoisie grosse (M. de Madère, Vermentino^ h Gènes) 
est très estimée pour la table ; la Madeleine royale, miir au com- 
mencement d'août ; Cornichon d'Italie; Vert de Madère ou Agos- 
tenga, a raisins blancs mûrs du 1er au 15 août ; Gros Guillaume 
(Espagnol, Danugue, Varlentin noir), vigoureux, à belles grappes 
composées de très gros raisins noirs ; Plant de Dellys (Algérie), 
Chaouch d'Algérie, etc. 

Récolte. — Dans nos pays, les vendanges ont lieu de septembre à 
la mi-octobre, suivant les localités. Quelques vignerons laissent cuver 
pendant 4 ou 5 jours, d'autres, et cela bien à tort, do 8 à 15 jours. 
Dans les circonstances ordinaires, 135 à 140 kilogrammes de raisins 
donnent 1 hectolitre de vin ; 1 hectare produit de 50 à 80 hectolitres 
de vin. 

Un grand nombre de raisins de table sont conservés frais pendant 
une partie de l'hiver et procurent h l'agriculteur de beaux bénéfices. 
Voici les divers procédés de conservation. Le plus usité consiste à 

Sauvaigo. Cultures sur le liHoraL 17 
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couper les sarmoiils porteurs de grappes (la section se faisant à un œil 
au-dessus de la grappe et à 10 centimètres environ au-dessous), à 
boucher leur partie supérieure avec de la cire à greffer ou autre en- 
gluement, et à faire plonger leur partie inférieure dans une bouteille 
ou récipient quelconque contenant de Toau dans laquelle on a mis 
quelques petits fragments de charbon. Ces bouteilles sont placées dans 
un local sec, aéré, privé de lumière et peu sensible aux changements 
de température. 

On choisira pour fruitier un local ayant de préférence les ouvertures 
au nord ; on 1 inspectera fréquemment pour enlever les grappes 
atteintes de moisissures, et lorsqu'en entrant dans le fruitier, on 
sentira l'odeur de moisi, il sera utile d'y faire brûler des mèches sou- 
frées. 

Certaines personnes conservent les raisins dans le blé, d'autres dans 
le son, d'autres enfin préfèrent le procédé russe. • 

Voici ce procédé : on prend des grappes bien saines en ayant soin 
denlever avec les ciseaux tous les mauvais grains ; on les dispose sur 
un lit de liège en poudre dans de petits tonneaux légers, im peu plus 
gros que ceux de la bière. Après chaque couche de raisin, on sau- 
poudre avec le liège, de manière à remplir parfaitement tous les 
interstices pour éviter le contact ou le frottement des grappes. Le 
raisin ainsi conservé dure un an environ ; on peut l'expédier frais dans 
toute lEurope, vers la fin de décembre ou dans le courant de janvier 
et de février, moment où il a une grande valeur. Les espèces, à ma- 
turité tardive, sont préférables pour être plus longtemps conservées. 
Certaines variétés de nos pays (Clairette, Ugni blanc. Olivette noiro, 
Cinsault) et surtout quelques cépages indigènes de la Kabylie ne mû- 
rissent que dans le courant doctobre ou de novembre. Lés grappes 
de ces cépages sont ordinairement de fortes dimensions, à brillante 
coloration et d'un aspect séduisant. 

C est par un temps sec que doit se faire la cueillette des raisins des- 
tinés à la conservation ; ces raisins, à maturité complète, sont mis au 
fruitier le jour môme de la cueillette. 

Les Vignes cultivées en vue des primeurs sont l'objet de soins spé- 
ciaux en Provence et en Algérie. Les plantations ne donnent de bons 
rcsullals que dans la zone immédiatement maritime, dans les sables 
du rivage ou sur les versants des côtes les mieux exposées. On les 
oljrilp fie'i vrnls de mer par des rangées de brise-vents artificiels. 

t )u ^^Lij t <jno la taille précoce, le soufrage, l'incision annulaire avancent 
III iiiiilurîlt'' du raisin de 8 à 10 jours. 

Pjrmi liis vnrictés cultivées comme primeurs se trouvent le Clias- 
sefnfi d'i FiittlainehleaUj qui arrive à une maturité sufïisante à 
h (in dp juillet en Provence et en Ligurie, ou au commencement de 
jiill1i-t on Aigrie ; le Muscat de Frontignan, en maturité au com- 
mmiceiur ut il août, etc. 
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Les primeurs sont soigneusement emballées dans de petites caisses et 
expédiées aussitôt, soit pour l'approvisionnement des marchés, soit 
pour le commerce d'exportation. 

Culture forcée. — La culture forcée permet d'obtenir des raisins 
frais depuis les mois de mars et d'avril, limite extrême de la conser- 
vation des raisins dans le fruitier, jusqu'au mois de juillet, époque 
habituelle de la maturité des primeurs. Cette industrie a pris un déve- 
loppement assez considérable à Marseille, à Hyères, à Cannes, aux 
environs de Nice, à Monaco et h San Remo. 

Les agriculteurs, qui se livrent à cette production prîntanière de 
raisins d'apparat, trouvent sur place un écoulement facile dans la 
colonie étrangère. Cette culture se fait en serres vitrées bien exposées, 
construites exclusivement dans ce but. Les soins à donner sont les 
mêmes que pour les Vignes cultivées à l'air libre. Le forçage a lieu, 
soit sur des Vignes plantées à demeure, soit sur des Vignes en pots. 

Pour obtenir des raisins en mars-avril, on taille les Vignes à la fin 
d'octobre et l'on commence à chauffer en novembre. On chauffe avec 
modération depuis le bourgeonnement jusqu'à la floraison, puis, avec 
plus d'intensité, après la floraison. 

Rien n'est plus efficace que l'engrais liquide étendu de son volume 
d'eau pour donner à ces plantes la vigueur qui leur est indispensable. 
Depuis le bourgeonnement jusqu'à la floraison, on mouille chaque 
jour, à 2 ou 3 reprises, toutes les branches à l'aide d'une seringue. 
A la floraison, on cesse les bassinagcs. On aère le plus possible lorsque 
les raisins commencent à devenir mûrs. 

Voici les variétés de raisins qui réussissent le mieux dans ces 
conditions de culture : 

Frankenthal (Black Hamburgh), Muscat d'Alexandrie, Mus- 
cat de Saumur, While Nice, Chasselas musqué^ C. Napoléon, 
C. Duhamel, C. royal rose, C. doré, C. calabrais doré, Vert de 
Madère (Agostenga), Portugais bleu (Précoce du Portugal), 
Trenton bloeck, etc. 

Accidents, maladies, insectes. 
A. — Accidents ou maladies non parasitaires. 

Les principaux accidents auxquels la Vigne est exposée sont la c/tlo- 
rose, le follelage, la coulure, ïéchaudage, les intempéries. 

i^ Chlorose, Jaunisse, Anémie. — Cette maladie consiste dans la 
décoloration progressive des feuilles. La couleur passe du vert au vert 
jaunâtre, puis au jaune, et enfin, si la maladie est intense, au blanc. 
La chlorose peut être le résultat de la non-adaptation au sol pour 
certaines Vignes américaines, du défaut d'affinité entre le sujet et le 
greffon, des défoncements insuffisants, de l'humidité permanente du 
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sous-sol, de la sécheresse prolongée, etc. On combat en partie cette 
aflection par le drainage et par les bonnes fumures. Quelques viticul- 
teurs attribuent une grande influence au sulfate de fer mis au pied 
des souches à l'état de cristaux pendant Ihiver, ou à l'état de dissolu- 
tion pendant l'été. On considère cependant celle action du sulfate de 
fer comme bien problématique. 

2^FoUetage, Apoplexie. — On observe cet accident, en juillet-août, 
sur des Vignes en pleme végétation plantées dans des terrains profonds, 
frais ou humides. Le cep meurt instantanément, les feuilles et les 
rameaux se fanent et sèchent dans l'espace de quelques heures. Lo 
folletage est déterminé par une brusque et forte cvaporation des 
feuilles. C'est à la suite de pluies abondantes et pendant les grandes 
chaleurs, lorsque dans les années humides soufflent des vents chauds, 
que le folletage est à redouter. En Algérie, le siroco provoque fré- 
quemment l'apoplexie des organes extérieurs. 

Le Rougeot, qui n'est qu'un folletage amoindri, se manifeste dans 
les mêmes conditions que lui ; il se traduit par le brusque rougissement 
des feuilles, en plein été, au moment des grandes chaleurs. 

30 Coulure, Stérilité, Milleran. — Cette maladie consiste 
dans Tavorlement des fruits au moment de la floraison ou peu après. 
Elle est habituellement produite par les pluies ou les brouillards qui 
entraînent le pollen des fleurs, par les vents froids ou secs, par la 
puissance trop grande de la végétation ou par l'aflaiblissement du 
sujet. On a conseillé contre la coulure due à l'influence de» intempé- 
ries le pincement des rameaux fructifères, la suppression des vrilles, 
l'écimagc de la grappe,, l'incision annulaire du sarment, enfin le gref- 
fage du cep. 

4® Echaudage y Grillage. — Les raisins, qui ne sont pas protégés 
par les feuilles en plein été, peuvent être arrêtés dans leur développe- 
ment, fortement détériorés et même détruits, c'est ce qu'on appelle 
échaudage. Lorsque les grains sont grilles à l'état vert, Us se flétris- 
sent et tombent. 

5" Intempéries . — Les principaux accidents météorologiques qui frap- 
pent la Vigne sont la gelée, la grêle, le vent. La gelée n'exerce de 
grands dégâts dans nos contrées que pendant le printemps, lorsqu'elle 
atteint les jeunes pousses. Les bas fonds et les terrains plats y sont 
plus sujets que les sols inclinés. Les eff'ets pernicieux des vents chauds, 
et en particidier du siroco, sont en raison directe de leur vitesse par 
seconde. La sécheresse de l'air qui en résulte provoque dans les 
feuilles et les fruits une transpiration rapide. Cette rapidité est telle- 
ment accentuée que les racines de la Vigne ne peuvent remplacer 
assez vite la quantité d'eau qui sexhale des organes aériens, notamment 
si r hiver a été sec ; de là, la dessiccation partielle ou totale des feuilles, 
des fruits, des rameaux, la désarticulation des jeunes sarments, le 
folletage, la coulure, etc. 
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B. — Maladies. 

Les principales maladies cryptogamiqucs sont \ Oïdium, le Mil- 
diou, V Anthracnose , le Pourridié, le Black Rot. 

1° Oïdium, Maladie delà Vigne (Oïdium Tuckerii Berk.; Ery- 
siphe Tuckeri ïul.). Cette aflection a été observée pour la première 
fois en Angleterre en 1845 ; les premières constatations de ce cham- 
pignon ont été faites en France en 1847, en Italie et dans le bassin 
méditerranéen en 1850. Ce parasite se manifeste d'abord sous la 
forme de petites taches produites par une poussière blanchâtre qui 
envahit les feuilles, les fruits et les sarments. Bientôt ces taches se 
foncent, deviennent brunàlres et altèrent les tissus. Les feuilles 
tombent alors prématurément, les fruits se rident, se dessèchent et 
s'entr'ouvrenl, les sarments se flétrissent et s'arrêtent dans leur déve- 
loppement. Le seul traitement efficace est de répandre sur la Vigne 
malade du soufre pulvérisé de bonne qualité. 

Le premier soufrage a lieu aussitôt que les bourgeons ont une lon- 
gueur de 10 à 15 cent, (avril) ; le deuxième s'exécute au moment de 
la floraison, le troisième se fait lorsque le raisin atteint le tiers de sa 
grosseur (juillet). On emploie environ 85 kilogr. de fleurs de soufre 
par hectare : 15 kilogr. pour le premier soufrage, 30 kilogr. pour le 
deuxième et 40 kilogr. pour le troisième. On doit opérer par un 
temps calme et sec, le soufre s'étale mieux. Il est nécessaire de recom- 
mencer le soufrage, s'il survenait une pluie immédiatement après 
l'avoir exécuté. Dans le Midi, on se sert pour soufrer d'un sablier à 
soufre ou boîte à houpe, ou d un soufflet. 

2o Mildiou^ Peronospora (Peronospora viticola de Bary). — 
Cette redoutable maladie, importée d'Amérique, a été reconnue pour 
la première fois en France sur les feuilles du Jacquez en 1878. On la 
constata dans nos régions en 1880, et elle sévit énergiquement dans 
les vignobles du littoral méditerranéen en 1885. La première appari- 
tion en Algérie a été observée à Bouflarick en 1881. 

Le Mildiou se développe seulement sur les organes verts, rameaux 
herbacés, jeunes fruits et notamment sur les feuilles. Il apparaît à la 
face inférieure de celles-ci sous la forme de taches couvertes d une 
poussière blanche, semblables parfois à du sucre ou à du sel finement 
pulvérisé. Ces taches s'agrandissent de plus en plus, entament le tissu 
intérieur, envahissent entièrement les feuilles qui brunissent, se dessè- 
chent et tombent. Leur face supérieure prend en même temps une 
teinte jaune, puis brune. Les grains atteints se rident complètement 
et se détachent. 

Les conditions favorables au développement du Mildiou sont la 
chaleur suivie d'une grande humidité, causée par les brouillards, les 
petites pluies, les vents marins, les rosées abondantes auxquelles suc- 
cède le soleil. 
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Pour combattre ce fléau, on emploie préventivement divers procé- 
dés de traitement, dont les plus elîicaces sont la bouillie bordelaise, 
l'eau céleste, la solution simple de sulfate de cuivre. 

La bouillie bordelaise est obtenue en versant un lait de chaux dans 
une solution de sulfate de cuivre. La formule de M. Millardet est 
ordinairement la plus employée. 

Faire dbsoudre d'une part dans un récipient en bois en agitant de 
temps en temps: 

Sulfate de cuivre pur, de bonne qualité. 8 kilogr. 

Eau 100 litres. 

Faire éteindre dans un autre récipient en bois ou en terre : 

Chaux grasse en pierres. 15 kilogr. 

Eau 30 litres. 

On verse l'eau petit à petit sur la chaux et on écrase les grumeaux. 
Ensuite, quand ce mélange ou lait de chaux est terminé, on le 
verse lentement sur la solution de sulfate de cuivre et on remue forte- 
ment les deux mélanges pendant l'opération et aussi quelque temps 
après. 

On a recours aussi à la formule suivante : 

Sulfate de cuivre. 1 à 2 kilogr. 

Eau 100 litres. 

Chaux délitée 1500 gr. ou chaux éteinte en pâte épaisse 3 kilogr. 

L'application de la bouillie bordelaise doit se faire préventivement 
par un temps calme sur la face supérieure des feuilles. On la répand 
en aspersions au moyen de petits balais, de gros pinceaux ou mieux 
avec les pulvérisateurs. 

La première application. a lieu 10 à 15 jours avant la floraison, la 
deuxième 3 ou 4 semaines après la première, la troisième 3 ou 4 
semaines après la deuxième. On fait en général trois applications ; ce- 
pendant, dans les années de forte invasion, il y a nécessité d'aller 
jusqu'à 4 ou 5 traitements, que l'on exécute au même intervalle que 
ci-dessus. Il est bon de faire le dernier traitement quinze jours avant 
la vendange. 

Il faut en moyenne, par hectare, 200 litres de bouillie bordelaise 
pour la première application, et 300 à 400 litres pour les autres. 

Les principes du traitement par la bouillie bordelaise peuvent être 
suivis dans le traitement par l'eau céleste dont voici la formule : 

Sulfate de cuivre 500 à 1000 grammes. 

Eau *. . . 100 litres. 

Ammoniaque du commerce 1500 grammes. 

Dissoudre le sulfate dans un récipient en bois ou en terre avec 
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quelques litres d'eau chaude, verser rammoniaquc ou alcali volatil 
(à 22° Baume) quand le mélange est refroidi, et étendre ensuite le 
liquide de 100 litres d'eau. 

La solution simple de sulfate de cuivre est faite ordinairement dans 
les proportions de 800 à 1000 grammes de sulfate de cuivre pour 100 
litres d eau. 

On peut également employer contre le Mildiou le Verdet gris 
(acétate bibasique de cuivre) dans lés proportions de 1 kilogr. de 
Verdet pour 100 litres d'eau. Ce sel cuprique est très adhérent aux 
feuilles. 

3® Anthracnose, Charbon, Maladie noire ; Vajoio, Carbone, en 
italien (Sphaceloma ampelinum de Bary). L'Anthracnose paraît 
avoir toujours existé dans les vignobles européens. La première étude 
de cette maladie a été faite en 1839 par M. Fintclmann, de Berlin, 
plus tard par M. Meyen, en 1841, puis par MM. Fabre et Dunal en 
1853. L' Anthracnose se manifeste sous deux formes principales, 
l'Anthracnose maculée et l'Anthracnose ponctuée. 

La première produit les plus grands ravages en attaquant les feuilles, 
les sarments, et particulièrement les grappes ; elle se montre' sous 
forme de taches brunes, puis noires. Ces macules déforment les tissus 
et déterminent sur les sarments des chancres rongeants. 

L'Anthracnose ponctuée envahit les pousses, puis les pédoncules des 
grappes, sous la forme de petites verrues ou pustules brunâtres, puis 
noires, qui dessèchent les raisins. 

Les Vignes fortement atteintes par ces deux formes paraissent brû- 
lées et poussent en boule. Cette maladie se développe particulièrement 
sous l'influe.nce alternative de l'humidité et de la chaleur. On se sert 
comme remède préventif de la solution suivante que l'on applique 
vdrs la fin de l'hiver avec un gros pinceau en crin : 

Sulfate de fer acide 50 kilogr. 

Acide sulfurique (53° Baume). . 1 litre. 

Eau 100 litres. 

On verse l'acide sur les cristaux du sulfate de fer et on ne met 
l'eau, qui doit être assez chaude, qu'après Taché vcmcnt de la combi- 
naison. On badigeonne avec celte solution la souche préalablement 
décortiquée, le bois jeune et même les bourgeons, en prenant soin de 
ne pas les excorier. Ce mélange recommandé contre l'Anthracnose 
servira aussi à la destruction des insectes, et notamment à celle de 
l'œuf d hiver du phylloxéra. 

Quelques agronomes préconisent aussi le badigeonnage au sulfate de 
cuivre ou à la bouillie bordelaise additionnée ou non de sulfate de fer. 

Comme moyens curatifs, on peut recommander l'emploi du soufre, 
de la chaux, du plâtre ou du ciment. On répand ces substances le matin 
avec la rosée. Le soufre seul ne produit quelques effets qu'au début 
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de la végétation, en soufrant fortement les jeunes bourgeons à 8 jours 
d'intervalle. Quand l'Anthracnose est en plein développement, on la 
combat avec un mélange de soufre et de chaux ainsi composé : 
soufre 4, chaux 1 ; puis soufre 3, chaux 2. 

On répète celte opération de 15 jours en 15 jours, en augmentant 
d'un cinquième la dose de ehaux et en diminuant la dose de soufre d'un 
cinquième. 

4° Pourridiéy Blanc, Blanc des racines (^Dematophora necatrix 
R. Hartig ; Rhizoniorpha necatrix R. Hartig). Le Pourridié est une 
maladie qui attaque les racines des Vignes, des arbres fruitiers et 
d'autres plantes, dit M. P. Viala, de Mont|>ellier, dans son importante 
monographie de cette affection. Les arbres fruitiers à racines pivo- 
tantes y sont plus sensibles. Les cerisiers, les amandiers, les pêchers, 
les poiriers sont plus attaqués lorsqu'ils sont greffés sur franc. Les 
autres végétaux envahis par le Pourridié sont les abricotiers, les pom- 
miers, les pruniers, les cognassiers, les figuiers, les oliviers, les oran- 
gers, les jujubiers, les rosiers, les diospyros, les chênes blancs, les 
chênes verts, etc. 

Le Pourridié se manifeste sur les racines sous la forme de flocons 
blancs neigeux, de là le nom de Blanc donné à cette maladie par les 
horticulteurs ; puis ces flocons deviennent bruns ou gris, entament le 
tissu interne, le décomposent et rendent les racines spongieuses. Si on 
rase les plantes au collet, on voit suinter en abondance sur la section, 
surtout au printemps et à l'automne, une matière noire, épaisse, 
semblable à de la gomme, et donnant la réaction du sucre. Les ra- 
meaux des plantes attaquées se rabougrissent, deviennent très courts, 
se dessèchent en partie et se cassent ; les feuilles jaunissent et sont 
plus petites qu'à l'état normal ; lécorce se sépare au collet, qui est 
altéré, brun, et comme spongieux. 

Les Vignes sujettes à cette terrible affection peuvent périr au bout 
de 15 à 18 mois, elles ne succombent souvent qu'après 2 à 5 ans. Les 
arbres fruitiers mettent 2 à 3 ans à disparaître. L'extension du Pour- 
ridié est d'autant plus rapide que les plantations sont plus serrées, c'est 
ce qui a lieu dans les pépinières. 

Lorsque cette maladie les a envahies, elle devient très nuisible et 
Ion est obligé d'abandonner les terrains de pépinière pendant plu- 
sieurs années. Parfois l'arrachage des plantes attaquées ne suffit pas. 

Ce redoutable champignon ne se développe rapidement que dans 
It •* liM r;iiu!? liMULJrIcs. Il existe plus fréquemment dans les terres argi- 
Uni^fsnii iiiiiiriiiisrs, où l'eau est stagnante, et dans les terres à sous- 
sol iniis*''rtiM''ylfh', Le drainage est alors un excellent moyen préventif. 
In snil d EulliMirs i fficace. 11 faut drainer fortement les terres où le 
PourrîJit:' î^c umnifeste et drainer aussi celles qui, par leur humidité, 
i^trrait'iit Juvorablesà son invasion. 

Lfë soU Irè-ï Eiiihleux ou de sable presque pur, que l'on rencontre 
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souvent dans les vignobles du cordon littoral de la Méditerranée, à 
l'ouest de Marseille, en Ligurie, et en Algérie, sont généralement ir\^ 
demncs du Pourridié commun ; mais une autre espèce, le Demalo- 
phora glomerata P. Viala, peut, quand ils sont humides, causer 
autant de dégâts que le Dematophora necatrix. 

Sur les coteaux caillouteux, les alluvions sableuses et sèches, les sols 
calcaires et granitiques, ce champignon, dit M. Viala, à qui nous 
empruntons ces lignes, agit avec une intensité moindre. 

Dans les vergers et les vignobles on doit arracher toutes les plantes 
malades dès que l'on a constaté les premières traces de la maladie ; il 
ne faut pas attendre qu'elles soient mortes, car, k ce moment, les 
fructifications du champignon qui se formeraient seraient une source 
d'invasion rapide pour les pieds voisins. Il faut avoir bien soin, ajoute 
le savant professeur de Montpellier, d'enlever par un défoncemcnt 
profond tous les fragments de racines, et d'arracher aussi dans les 
pépinières les plantes situées à 2 ou 3 mètres au pourtour de la tache, 
car elles peuvent être envahies. On devra ensuite livrer tout aux 
flammes. 

Le mal étant ainsi enrayé, M . Viala recommande de ne pas replanter 
aussitôt les terrains arrachés, car les arbres seraient immédiatement 
attaqués après leur plantation. 11 faut laisser le sol des pépinières, des 
vignobles, des vergers, sans culture de plantes arbustives pendant 2 
ou 3 ans. Il faut aussi éviter d'y cultiver les plantes qui peuvent être 
envahies par le Pourridié, telles jjue les betteraves, les haricots, les 
pois, les fèves, les pommes de terre, etc. Les céréales seules peuvent 
permettre d'utiliser le terrain. 

Il sera bon en outre, dit cet éminent praticien, dans les terrains à 
pépinières surtout, de remuer fortement le sol par un labour profond 
aussitôt après la moisson, en été, et de donner, au commencement de 
l'automne, un traitement au sulfure de carbone sur le sol nu et déjà 
tassé, à raison de 40 à 50 grammes de sulfure par mètre carré. En 
agissant ainsi pendant 2 ovi 3 années successives, on est à peu près 
assuré de détruire le Pourridié dans les pépinières. 

Les effets du Pourridié sont considérables, ajoute M. Viala, car il 
arAène fatalement la mort successive de toutes les plantes dans les 
milieux qui lui sont favorables, et on ne peut l'enrayer directement 
par aucun procédé de traitement. 

5® Black-Hot, Pourriture noire (JPhysalospora BidivelliiSacc. ; 
Phoma uvicola Berk.'et Curt.). — Ce champignon, originaire 
d Amérique, a fait sa première apparition en France dans le départe- 
ment de l'Hérault en 1885. Il se développe surtout sur les grains de 
raisins. La première attaque ne se manifeste que quelque temps avant 
la véraison. Elle se révèle d abord par une petite tache circulaire ; 
celle-ci grandit et prend rapidement une teinte rouge livide. Au bout 
de un à deux jours tout le grain est altéré, il devient alors d'un rouge 

Sauvaigo. Cultures sur le littoral, 17. 
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brun livide ; bien lot après il se ride, se flétrit et se dessèche complè- 
tement en prenant une coloration noire très foncée à reflets bleuâtres. 
Le Black-Rot ne s'observe qu'exceptionnellement sur les sarments 
et sur les feuilles. Les eff*ets de la maladie sur ces organes sont insi- 
gniOants, mais ils sont désastreux pour les fruits. Le traitement du 
Mildiou est employé efficacement contre le Black-Rpt. 

G. — Insectes. 

Les insectes les plus nuisibles pour la Vigne dans nos pays sont le 
Phylloxéra et VAllise. 

\o Phylloxéra (^Phylloxéra vastatrix Planch.) — Ce puceron mi- 
croscopique, originaire des Etats-Unis, fut observé pour la première fois 
en Europe, aux environs de Londres, sur les racines de la Vigne, par 
M. Weslwoood en 1863. En 1867. il fut signalé en France comme 
une nouvelle maladie de la Vigne et M. Planchon le décrivit d'une 
manière exacte en 1868 sous le nom provisoire de Rhizaphis vasia- 
trix. 

Semblable à un petit pou jaunâtre, le Phylloxéra ne se distingue 
nettement qu'avec une loupe. Le mal causé à la Vigne par cet insecte 
est un véritable épuisement, résultant des piqûres incessantes auxquelles 
il se livre sur les racines. Ces piqûres produisent des renflements ou 
nodosités, qui, en arrêtant la circulation de la sève, amènent la mort 
de la plante. 

Le Phylloxéra (lîg. 112) se multiplie d'une manière effrayante et se 
propage avec rapidité. Malgré son vol naturellement lourd, pour peu 
que le vent souille, il est transporté à plusieurs milliers de mètres, et, 
par les forts coups de vent, c'est par dizaines de kilomètres qu'il faut 
compter. 

Pour lutter contre ce fléau, voici les procédés qui ont donné les 
résultats les plus satisfaisants dans leur application : l'immersion «les 
vignobles, les insecticides, la plantation des vignes américaines résis- 
tant aux attaques de l insecte. 

L immersion, qui consiste à placer les vignobles sous l'eau pendant 
45 à 50 jours après la cessation de la végétation, ne peut être appli- 
quée sur notre liUofTil que dans quelques localités à proximité des cours 
d E^uu, 

Lf*5 Insectidflcs sojU le sulfure de carbonc^et le sulfo-carbonalc de 
polassiuTU. 

Le pn^rnitr, iïi> bLMui,oup préférable, proposé pour la première fois 
cri IHIVJ par îo bainii Thénard, est introduit dans la terre à l'aide d'un 
juil iiijecleur. iViiir olilr>nir les meilleurs effets, deux traitements cultu- 
Twux par ail <t impf>ï;piit aux viticulteurs, l'un au début du printemps, 
avant io départ dr.* la végétation, l'autre en automne. Ces traitements 
^mpreiu^eiil chut;un deux injections successives à 4 ou 6 jours d'in- 
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tervalle. Dans chaque opération, on injectera 20 à 30 grammes de 
sulfure de carbone par mètre carre, soit 200 à 300 kilogr. par 
hectare. 




Fig. 112. 
Radicelles phylloxcrées. Radicelle couverte de phylloxéras 

vus à la loupe. 



Dans les sols profonds, le volume de terre où se développent les 
racines étant plus considérable, il est nécessaire d'employer une dose 
plus forte que dans les terrains de faible profondeur. Les terrains 
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argileux, compacts, et les terrains pierreux, peu profonds, secs, en 
coteaux, sont ordinairement rebelles au sulfure de carbone. Il faut, 
pour la bonne diffusion de cette substance, un sol profond, de consis- 
tance moyenne, ni trop humide, ni trop st^c. 

Le traitement au sulfo-carbonate de pitassium est plus coûteux et 
d une applicalion'plus difficile. L'emploi de ce sel exige une certaine 
quantité d eau, dont le transport augmente les frais de main-d'œuvre. 
La dose en est variable avec làge, la gravité de la maladie et la 
nature du sol. On emploie de 40 à 80 grammes de sulfo-carbonate par 
souche dilué dans 8 à 12 litres d'eau. 

Le troisième procédé pour lutter contre le phylloxéra consiste dans 
la plantation des vignes américaines. ]Nous avons traité de celles-ci 
dans le chapitre consacré aux variétés de la Vigne. 

Les vignobles traités par la submersion et les insecticides, et déjà 
affaiblis par le phylloxéra, ont besoin de fumures abondantes et des 
meilleurs soins culturaux. 
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Fig. 113. — Aitica ampelophaga et entonnoir à allises. 



2° Aliise, Pucerotle {Aitica ampelophaga Guériii)(rig. WS). — 
L'Altisc, nuisible en Provence et en Ligurie, est un véritable fléawBii 
Algérie. Là. elle arrive souvent à eidever plus de la moitié de la récolt<î^ 
dans certaines localités. Les colons la considèrent comme un insecte 
plus terrible que le criquet migrateur, parce qu'il est permanent. 

Ce petit coléoptère, d un vert bleuâtre métallique^ pond ses œufs 
sur les revers des feuilles en une ou plusieurs plaques séparées. Au 
ijiiLit dr 7 ù H jours, l'œuf donne naissance à de petites larves noirà- 
\ti}^{Hr*i(f\ iii italien), qui se nourrissent des feuilles. 

ï în drlrnit 1rs œufs et les larves en les écrasant sur les feuilles, on 
ay délïRrni'^f^n do l'insecte parfait avec V entonnoir à attises. C'est un 
pr*»iid unlutmgir en fer-blanc dont l'ouverture inférieure communique 
jivce nu \vtA\i sac, et dont le coté est fortement échancré pour faire 
ontrur le Iruuc de la Vigne. H convient de ramasser les insectes le 
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matin, en secouant les rameaux au-dessus de l'entonnoir. Celle opé- 
ration se fait généralement en mars-avril. On peut se servir pendant 
l'été, alors que lemploi de l'entonnoir n'est guère possible à cause du 
développement des sarments, de soufre mélangé de chaux à haute dose, 




Fig. 114. — Eumolpus vitis (Ecrivain ou Eumolpe). 



de la bouillie bordelaise ou de la liqueur ammonicale cuprique. 11 
faut appliquer l'eau céleste avant la première ponte au printemps et 
ensuite à des intervalles rapprochés pour éloigner seulement l'insecte, 
car la ponte une fois faite, les larves qui en naissent ne sont pas rebu- 
tées par l'eau céleste dont les feuilles peuvent cire tachées. 




Fig. 115. — Acridium migratorium (Criquet émigrant). 



Pendant Ihiver, il est possible de se débarrasser de l'Altise en 
créant, à proximité des vignobles, des abris artificiels dans lesquels 
elle s'enferme. Ces abris consistent en des branches d'arbres, des 
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feuilles morles, des fagols, des haies, du fumier. A un moment donné, 
on met le feu à ces abris, et des légions d'insectes sont complètement 
détruites. 

Les autres ennemis de la Vigne sont la P^rale, Ver blanc ou Teigne 
delà vigne (Tortrix PiUeriana Schiflerm.), qui dévore les feuilles et 
même les grappes ; la Cochylis, dont la chenille s'attaque aux jeunes 
grappes; l'Ecrivain, Gribouri ou Eumolpe(fig. 114), la larve de ce petit 
coléoptère ronge les racines de la Vigne, l'insecte parfait, se nourrit 
des feuilles et des fruits ; le Gigareur (Rhynchite ou Attelabe) ; le 
Phytopte, dont les piqûres produisent sur la face supérieure des 
feuilles des boursouflures, tandis que la face inférieure ofl're des cavi- 
tés tapissées d'un feutrage serré de poils. Gette maladie de la Vigne, 
commune dans le Midi, est désignée sous le nom à'Erinose ou Eri- 
neum. 

Nous ne passerons pas sous silence les Griqucts migrateurs, trop 
connus en Algérie, aussi dangereux pour la Vigne que pour les autres 
plantes vertes cultivées. Ces insectes sont au nombre de trois : le 
Criquet émigrant (^Acridium migratorium L.)(fig. 115), le Criquet 
italien (^A. italicum L.) et le Criquet marocain (^A. maroccanum 
Thunb.). Ce dernier d'un gris jaunâtre avec des taches brunes, long 
de 2 à 4 centim., est tristement célèbre par les ravages qu'il exerce 
dans l'Afrique du Nord et même dans l'Europe méridionale. 
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P. franc, P. du Levant (Pistacia vera), 269. — Poirier 

(Pyrus communis), 271. — Pommier (Malus communis), 

275. — Prunier (Prunus domestica), 276. 
Vigne (Vitis vinifera), 278. 

FIN DE LA TABLE DES MATIÈRES. 
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LES PLANTKS POTAGÈRES 

ET LA CULTURE MARAICHÈUE 

Par E, BERGER 

Clief lies cultures «le lu ville dd Bordeaux 

1892. 1 vol. in-lB de 40i pages, avec 6i fig., cart 4 fr. 

LE PETIT JARDIN 

Par D. BOIS 

AsuUltnt de la cbniro de ciiltiiro au Muséum d'histoire ualn relie 

1889. 1 vol. in-10 de 352 pages, avec 149 lig., cart. ... 4 fr. 
Création et entretien du petit jardin; les instruments; le sol; 
les engrais; l'eau; la multiplication; les semis; le greffage; le 
bouturage ; la taille des arbres ; le jardin d'agrément ; le jardin 
fruitier; le jardin potager; les travaux mois par mois; les mala- 
dies des plantes et les animaux nuisibles. 

LES PLANTES DES CHAMPS & DES BOIS 

EXCURSIONS BOTANIQUES 

Printemps — Été — Automne — Hiver 
Par Gaston BONNER 

Professeur dn botanique & la Faculté des sciences de Paris 

1 volume in-8 de 600 pages, avec 873 figures dans le texte 
Par Beroeron - ilÉRiNCQ , Clément, Millot, Riocreux. etc. 

et 30 planches dont 8 en couleur, dessinées d'après nature. 
Broché. . . 2\ fr. | Cartonnné. . . 26 fr. 1 Relié. , . 28 fr. 

ÉLÉMENTS DE BOTANIQUE AGRICOLE 

k riMse des éciies d'agricohiie, des éceifs lerniales et de reoscignement agrinle départeneotal 
Par SCHRIBAUX et^JJ. NANOT 

Professeur à r Érole d'ngriculi. de Joinvillc, Répétiteur a l'Institut natioual agronomique 

Diplômé de l'enseignement supérieur professeur à l'École municipale 

de rugrieultiire d'atboriiulturc de Paris 

1 V. in-18 Jésus dexx-328 p. avec 260 fig., 2pl. col. et 1 carte. 4 fr. 

LE GUIDE DU BOTANISTE HERBORISANT 

Conseils sur la récolte des plantes, la préparation des herbiers, 
l'exploration des stations de plantes phanérogames et crypto- 
games, et les herborisations aux environs de Paris, dans les 
Ardeunes, la Bourgogne, la Provence, le Languedoc, les Pyré- 
nées, les Alpes, l'Auvergne, les Vosges, au bord de la Manche, 
de l'Océan et de la mer Méditerranée. 

Par B. VERLOT 

5* édition. 1 vol. in-18 de 750 pages, avec fig., cart. ... 6 fr. 
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TRAITÉ DE BOTANIQUE AGRICOLE ET INDUSTRIELLE 

Par J VESQUE 

Maitrc de conférences à lu Faculté des sciences de Paris et à rTnstitiit agronomique 

1 vol. in-8 de xvi-976 pages avec 598 fig., cart 18 fr. 

LES MALADIES DE LA VIGNE 

ET LES MEILLEURS CÉPAGES FRANÇAIS ET AMÉRICAINS 

Maladies cryptogamiques de la vigne, accidents provoqués par les 
perturbations atmosphériques, maladies causées par les insectes, 
terrains qui conviennent à la vigne, les meilleurs cépages fran- 
çais et américains. 

ParJ BEL 

1 vol. in-16 de 3^ pages avec 111 fig., cari 4 fr. 

HISTOIRE DES PARFUMS 

ET HYGIÈNE DE LA TOILETTE 

Poudres, vinaigres, dentifrices, fards, teintures, cosmétiques, etc. 
Par S. PIESSE 

Chimiste -par fumeur à Londres 

Édition française 

Par F. GHARDUr-HADANGOURT, H. MASSI0M03I et G. HALPHEX 

1 vol. in-16 de 372 pages avec 70 lig., cart 4 fr. 

La parfumerie à travers les siècles ; histoire naturelle des parfums 
d'origine végétale et d'origine animale; hygiène des parfums et 
des cosmétiques ; hygiène des cheveux et préparations epilatoires ; 
poudres et eaux dentifrices; teintures, fards, rouges, etc. 



CHIMIE DES PARFUMS 

ET FABRICATION DES SAVONS 

Odeurs, essences, sachets, eaux aromatiques, pommades, etc. 
Par S. PIESSE 

Chimiste-parfumeur à Londres 

Édition française 

Par F. GHARDIM-HADAHGOURT, H. MA8SIGMOM et G. HALPHEM 

1 vol. in-16 de 360 pages avec 80 fig., cart. ... 4 fr. 
Extraction des parfums; propriétés, analyse, falsifications des 
essences; essences artificielles; applications de la chimie orga- 
nique à la parfumerie; fabrication des savons; études des 
substances employées en parfumerie ; formules et recettes pour 
essences, extraits", bouquets, eaux composées, poudres, etc. 
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LES FLEURS A PARIS 

CULTURE ET COMMERCE 

Par PhUippe L. de VILMORIN 

Introduction par Henry L. de Vilmorin 
18'}2. 1 vol. in-16 de 324 pages avec 208 fig., br. ... 3 fr. 50 

LES ARBRES FRUITIERS 

Par G. BELLAIR 

iarJioier en chef de l'Orangerie de Versailles * 

1891, 1 vol. in-16 de 318 pages avec 132 fig., cart. ... 4 fr. 
(Bibliothèque des connaissances utiles) 

LES PLANTES OLÉAGINEUSES 

ET LEURS ÇRODUITS ET LES PL.VNTES ALIMENTAIRES 
DES PAYS CHAUDS 

Par P. BOERY 

1889, 1 vol. in-16 de 160 pages avec 22 fig. 2 fr. 

(Petite Bibliothèque scientifique) 

lES PLANTES D'APPARTEMENT ET LES PLANTES DE FENÊTRES 

Par D. BOIS 

Attistaot de la chaire de cnlinre au Muséum d'h'sloire ostnrelle 

1891, 1 vol. in-16 de 388 pages avec 169 fig., cart. ... 4 fr. 
(Bibliothèque des connaissances utiles) 

LES ORCHIDÉES 

Par D. BOIS 

1893, 1 vol. in-16 dé 323 pages avec 119 lig., cart 4 fr, 

LES LÉGUMES ET LES FRUITS 

Par de BREVANS 

Préface par M. A. Muntz, 
Professeur à Tlnstitut national agronomique 

1893, 1 vol. in-16 de 324 pages avec 132 fig., cart 4 fr. 

(Bibliothèque des connaissances utiles) 
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LA FABRICATION DES LIQUEURS & DES CONSERVES 

Par de BRÉVANS 

1890, l vol. in-16 de 392 pages avec 93 fig., cart. .... 4 fr. 



TR.\ITË DE ZOOLOGIE ÂGaiGOLE & INDUSTRIELLE 

comprenant la pisciculture, 
l'obtréictilture, l'apiculture et la sériciculture 
Par P. BROGGHI 

Professeur à i'iustitut agruoomique 

1886, 1 vol. gr. in-8 de 98i pages avec 63 fig., cart. ... 18 fr. 

LE MATERIEL AGRICOLE 

Machines, outils, instruments employés dans la grande 

et la petite culture 

Par BUGHARD 

1890, 1 vol. in-16 de 384 pages avec 143 fig 4 fr. 

(Bibliothèque des connaissances utiles) 



LES CONSTRUCTIONS AGRICOLES ET rARCBITEClllRE RURALE 

Par BUGHARD 

1891, 1 vol. in-16 de 392 pages avec 1\3 fig., cart. ... 4 fr. 

LE YIN ET LA PRATIQUE DE LA VINIFICATION 

Par V. CAMBON 

Ingénieur des arts et manufactures, Prâsîilrtnt de la Société de viticulture de Lyon 

18)2, 1 vol in-16 de 3*H pages avec 67 fig., cart 4 fr. 

(Bibliothèque des connaissances utiles) 

L'ESSAI COMMERCIAL DES VINS 

Par J. DUJARDIN 

1892, 1 vol. in-16 de 368 pages avec 166 fig., cart 4 fr. 

(Bibliothèque des connaissances utiles) 
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- LES ENNEMIS DE LA YIGNE 

(Insectes et champignons) et les moyens de les détruire 
Par E. DUSSUR 

1891, 1 vol. in -16 de 350 pages avec 100 fig., cart 4 fr. 

Ouvrage couronné par la Société d'agriculture de France. 
(Bibliothèque des connaissances utiles) 



LA TRUFFE 

Études sur les truffes et les truffières 
Par p. FERRY de la Bellone) 

1888, 1 vol. in-16 de 3>0 pages avec fig 3 fr. 50 

(Bihliothèqiie scientifique contemporaine) 

LA VITICULTURE FRANCO-AMÉRICAINE 

Pratique des opérations viticoles 
Par la Daohesae de FITZ-JAMES 

1891, 1 vol. in-16 de 350 pages avec 100 fig., cart 4 fr. 

(Bibliothèque des connaissances utiles) 

LES ANIMAUX DE LA FERME 

Par P. GUYOT 

1891, 1 vol. in-18 jésus de 344 pages avec 146 fig., cart. . i fr 
(Bibliothèque des connaissances utiles) 

~~ L'ALCOOL 

AU POINT DE VUE CHIMIQUE, AGRICOLE, INDUSTRIEL, 
HYGIÉNIQUE ET FISCAL 

Par A. LARBALETRIER 

Professeur à i'ÉcoIe d'agriculture dn Pus-dc-Calais 

188S, 1 vol. in-16 de 350 pages avec 50 fig 3 fr.50 

(Bibliothèque scientifique contemporaine) 

LES ENGRAIS ET LA FERTILISATION DU SOL 

Par A/^LARBALETRIER 

1891, 1 vol. in-16 de 353 pages avec 74 fig., cart 4 fr. 

(Bibliothèque des connaissances utiles) 
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LES MALADIES GRÏPTOQAMIQUES DES CÉRÉALES 

Par LOVEHDO 

1895, 1 vol. iri-16 de 312 pages avec 35 fig 3 fr. 50 

(Bibliothèque scientifique contemporai?ie) 

LES INSECTES NUISIBLES 

AUX FORÊTS, AUX CÉRÉALES ET A LA GRANDE CULTURE, 

A LA VIGNE, AU VERGER 

ET AU JARDIN FRUITIER, AU POTAGER ET AU^JARDIN d'ORNEMENT 

Par L. MONTILLOT 

1891, 1 vol. in-18 Jésus de 350 pages avec 150 fig., cart, . . 4 fr. 
(Bibliothèque des connaissances utiles) 

LA CHIMIE DES VINS, LES VINS MANIPULÉS ET FALSIFIÉS 

Par Antoine de SAPORTA 

1839, l vol. ln-16 de 160 pages avec fig 2 fr. 

LA VIGNE ET LE VIN 

DANS LE MIDI DE LA FRANCE 

Par Antoine de SAPORTA 

189 i, 1 vol. in-16 de 1(50 pages avec fig 2 fr. 

LES OISEAUX UTILES 

Par TROUESSART 

1^92, 1 vol. in-4 avec 44 planches coloriées 

d'après les aquarelles de Léo-Paul Robert 

cart 35 fr. 

Cet ouvrage représente 44 types d'oiseaux utiles choisis parmi 
les plus répandus dans nos campagnes. Ce sont ceux-là qu'il 
importe de bien faire connaître afin de leur accorder toujours 
et partout la protection qui leur est due, à titre d'auxiliaires de 
l'agriculture. 

ENVOI FRANCO CONTRE UN MANDAT SUR LA POSTE 
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19, pue Hantefenlll e, fc PARIS. ^^ 

AGRICULTURE — HORTICULTURE — ÉLEVAGE 



L'Art ^ûe'dûcouorir les sources et 

Ha lûO nnnton P" E.-S. AUSCHER, ingénieur dea 
UU iCù UU/JuGi / arts et manufactures. 1809, 1 vol. m- 
16 de 27h pajçes avec 79 figures, cartonné 4 fr. 

Ce livre a 6té écrit daus le but de mettre à la portée de tou» les données les plu^ 
récentes sur la recherche et le caplage des eaux. Toutes h» municipalités, tous loi 
propriétaires, sont aujourd'hui eu quôtc d'eaux saines et abondantes. 

Quatre livres divisent le travail : 

Daus le premier, ce sont les propriétés de Peau qui sont passées en revue : propriétés 
physiques, chimiques, température, nature géologique des terrains, variations de> 
eaui, etc. 

Dans le second, les eaux souterraines sont étudiées dans leurs relations avec le) 
terrains : schistosité, cassures, Tailles, porosité, influence des pluies, régimes différents 
des eaux souterraines, puits artésiens et boit-tout, rivières souterraines, sources inter- 
mittentes, etc. 

Daus le troisième, lautcur s'attache à la recherche des sourres et des eaux souter- 
raines. Apr(*s un historique de la question (baguette divinatoire, sourciers, procédés 
scientifiques) il fixe les signes extérieurs qui révèlent aux savants les diverses connais- 
fiances de la géologie et de la topographie. Eniin il insiste sur les caractères hydro- 
graphiques des régions et sur leurs caractères géologiques en vue des recherches da 
niveau des eaux souterraines. 

Dans un dernier livre, M. Âuscher passe aux applications de la pratique hydrogra- 
phique proprement dite. Il aborde le caplage des eaux, ou ensemble des travaux qu'il 
est nécessaire d'elTectucr pour arrivera uliliser les eaux des sources, des puits ou des 
puits artésiens; d'uù découle une étude détaillée du capinge des eaux : i*> derrière uu 
barrage; î* dans des galeries ou drains; 3» daus des puits. Quelques considérations 
de technique pratique suivent celte étude, terminée enfin par un chapitre spécial sur id 
captage propre aux eaux minérales. 

Ce livre, éminemment pratique, avait sa place marquée dans la Bibliothèque des 
connaissances utiles, ({ui compte déjà tant d'excollenls volumes, où l'on est toujours 
sûr d'apprendre quelque chose d'utile. Toutes les personnes qui habitent la campagau 
devraient posséder cette collection. 

L'Art de détruire les Animaux nul- 

Qihlao par Alph. BLANCHON. 1898. 1 volume in-16 de 
OlSJlOOj 300 pages, avec 111 figures, cartonné 4 fr. 

Les moyens de destruction. Chasse, pièges, empoisonnements, législation. — 
La destruction des animaux nuisibles. Los mammifères (loup, renard, Inpin, 
taupe, rat, souris, etc.). Les oiseaux nuisibles, les reptiles nuisibles, les insectes nuisi- 
bles, les mollusques nuisibles, etc. 
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/ O Dû fit Innriin P^^ ^* bois, assistant de la chaire 

Lu rCulb UUI UUif de culture au Muséum, 1 volume 

in-16, de 352 pages, avec 149 figures, cartonné • 4 fr. 

Création et entretien dn petit jardin ; les instmments ; le sol ; les engrais ; l'eaa ; les 
conches et les châssis; le aéroncement du sol ; le binage et le sarclage ; la mnltipiica- 
tion ; les semis ; le greffage ; le bouturage ; la plantation ; les cnltores en poto ; la 
taille des arbres; le Jardin d'agrément; gazons; plantes et arbrisseaux d'ornement, 
corbeilles et massifs ; le jardin fruitier; le jardin potager; alternance des cnltores; les 
trayaux mois par mois ; les maladies des plantes et les animaux nuisibles. 

Les Plantes d'appartement et les 

OInnfûO rto fonôfnOO P^' ^- bois, l yolume in-ie 

riUiiUGù UU tGtiUbi QOf de 388 pages, avec 169 figures, 

cartopné • 4 fr. 

Principes de culture appliqués aux plantes d'appartement et de fenêtres ; caisses et 
pots à fleurs, plantations, arrosage, lavage des plantes, rempotage, multiplication, ma- 
ladies. Règles à obserrer dans Ijichat des plantes d'appartement. 

Les palmiers, les fougères, les orchidées, les plantes aquatiques; les corbeilles ef les 
bouquets; les plantes de fenêtres; le jardin d'hiver ; culture en pots; oonserration des 

f liantes en hiver ; choix des plantes et arbrisseaux d'ornement suivant leur destination, 
eur exposition à l'ombre et an soleil ; ornementiition des fenêtres et des appartements. 

I ÛO nnnhiriûoe Manuel de Tamateur, par D. BOIS, 1 vo- 
LUO Ut UIHUGUOf lume in-16, de 323 pages, avec 119 figu- 
res, cartonné 4 fr. 

Caractères botaniques. — Distribution géographique. — Les orchidées ornementales. 

— La vanille et les orchidées utiles. — Cultures des orchidées. — Serres à orchidées. 

— Multiplication des orchidées. — Orchidées hybrides. 

Le livre de M. Bois contient un choix des orchidées les plus ornementales. Un ta- 
bleau synoptique, accompagné de figures explicatives, de descriptions claires et pré- 
cises, permettra d'arriver à en trouver les noms corrects, ainsi que l'indication .de 
leur patrie ou de leur origine, et le genre de culture qui leur est favorable. L'amateur 
d'orchidées trouvera dans ce livre les notions qui lui sont indispensables pour suivre la 
culture de ses collections et se rendre compte des procédés de plantation, d'arrosage et 
de multiplication. 

I QO CI Oit no culture et commerce, par Ph. db VILMORIN, 
LGO riOUt •>/ 1 vol. in-16 de 324 p. avec 208 figures. 3 fr. 50 

Le développement prodigieux pris par le goût des fleurs a amené une révolution dans 
leur culture et leur commerce. D'où viennent toutes ces fleurs ? qui les cultive, lee re- 
çoit, les distribue ? quelle est la meilleure manière de les utiliser 7 Ce sont toutes ces 
questions d'utilité pratique que H. de Vilmorin étudie, il décrit la vente aux Halles, 
dans les marchés aux fleurs et dans les boutiques des fleuristes. Puis il énumère les 
principales plantes qui font l'objet des soins du producteur et, signalant les mérites des 
diverses espèces en même temps que leur culture, il traite des plantes annuelles, bisan- 
nuelles, vivaces. bulbeuses, de pleine terre, des orchidées et des plantes de serre, 
des arbres et arnustes fleurissant, des rosiers en particulier, enfin des plantes spéciales 
aux cultures du Midi et des accessoires des bouquets, verdures diverses, mousses et 
fougères. 
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Les Plantes potagères et la culture 

mnnntnhànû P^^ ^' berger, chuf des cultures de la ville 
tiiUi UiUNCt Uf de Bordeaux, 1 volume in-lG, de 408 pages. 
avec 64 figures, cartonné 4 fr, 

Ce trarail, conçu sur un plan noureau, peut aussi bien ôtre eonsulté par l'amateur 
que le Jardinier : chacun y trouvera des renseignements qui l'intéresseront. L'auteur 
n'a fait ressortir que le côté pratique des cultures, ce qui est nécessaire de connaître 
pour connaître pour arrivera bien Taire. 

Après avoir donné des idées générales sur la création et l'installation, à peu de 
frais, d'un jardin maraîcher, il donne pour chaqne plante : 

!• WOrigine ; 2» la Culture de pleine terre et la Culture de primeur» sur couches 
el sous châssis, appropriée aux différents climats : 3* la description des meilleures 
vanétéM à cultiver; 4* les Grainett les moyens pratiques de les récolter, de les con- 
server, lear durée germinative; S* les Maladies et Animaux nuisibles^ les meilleurs 
moyens pour les détruire ; 9* les Usagée et les Propriétés économiques et alimentaires 
des plantes. 

Une dernière partie coraproid un calendrier des semis et plantations à faire pendant 
les douie mois de l'année. 



niïanuel pratique de culture fourra- 

if à PO P&i' ^- DENAIFFE, 1 volume in-16, de 384 pages avec 
^uf Qf 108 figures, cartonné 4 fr. 

Ce volume est divisé en sept parties : 

La 1** est consacrés aui prairies et aux fourrages : utilité des prairies, leur classi- 
fication ; influence des climats et des sols : flore des différents terrains, fumure, semis, 
irrigation et soins d'entretien des prairies; récolte, conservation, analyse et valeur 
alimentaire des foios ; appréciation de la qualité des semences. 

La i' partie est consacrés à Tétudo des plantes de la famille des Graminées ; la 3* à 
celle de la famille des Légumineuses ; la 4* aux plantes fourragères diverses. 

Dans la 5* partie sont passées en revue les plantes nuisibles aux prairies. 

Enfin l'ouvrage se terfaiine par un choix de tableaux et de tables, tels que !« compo- 
sition des aliments, leur condition de digestibilité, etc. 

L'ouvrage est illustré de plus de 100 figures. 

Les légumes et les fruits, fAL''\Tl^:'l: 

MUNTZ, professeur à l'inslitut national agronomique, 1 volume in-16 
de 324 pages, avec 132 figures, cartonné 4 fr. 

Les Légumes, — La Pomme de terre. — La Carotte. — La Betterave. — Les Radis. 
'— L*Oignon. ^ Le Haricot. — Le Pois. — Le Chou. — L'Aspei^e. — Les Salades. — 
Les Champignons, etc. 

Les Fruits. — La Cerise. — La Fraise. — La Groseille. — La Framboise. — La 
Noix. — L'Orange. — La Prune. — La Poire. — La Pomme. — Le Raisin, etc. 

Origine, culture, rariétés, composition, usages. Conservation. Analyse. Altérations 
et Falsification. Statistique de la production. 

^ ' ' . ..1 ■ III III I I I IM 
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Les Arbres fruitiers, i^Lr^^^^^'l 

Versailles, 1 volume in-I6, de 318 pages, avec 132 figures, caF- 
^ tonné 4 fr. 

Arboriculture générale. Le matériel et les procédés de cultures. L'arbre fruitier, ses 
oi^aues^ leur fonetionoement, le sol et les engrais ; les outils de culture ; aménagement 
du jardin fruitier ; ameublissement du sol; multiplieation des arbres; plantation; taille 
et direction; principales formes données ani arbres. 

Cultures spéciales; la vinie; les groseilliers; le poirier; le pommier; le cognas- 
sier; le néflier; le pécher; le prunier; l'abricotier; le cerisier; l'amandier; le noyer; 
le framboisier ; le figuier ; le châtaignier ; le noisetier. Description des espèces et va- 
riétés. Culture. Maladies. Insectes nuisibles; restauration des arbres fruitiers; couser- 
yation ée% fruits. 

/ n DnOû Histoire et culture, 500 variétés de rosiers, par 
LU n UùUm J. bel, 1 vol. in-16 de 160 pagesavec41 figures. 2 fr. 

On trourera rassemblé et condensé, dans ce lirre, tout ce qui a trait & la Rose, son 
histoire, puis la description des variétés qui font Toroement de nos jardins (Rosiers 
Thé, Bengale, Noisette, Ile Bourbon, hybrides remontants, perpétuels, cent-feuilles, 
grimpants, rosiers de Provins, etc.). Le côté pratique devait nécessairement avoir sa 
part. Plusieurs chapitres lui ont été réservés et résument tout ce qu'il importe do 
savoir sur la culture, la multiplication, le greffage, la taille et l'entretien du rosier, sur 
les insectes et les plantes qui lui sont nuisibles. 

Les Fleurs de pieine terre, BRmraT/<««on: 

1 vol. gr. in-8 de 1347 pages avec 1690 figures et planches colo- 
riées 16 fr. 

Traite d'Arboriculture fruitière Tzr 

la Greffe, la Pépinière, le Jardin fruitier, la Taille, les Espèces 
fruitières par Pierre PASSY, Maître de conférences à TEcole nationale 
de Grignon. 

Le Traité it Arboriculture fruitière forme trois volumes de ÎOO pages avec 
100 figures chacun. 

I. — La Greffe, la Pépinière, le Jardin fruitier, la Taille des 
arbres 21r. • 

U. •— Poirier et Pommier 2 fr. » 

nL — Pdcher, Abricotier, Prunier, Cerisier, Amandier, Vigne, 

Groseillier, Figuier, Noisetier 2 fr. » 

Les trois volumes ensemble, cartonnés 7 Ir. 60 

M. Passr s'est proposé d'offrir à tons les amateurs de Jardini on Traité étlrbori' 
mUtttrs essentiellement pratique. 

Chargé depuis six ans de conférences d'arboriculture à l'Ecole de Grignon, M. Passv 
était familiarisé avec l'enseignement qui fait l'objet de ce livre et, par suite, tout i fait 
compétent an point de vue théorique. Dirigeant en même temps aux environs de Paris 
une grande exploitation dans laquelle il s'occupe personnellement surtout d'arboricul- 
ture, il n était pas moins compétent au peint de vue pratique. 

•*?«' «"▼'»g«t couronné par la Société nationale d'horticulture, est illustré de 
300 figures. ' 
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C/npp ffp CpnnPP coD^cQ^i^t 1& description de toutes les 
*MiUi U Uu n UHUu espèces iodigèaes en tableaux analyti- 
ques et illustrée de 2165 figures, représentant les types caractéristi- 
Sues des genres et des sous-genres, par A. ACLOQUË, préface de 
d. BUREAU, professeur de botanique au Muséum, 1 volume in-18 

Jésus de 840 pages, avec 21G5 figures 12 fr. 50 

Cartonné 14 fr. » 

Si la connaissance du nom des plantes n'est pas à elle seule toute la botanique, elle 
en est du moins une partie indispensable. Aussi devons-nous saluer avec plaisir i'ap- 

Farition de cet ouvrage qui a pour but d'initier un pins grand nombre de personnes à 
étude si intéressante des végétaux. 

D'ailleurs, l'analyse des principaux caractères de chaque espèce, à laquelle oblige 
la marche suivie pour arriver à sa détermination, est déjà toute une élude, qui initie à 
la science botanique proprement dite. 

La méthode employée par M. Agloqui conduit à reconnaître successivement la 
famille, la tribu, le genre, le sous-genre et enfin l'espèce. A la fin d'une semblable 
étude, faite pour ane plante donnée, on doit avoir acquis, on le conçoit, une idée 
assez complète de ses principaux organes. 

Ce qui facilitera beaucoup le travail de détermination, ce sont les nombreuses 
figures qui accompagnent les descriptions; plus de 2000 dessins sont intercalés dans 
le te&te et font eu auelque sorte toucher du doigt les caractères que la description 
seule n'aurait peut-être pas bien permis de saisir. 

Guide du botaniste herborisant, "^^rt 

récolte des plantes, la préparation des herbiers, l'exploration des 
stations des plantes phanérogames et cryptogames et les herbo- 
risations aux environs de Paris, dans les Ardennes, la Bourgogne, la 
Provence, le Languedoc, les Pyrénées, les Alpes, l'Auvergne, les 
Vosges, au bord de la MancheJ^ de l'Océan et de la Méditerranée, 

fiar M. Bernard VERLOT, chef de l'Ecole botanique au Muséum, 
ntroducir.on par M. NAUDIN, membre de l'Institut. 3« édition, 
1 volume in-18 de 764 pages, avec figures, cartonné 6 fr. 

Les Cultures sur le littoral de la Mêdi- 

tOnnnnfiP (Provence et Algérie), par M. SAUVAIGO, direc- 
vul I UiiCu teur du Muséum d'histoire naturelle de Nice. In- 
troduction de Ch. NAUDIN, de l'Institut. 1 vol. in-16 de 316 pages 

avec 105 figures, cartonné 4 fr. 

Ce livre sera le guide indispensable du botaniste, de l'amateur de jardins et de 
Thorticulteur, dans cette région privilégiée du Midi. 

L'auteur décrit les plantes décoratives et commerciales des jardins du littoral médi- 
terranéen, indique les types les plus répandus, leur emploi et leur mode de culture 
ordinaire et intensive, les plantes à fruits exotiques, les plantes à parfums, les plantes 
potagères et les arbres fruitiers. Il passe en revue la constitution du sol, les opérations 
cuiturales. les meilleures variétés de plantes, les insectes nuisibles, les maladies les 
plus redoutables. 

/ /y tnilfTo étude sur les truffes et les truffières, par leD»" FERRY 
LU bi UllUf DE LA BELLONE, 1 volume in-16, de 312 pages, 

avec 21 figures et une eau-forte 3 fr. 50 

Historique. — Nature de la truiïe. — Moyens d'étude, technique microg^aphique, 
étude histoloeique. — Organisation générale de la truffe. — Variétés culinaires, com- 
merciales et ootaniques. — Classification. — Description des différentes espèces. — 
Usages. — Truffières naturelles. — Création des truffières artificielles. — Influence 
des terrains, de Tair, de la lumière, etc. — Truffes d'été et truffes d'hiver. — Récolte. 
— Commerce. — La trufle devant les tribunaux. 
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Les plantes des champs et des Pois, 

Excursions botaniques : Printemps — Eté — Automne — Hiver — 
par Gaston BONNIER, professeur de botanique à la Faculté des 
sciences de Paris, 1 vol. in-8 de 600 pages avec 873 figures et 
30 planches, dont 8 en couleurs. Broché. 24 fr. — Cartonné. 26 fir. 

Les botanistes amateurs, de tout âge, sauront gré à M. Gaston Bonnier d'avoir écrit 
à leur adresse un lirre pratique, dans l'unique préoccupation d'aplanir les difficultés 
des commencements. 

Le plan de celui-ci est simple et bien conçu. L'auteur suppose des promenades aux 
diverses époques de l'année : printemps, été, automne, hiver, dans les prés, dans 
les bois, le long des routes et des vieux murs ou dans le voisinage des étangs, 
et il nomme, décrit et dessine les plantes qu'on rencontre dans ces différentes 
circonstances. C'est un excellent ouvrage de vulgarisation et d'initiation : on se 
croyait parti seulement pour herboriser, et, sans déclaration de (irincipes scienti- 
fiques préalables, sans classifications arides, suivant les progrès insensibles dTune 
exposition dont le style ne parait jamais tachnique, on se trouve avoir appris la 
botanique. 

Le monde des plantes, i^,i;^ïZf^'^^. 

turelles, professeur i« lycée Mickelet. 2 vol. gr. in-8 de 800 pagM, 
illustrés de tOOO figures 24 ft*. 

Le Monde det plantes est une description méthodique, famille par famille, du rè- 
gne végétal. L'auteur s'est attaché à étudier surtout les plantes qui croissent dans notce 
pays, et parmi les plantes exotiques, celles qui sont susceptibles d'applications inté- 
ressantes. Le lecteur trouvera, pour chaque famille, chaque genre et chaque espèce, 
à côté des caractères botaniques, l'indication de la distribution géographique en 
même temps que l'exposé des nombreux services que les végétaux peuvent rendre à 
la médecine, a l'alimentation, à l'industrie, k l'agricnlture, à l'horticulture. c. 

Ceux qui, possédant déjà les premiers éléments de la botanique, veulent étudier 
dans une plante ses caractères, sa place dans la classification et ses affinités, trouve- 
ront une description exacte, de tous les genres. 

Ceux qui. au contraire, désirent surtout connaître dans le règ^ne végétal les avan- 
tages que l'homme peut en tirer pour son usage personnel, et qui estiment avant tout 
dans une plante les services qu'elle peut rendre a ralimentalion ou à l'art de guérir, 
à l'industrie ou à l'embellissement de nos parterres ou de nos appartements, trouve- 
ront dans cet ouvrage l'exposé, rendu aussi attrayant que possible, des applications 
dont sont susceptibles les nombreux végétaux étudiés. 

C/nnp CnPPQtiàPP description et histoire des végétaux 
nui U rUt uOblCi Of llgneux qui croissent spontauémeiit 
en France et des essences importances deTAlgérie, par A. MATHIEU, 
professeur à l'Ecole uatiouale forestière. Quatrième édition^ revue 
par P. FLICIIE, professeur à l'Ecole nationale forestière. 1 vol. gr. 
in'8 15 fr. 



I OO InOOPtûQ nilioihioo ^"^ forêts, aux céréales et 
LUO liioOUùCù HLHoiJJiOù à la grande culture, à la 
vigne, aïo verger, au jardin fruitier, au potager et au jardin d'orne- 
ment par L. MONTILLOT, 1 volume in- 16 de 38G pages, avec 
156 figures, cartonné ' 4 fr. 
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Traité de ùotanique agricole et in- 

ffi/Qfp/p/ip par J. VESQUE, Maître de conférences i la Fa- 
UUùbt luiiuf culte des sciences de Paris et à l'Institut agro- 
nomique 1 vol. in-8 de 976 pages, avec 598 figures, cartonné. 18 fr. 
Chargé da eoan de botanique à l'Institut agronomique, M. Veaiyue a désiré com* 
pléter 1*eiueignement yiyant par un livre reurermant la description succincte des 
familles et des genres, de lénamération des produits d'origine régétale qui sont 
devenus Tobjet d'un commerce important. 

M. Vesqne montre que la culture des plantes ne consiste pas & produire un maii- 
mum de masse végétale : que la natnre des plantes, les espèces qui peuplent noi 
prairies, les semences conliées au sol doivent préoccuper autant <|ue la nature du sol 
et les engrais à employer. En permettant au cultivateur de distinguer les bonnes et 
mauvaises herbes, le Traité de botanique agricole lui rendra de réels services. 

Les Graminées, si intéressantes pour l'agriculture, ont été traitées avec un soin 
spécial. 

Éléments de botanique agricole, 

par SCHRIBAUX et NANOT, professeurs à l'Institut agronomique. 
1 volume in-16 de 328 pages, avec 260 figures, 2 pi. col. et carte, 
cartonné 4 fr. 

Ce livre est destiné à tous ceux qui ayant déjà des connaissances scientifiques, dé- 
sirent des notions plus complètes de botanique pour les appliquer à une eiploitation- 
rationnelle du sol. Des chapitres spéciaux sont consacrés au greliage, au bouturage, au 
marcottage, à la transplantation. L'étude dos fruits, notamment la question si impor- 
tante de leur conservation, a reçu un développement particulier. 

Les maladies cryptogamiques des ce- 

pûff/OQ par J. LOVERDO, professeur à l'Institut agronomique 

I GilluOf d'Athènes, 1 volume in-16, de 312 pages, avec 

35 figures 3 fr. 50 

M. Loverdo a réuni dans son livre toutes les données les plus récentes de la science 

sur les parasites de nos céréales, blé, seigle, maïs, orge, avoine et sorgho. On y trouvera 
tout d'abord l'étude biologique de ces terribles ennemis de l'agriculture, leurs carac- 
tères extérieurs et leur condition de développement. 

II étudie ensuite les moyens de dérense, puis, pour prévenir les effets de la maladie, 
le traitement dans le cas où les moyens de défense n'ont pas suffi. 

Les champignons, *" ''°'°' •*''"' woio^ique, éco- 



!--«=» 7 nomique et taxinomique par 

A. ACLOQUE, 1 vol. in-10, de 328 pages, avec 69 figures... 3 fr. 50 
La mycologie est une science récente : M . Acloque a pensé qu'il y aurait intérêt 
à recueillir les observations et à résumer les travaux des savants qui pendant ces 
dernières années ont étudiés les champignons. Dans la partie économique sont étudiés 
les champignons comestibles, les champignons vénéneux, les champignons nuisibles, 
— la culture, la récolte et la conservation. 

I ûO nhnmnirtnnno considérés dans leurs rapports avec 
LCO UliUlUfJliiUUliO la médecine, l'hygiène, l'agricul- 
ture, l'industrie et description des principales espèces comestibles, 
suspectes et vénéneuses de la France par le D<' L. GAUTIER, 1 vol. 
gr. in-8 de 508 pages, avec 195 fig. et 16 planches chromolitho 

graphiées 18 fr 

fci ■^■^■^™^— — 

iNvoi prànco contrs un mandat postal 



LIBRAIRIE J.-B. BAILLIÈRR ET FILS, PARIS 

Nouoeau dictionnaire des plantes 

iYÈÛf/lp/nnlPQ P^^ ^® professeur A. HÉRAUD. Description, 
itiuUiUiiiUiuùf habitat et culture, récolte, conservation, 

Sarties usitées, composition, formes pharmaceutiques et doses, ac- 
on, usage dans le traitement des maladies. Troisième édition. 1 vol. 

in-18 Jésus de 652 figures, cartonné 7 fr. 

Édition in-8 avec 294 planches coloriées, cartonné 20 fr 

Manuel de l' herboriste, ani "^^^^oi 

les propriétés médicinales des plantes du commerce, par le D' RECLU, 
1 vol. in-16 de 160 p., avec 52 fig 2 fr. 

Éléments de botanique médicale ^nt 

la description des végétaux utiles à la médecine et des espèces nui- 
sibles à l'homme vénéneuses ou parasites, par MOQUIN-TANDON. 
Nouvelle édition, 1 vol. in-18 Jésus, avec 130 fig., cartouué 4 fr. 

Précis de chimie agricole, géu'ixrcompo'st 

tion chimique des végétaux, fertilisation du sol, chimie des produits 
agricoles, par Edmond GAIN, chargé de cours à la Faculté des sciences 
de Nancy. 1 vol. in-18 de 436 pages avec 93 figures, cartonné. 5 fr. 

Cet ouvrage rendra de grands services à toutes les personnes qui , en possession 
ùe coQoaissances suffisantes en chimie, sont appelées à diriger des exploitations agri- 
coles, sans avoir aucnne préparation scientifique à leurs travaux. L'auteur s'est ins« 
8iré des cours de MM. Sehlœsing et Orandeau, des travaux de MM. Berthelot, DucIaux,, 
lunU, Van Tieghem, George Ville, Dchèrain, «te. 

Analyse et essais des matières agrl- 

pn/pQ P^i* A. VIVIER, directeur de la Station agronomique et 
UUiuOf du Laboratoire départemental de Melun. 1897, 1 volume 
in-18 Jésus de 400 pages, avec 100 figures, cartonné 5 fr. 

I. Méthodes générales d'analyses. — II. Engrais et Amendements. 

•^ Engrais azotés, pliosphatés, potassiques. Engrais comiuerciaui mixtes et composés. 
Analyse des engrais nalureU : engrais liquides, pulpes et drèches, fumiers et gadoues. 
Amendements calcaires, sulfate d^ protoxyde de fer, sulfate de cuivre, sulfures de car- 
bone et de potassium, soufres. Emplui des engrais commerciaux : engrais azotés, phos- 
phatés, potassiques. — 111. Analyse des sols et des roches. Analyse du sol : 
échantillonnage, analyse mécanique, physico-chimique, chimique. Conditions usuelles de 
l'analyse des terres, interprétation des résultats. — Analyse des roches et du résidu 
insoluble du sol. — IV. Eaux. — V. Analvse des matières végétales et 
animales. Dosage de Teau et des cendres. Analyse des cendres végétales. Dosage des 
matières grasses et des sucres, de l'amidon, de la cellulose, du tannm. — VI. Appli- 
cation des méthodes générales d'analyse des matières végéules dei 
industries agricoles, aux produits et sous-produits de ces industries, et aux produite 
animaux. 
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Traité de zoologie agricole et indus- 

fttlQl lu compreaaat la pisciculture, Tapiculture et la séricicul- 

6/ luiiCf ture, par P. BROCCHI, professeur à rinstitut agroDouii- 

que. 1 vol. igr. in-8 de 984 pages, avec 63 figures, cartonnô.. 18 fr. 

Manuel d'Apiculture. Sfs. tïJiS^z ,ti 

duits, miel et cire, par Maurice GIRARD, ancien président de la So- 
ciété entomologique de Frauce, 3« édition, 1 vol. in-16 de 320 pages, 
avec 84 figures, cartonné 4 fr . 

Traite de zootechnie générale, ?=" 

CORNEVIN, professeur à l'Ecole vétérinaire de Lyon, 1891. 1 voL 
gr. in-8 de 1088 p., avec 204 figures et 4 planches coloriées. 22 fr. 

Les Petits Hffammifères de la basse- 
cour et de la maison, ^.T'sle^'TSs'a'vt 

88 fig. et 2 pi. coloriées 10 fr. 

I OQ PnPPQ P^'* ^^* CORNEVIN, professeur à l'École vété- 

Luu rUI Uùf rinaire de Lyon. 1898, 1 volume gr. in-8 de 140 

pages, avec 33 figures 4 fr. 

M. Copnevin passe successivement en revue l'origine des porcs, leur distribution géo- 
graphique, leurs particularités physiologiques et les conditions économiques d'exploita- 
tion. Il expose ensuite la classification des races porcines, qu'il base sur les pieds et sur 
les oreilles ; il étudie ainsi successivement toutes les races et sous-races. 

Les Animaux de la ferme, rvoiLfX 

de 314 pages, avec 146 figures, cartonné 4 fr! 

Résumer tout ce que Ton sait sur uos différentes espèces d'animaux domestiques, 
cheval, bœuf, mouton, porc, chieu, chat; poules, dindons, pigeons, canards, oies, lapins, 
abeilles, et leurs nombreuses races, par leur anatoiuie, leur physiologie, leur utilisation 
et leur amélioration, leur hygiène, leurs maladies, etc., était une œuvre dilûcile; aussi 
ce lirre pourra-t-il être très utilement placé duns les bibliothèques rurales. 

/ P PhtPn ^^c®8 "" Hygiène — Maladies, par J. PERTUS, mé- 

tl/ UlUulif decin-vétérinaire. 1 volume in-16, de 298 pages, avec 

77 figures, cartonné 4 fr. 

Différentes races, espèces et variétés ; valeur relative et choix à faire suivant le ser- 
vice, — extérieur et déterminatiou de l'âge, — hygiène de l'alimentation et de l'habi- 
tation, — accouplement et parlurition. — Etude d«s maladies : maladies contagieuses, 
maladie du jeune âge, rage, tuberculose, etc., — maladies do la peau, démangeaisons, 

eczéma, her|>ès, plaies et brûlures, parasites, gale, etc., — de l'appareil respiratoire, 

du tube digestif, constipation, diarrhée, gastrite, vers intestinaux, etc., — de l'appareil 
génito-urioaire et des mamelles, des yeux et des oreilles, — accidents de chasse, -^ 
maladies chirurgicales, — pansements, bandages et sutures, — administration des mé- 
dicaments et formulaire. 
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La pratique de la oltlculture, ie''%°a'î 

ges iraDco-américaias aux vignobles français, par M™* la duchesse 
DB FITZ-JAMES, 1 vol. in-16 de 390 pages, avec 32 ûg, cart.. 4 fr. 

L*aatear s'occupe d'abord des vignobles recoostitués passe en revue I« choix des 
cépages et les procédés de multiplication, le rôle favorable ou défavorable du terraiu, 
des racines et des affinités respectives entre porle-grelfes et greffons. La deuxième 
partie traite des vignobles en voie de perdition. La question de la reconstitution par le 
proTi^nage franco-américain est longuement traitée. Ce volume résume les travaux de 
MM. ro£x, P. ViALA, MoMTz. PaiLLiBux, MakAs, etc. 

La Oigne et le oln dans le Midi de la 

Cttffnpp par A. DE SAPORTA, 1 volume iû-16, de 206 pages 
r I UlibU) avec figures 2 fr. 

L'exploitation des vignobles languedociens. — La région des grands domaines. — 
Le phylloxéra dans l'Hérault. — Les submersions. — Les vignobles des sables. — Les 
cépages américains. — Les vignobles de la plaine de Montpellier. — Conditions ac- 
tuelles de la culture de la vigne. — Vendanges et vendangeurs. — Les anciennes 
caves du Midi de la France. — Les grands celliers actuels. — Nouveaux procédés de 
vinification. 

Le Vin et l'art de la olnlflcatlon, 

par V. CAMBON, vice-président de la Société de viticulture de Lyon, 
^ 1 vol. 1q-16 de 324 pages, avec 75 figures cartonné 4 fr. 

Les Maladies de la oigne ?r'a!r^stT.%Ss: 

par Jules BEL, 1 vol. in-lG de 312 {^ges, avec 111 fig., cart.. 4 fr. 

Les ennemis de la oigne, ^s/r^t%s^ti^T. 

in-16 de 368 p., avec 148 fig., cart 4 fr. 

La vigne est attaquée par une foule d'ennemis dont plusieurs sont des plus redouta- 
bles. Ce sont ces ravageurs de la vigne et les moyens de les combattre que M. Dussuc, 
mettant à profit l'expérience qu'il avait acquise au Laboratoire de viticulture de l'Ecole 
d'agriculture de Montpellier, a exposé en un volume que la Société des agriculteurs de 
France vient de couronner. 

M. Dossca étudie successivement les insectes souterrains et aériens nuisibles à la vi- 
gne (Phylloxéra, Pyrale, Cochylis, etc.), les maladies cryptogamiqoes (Mildiou, Oï- 
dium, Anthracnose, Black-Rot, Rot-Blanc, Brnnissure, maladie de Californie, Pourri- 
dié, etc.), et les altérations organiques (Chlorose, etc.). 

C'est un livre pratique donnant tous les moyens pour combattre les ennemis de la 
vigne, leurs inconvénients et leurs avantages de revient. 

L'art de faire le cidre tti^'^^^^^'Z 

agricole et industriel, par G. HUBERT. 1 vol. in-16 de 172 pages avec 
23 figures 2 fr. 

# fv Diôpû par P- PETIT; directeur du Laboratoire de bras- 
LU Dlul Uf série de l'institut chimique de Nancy. 1895, 1 voL 
in-16 de 350 pages avec 50 figures^ cartonné 5 fr. 
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Constructions agricoles et architec- 

tUÊ^Û Ê^linnl û P^^ ^^ BUCIIARD, 1 volume la-16 de 
LUI G I Ul UlGf 392 pages, avec 143 fig., cartonné.. A fr. 
Matériaux de eonstractioo : préparation et emploi : maison d'habitation, hygiène 
mrale, étables, écuries, bergeries, porcheries, basses-coars, granges ; magasiDs à grains 
et à fourrages, laiteries, cidreries, pressoirs, magnaneries, fontaines, abreuvoirs, citernes, 
pompes hydrauliques agricoles, drainages ; disposition générale des bâtiments, aligne- 
ments, mitoyenneté et servitudes; devis et prix de revient. 

Le Matêriei agricoie, J![tfre'ip°oSvi°«u 

grande et la petite culture, par J. BUCUARD, 1 vol. in-16 de 384 pa- 
ges, avec 142 figures, cartonné 4 fr. 

Charrues, scarificateurs, herses, rouleaux, semoirs, sarcleuses, bineuses, moissonneu- 
ses, faucheuses, faneuses, batteuses, râteaux, tarares, trieurs, hache-paille, presses, 
coupe-racines, appareils de laiterie, TiniQcalion, distillation, cidrerie, huilerie, scie- 
ries, machines hydrauliques, pompes, arrosages, brouettes, charrettes, porteurs, manèges, 
roues hydrauliques, moteurs aériens, machines à y apeur. 

/ m Mûnuiconiû P^^ ^' POUTIERS, professeur à rÉcole 

. Lu iwiGiiUiOGi IGf des Arls industriels d'Angers, 1896, 

., 1 vol. in-16 de 376 pages, avec 132 figures dessinées par l'auteur, 

cartonné 4 fr. 

Choix et travaux préparatoires des bois. — L'art d'assembler les bois. — La me- 
nuiserie en bâtiment: châssis, croisées, portes, lambris, plafonds, parquets et planchers. 
— Stéréotomie. — Escaliers. 

I 0Q MntùUPQ hydrauliques, les Moulins à vent, les Moteurs 

LCO IflUbGUi O à gaz, les Moteurs à pétrole et les Moteurs 

électriques, par Julien LEFËVRE. 1896, 1 vol. in-lG de 384 pages, 

avec 141 figures, cartonné 4 fr. 

Les Engrais et ia fertiiisation du soi. 

par A. LAUUALETRIER, professeur à l'Ecole départementale d'agri- 
culture du Pas-de-Calais. 1 volume in-16 de 352 pages, avec 74 fig., 
cartonné 4 ir. 

L'alimentatioD des plantes et la terre arable. L'amendement, chanlages, marnages, 
plâtrages. Les engrais végétaux. Les engrais animaux, le guano. Les engrais orga- 
niques mixtes et le fumier de ferme. Les engrais chimiques, composition et emploi, 
préparation, achat, formules. 



Lapreoision du temps, LVieVi'à'^pïesla^ 

39 figures 3 fr. 



vol. 
, avec 

figures 3 fr. 50 

Qui n'est curieux de connaître d'avance les variations de la température ? Qui n'a 
besoin, au point de vue de ses intérêts matériels, de savoir le temps qu'il fera demain 7 
Les Agriculteurs ont un intérêt capital à savoir quand il viendra de la chaleur ou du 
froid, de la neige ou de la pluie. L'ouvrage de M. Dallet intéressera non pas seulement 
ceux qui font de la météorologie une étude spéciale, mais aussi ceux moins savants et 
tout aussi curieux qui désirent simplement connaître les indications utiles que donne 
cette scioiice attrayante et pratique. 
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Guide pratique de i'éieoage du che- 

par L. RELIEU, vétérinaire principal au Haras de Pompadour, 
1 vol. in- 16 de 368 pages, avec 128 figures, cartonné. 4 fr. 

M. Rblibb a résumé, sous une forme très claire, les comiaissances indispensables à 
l'homme de cheval. Organisalions et fondions, extérieur (régions, aplombs, proportions, 
mouvements, allures, âge, robes, signalements, examen du cheval en vente) : hygiène, 
maréchalcrie ; reproduction et ('«levage; art des accouplements. Ce livre est destiné aux 
propriétaires, cultivateurs, fermiers, palefreniers des harns, etc. 



oal, 



Les Maladies du jeune cheoal, Wt^Z 



CHAM- 
, vété- 
rinaire en premier de l'armée. 1 volume in-18 Jésus de 348 pages, 
avec 8 planches en couleurs, cartonné 4 fr . 

Le» maladies du jeune cheval, p:ir leur fréquence, la mortalité qu'elles occasionnent 
et le» pertes qui en sont la consi'nuence, sont de celles qu'il importe aux éleveurs de 
connaître le mieux dans leurs causes et leur irailement, aHn de les conjurer et de les 
gu Tir plus sûrement, M. Champclier passe successivement en revue la gourme, lu scar- 
laliuoïde, la variole (Horse-pox), la pneumonie infectieuse, l'enlérite diarriiCMque, l'ar- 
Ihrite des poulains, le muguet, les alTectious vormineuses «tles insectes rnvitaires. 

Z^ A tVO rtll P honni ^^ ^^^ principaux animaux domesti- 
M^O UU UliGUUl ques, âne, mulet, bœuf, chèvre, chien, 
porc et oiseaux, par M. D[JPONT,**profes8eur à l'Ecole d'agriculture 
de TAisne. 1 volume in-16, avec 36 planches dont 30 coloriées. 6 fc» 
Ce vade-mecum sera bien accueilli des acheteurs^ qui pourront y puiser, sur Tftge do 
DOS animaux domestiques, les renseignements, les indications nécessaires pour mieux 
défendre leurs intérêts. 

Traite de i'ûge des animaux dômes- 

fin tlûO d'après ks dents et les productions épidcmiqiies, par 
UqUBOf Ch. GORNEVIN et X. LESBRE, professeurs à l'Ecole vé- 
térinaire de Lyon, 1894, 1 vol. gr. in 8, de 462 pages avec 
211 figures 15 fr. 

Traite pratique de marechaierie , 

comprenant le pied du cheval, la marechaierie ancienne et moderne, 
la ferrure appliquée aux divers services, la médecine et l'hygiène 
du pied, par AI. GOYAU, vétérinaire principal de l'armée. 3« édtlion, 
1 voL in-18 de 528 pages, avec 364 ngures 8 f r. 

lUnnônhfllûÊ^iû P^^ THARY, vétérinaire en 1" de l'armée, 

/If il/ CUlifUlOl IGf 1896, 1 vol in-16 de 458 pages avec 303 fiff., 

cart 5 fr. 

Jurisprudence oetêr inaire, lémutte^lz 

tes ventes ou échanges cTanimaux domestiques, par A. GALLIER, ins- 

Eecteiir sanitaire de la vilte de Gaen. 3« édition^ mise au courant de 
i jurisprudence, 1896, 1 voL in-8 8 fr. 
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Les Oiseaux de Msse-cour, ""tt^AT; 

canards, paons, faisans, ^pintar de, dindons, coqs, pigeons, par Ch.GOR- 
NEVIN, projesseur à l'École vétérinaire de Lyon. 1 vol. gr. in-8 de 
322 pages, avec 4 planches coloriées et 1 16 figures 8 fr. 

Les Oiseaux de Msse-cour, fo^riâvl^li 

delà Socié'té nationale d^acclimatation^l vol. in-16 de 368 pages, avec 

107 figures, cartonné 4 fr. 

Première partie : Classification des oiseani de basse-coar. — Variation du type 
dans les principales races. -- Sélection. — Organisation des oiseaux. — Incnbation 
naturelle et artificielle. — Elevage des poulets, des dindons, des canards et des oies. 
— Aménagement du local. — Bénéfices de l'industrie avicole. — Maladies des oiseaux 
de basse-cour. — Parasites. 

Deuxième partie. — Description des races. — I. Coqs et poules; H. Pigeons; 
III. Dindons, Pintades; V. Canards; VI. Oies. 

Les Oiseaux dépares et de faisande- 

par Remy SAINT-LOUP, 1895, 1 volume in-16 de 354 pages 
#/ avec 48 figures, cartonné 4 fr; 

Sans doute, il est bon de faire multiplier les oiseaux de basse-cour, il est attrayant 
d'obtenir dans ces espèces des centaines de races et de variétés, mais la naturalisation 
des nombreux oiseaux exotiques plus rares, au plumage plus éclatant, est incontesta- 
blement plus intéressante. Enfin, le repeuplement des chasses ofl're à l'activité des 



ries, 



amateurs d'oiseaux des sajets de recherches et d'expériences. 

Aussi était-il intéressant d'exposer ce qui a été fait et de signaler les résultats ob- 
tenus par tel procédé, en un livre pouvant servir do guide à la fois pour la connais- 
sance zoologiquè et pour l'éducation des oiseaux de parc et de faisanderie. 

Canards, oies et cygnes. lf'"itn:,ntrtl 

A. BLANCHON, 1896, 1 volume in-16 de 350 pages avec 100 figures, 

cartonné 4 fr. 

La première partie du yolurae est consacrée à l'installation, à la nourriture, à l'in- 
cnbation, à l'élevige, à l'éjointage, aux maladies, à l'acquisition et au transport des 
oiseaux et des œufs. 

Dans la deuxième partie, M. Blanchon passe en revue les différentes races de 
cygnes, oies et bernaches et autres anséridés, canards, sarcelles et autres anatidés : il 
donne, à propos de chaaue espèce, les caractères distinctifs, la distribution géogra- 
phiaue, les migrations, le nid, la ponte, l'incubation, les mœurs, la nourriture, les 
proQuits, la chasse, la vie en captivité, la longévité. 

L'Amateur d'Oiseaux de ooiière. fnlf! 

gènes et exotiques, caractères, mœurs et habitudes, reproduction en 
cage «t en volière, nourriture, chasse, captivité, maladies, par Henri 
MOREAU, 1 volume in- 16 de 432 pages, avec 51 figures, car- 
tonné 4 fr. 

Ce livre est l'œuvre d*an amatenr oui a cherché, par la description la pins exacte 
possible, à rendre la physionomie et le plumage des principaux oiseaux de ▼olière, à 
retracer avec ses observations personnelles, leur genre de vie. Le lecteur y trouvera des 
détails complets sur l'habitude, les mœurs, la reproduction, le caractère, les qualités 
et la nourriture de chaque oiseaa. 
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La Pêche et les poissons ties eaux 

fint/npo P&i* ArDould LOCARD, 1 Tolume in-16, de 352 pages, 
UUUUuOf avec 174 figures, cartonné ,, 4 fir. 

Dans la première partie de cet ouvrage, soot décrites tontes les espèces de poissons 
qui vivent dans nos eaux douces, fleuves on.rivièreif, ruisseaux, lacs on étangs. 

Dans la deuxième partie, on passe en revue la ligne et ses nombreux accessoires, 
on fait connaître la longue série des diverses amorces ou appâts susceptibles d'attirer 
le poisson ; enfin on décrit tous les genres de pèche, non seulement avec tontes sortes 
de lignes, mais encore avec d'autres engins, tels que filets, nasses, tridents, etc 

ta Pisciculture en eaux douces, ^ goX; 

professeur départemental d'agriculture, 1 volume in-16 de 360 pages, 

avec 93 figures, cartonné 4 fr. 

M. Gobin a réuni les notions indispensables-à ceux qui veulent s'initier à la pratique 
[e la pisciculture; il étudie successivement les poissons au point de vue de l'anatomîe 
et^de la physiologie; puis il passe en revue les milieux dans lesquels les poissons doi* 



de la pisciculture; il étudie successivement les poissons au point de vue de l'anatomie 
et^de la physiologie; puis il passe en revue les milieux dans lesquels les poissons doi* 
vent vivre. Des chapitres sont consacrés aux ennemis et aux parasites des poissons, 
à leurs aliments végétaux et animaux, à lears moeurs, aux circonstances de leur repro* 
duction, aux modifications de milieux qu'ils peuvent supporter pour nue reproduction 
économique, etc. 

i ÛC Uflf^hOQ InitiÙnOQ c^oî^» entretien, production, 

LuO wUUiiCO lUlblUI GOf élevage, maladies, produits, 

par E. THIERRY, professeur de zootechnie et directeur de l'Ecole 

pratique d'agriculture de l'Yonne, 1895, 1 volume in-16 de 349 pages 

avec 75 figures, cartonné 4 îr. 

L'ouvrage débute par des notions sommaires d'anatomie et de physiologie des bo- 
vidés, et par l'étude de la connaissance de l'âge. Vient ensuite Teiamen des principales 
races françaises et étrangères utilisées comme laitières. Les chapitres suivants sont con- 
sacrés à la production du lait, au choix des vaches laitières, à leur amélioration. L'hy- 
giène de la vache laitière est longuement traitée, tant au point de vue de l'habitation, 
du pansage, que de l'alimentation aux pâturages ot <à l'étable. Après avoir parlé de 
la traite, des causes de variation de la production du lait, puis de l'engraissement de la 
vache laitière, M. Thierry entre dans des considérations étendues sur tout ce qui con- 
cerne la reproduction (choix des reproducteurs, rut, chaleur, monte, gestation, partu- 
rition, etc.), et l'élevaçe (allaitement, sevrage, castration, régime, etc.). Puis il donne 
quelques conseils pratiques sur l'achat de la vaclie laitière. Il passe en revue les ma- 
ladies qui peuvent aiïecter la vache et le veau. Enfin il termine par l'étude du-'lait, de 
la laiterie et des industries laitières. 

L'Industrie laitière, ';J^V?'i^\iê^\''^^& 

in-16, de 384 pages, avec 88 figures, cartonné 4 fr. 

Le lait; essavage: vente; lait condensé; le beurre, la crème; système Swartz, écré- 
meuses centrifuges; barattage; délaitage mécanique; margarine; fromages frais et 
affinés, pressés et cuits; construction de laiteries; A>mi>tabilité. 

Les industries des aMtoirs.t^^ïtli^: 

maux vivants. Préparation, vente et inspection de la viande par 
Th. BÔURRIER, vétérinaire inspecteur principal de la boucherie à 
Paris. 1896, 1 volume in-16. de 350 pages avec 50 figures, cart. 4 fr. 
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L'Aride conseroer la santé des ani- 
maux dans les campagnes, Cveuf 11: 

decine Yétérinaire domestique, à Tusage des agriculteurs, fermiers, 
propriétaires ruraux, etc. Ôuvraae couronné par la Société des agrir 
cuUeura de France. 1 yoI. in-16 de 378 p., avec 100 fig. cart. . 4 £r. 



Cet ourragê comprend trois parties : 
1* Uhygime vétérinaire : M. Fontan a i 



i réani les règles à saiTre pour entretenir l'é- 
tat de santé ches nos animaax ; S* Midêûine vétérinaire usuelle : 11 donne ane idée 
générale des maladies les plus faciles à reconnaître et dn tndtement à opposer en at- 
tendant la Tisite du vétérinaire ; Z* Pharmacie vétérinaire domeetique : Le traitement 
indiqué à propos de chaque maladie se compose de moyens exeesnyement simples et 
inoffensifs, que le propriétaire pent employer Ini-méme impunément. Tout ce oui con- 
cerne la préparation, l'application ou l'administration de ces moyens se trouve aétaillé, 

Nouoeau manuel de médecine oete- 
rlnalre homéopathique, itoi-iTi^At 

I vol. in-16 de 396 pages, cartonné 4 fr. 

Hygiène des animaux domestiques, 

Sar H. BOUCHER, chef des travaux d'hygiène à l'Ecole vétérinaire 
e Lyon. Introduction par G. CORNEYIN, professeur à l'Ecole de 
Lyon. 1 vol. in-16, de 604 pages, avec 70 figures, cartonné. ... 5 fr. 
Dans une première partie, M. Boucher étudie le sol, l'eau, l'atmosphère et les cli- 
mats. La deuxième partie est consacrée aux habitations, aux harnais, aux soins de toi- 
lette et à l'alimentation. La question de l'alimentation, la plus importance de toutes, 
ne comprend pas moins de 200 pages. 

Les conseroes alimentaires, ^'i^i "V^vol 

in-16 de 350 pages avec 50 figures, cart 4 fr. 

H. de Brevans étudie tout d'abord les procédés généraux de conservation des matièree 
alimentaires. 

II examine ensuite les procédés spéciaux à chaque aliment. A propos de la viande, 
il traite de la conservation par dessiccation, des extraits de viande, des conserves de 
soupes, de la conservation par le froid, des enrobais, de la conservation par la cha- 
leur et l'élimination de l'air, par le salace et les antiseptioues. Vient ensuite la. conser- 
vation et la pasteurisation du lait, les laits concentrés ; la conservation du beurre et 
des œufs termine les aliments d'origine animale. 11 passe ensuite à l'étude de la con- 
servation des aliments d'origine végétale : légumes, fruits, conûtures, etc. 

LB rQin 6t ici VlQnuBf SSste'princinal au Labora- 
toire municipal de Paris. Préface par M. E. RISLER, directeur de 
rinstitut national agronomique. 1 vol. in-16 de 364 pages, avec 

97 figures, cartonné 4 fr. 

te Pain, — Les Céréales. — La Meunerie. — La Boulangerie. — La Pâtisserie et la 
Biscuiterie. — La Boucherie. — La Charcuterie. — Les Animaux de basse-cour. -> Les 
Œufs. — Le Gibier. — Les Conserves. — Altérations et Falsifications. 



le Pain et la Panification, ÇoLf^rT^V,^ 

cuit6 des sciences de Besançon. 1 vol. in-16 de 400 pages, avec 
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NouoeUe médecine ûes -familles, ù la 
ollle et à la campagne, LXTsotŒca: 

tioD, des écoles communales, des curés, des sœurs hospitalières, des 
dames de charité et de toutes les personoes bienfaisantes qui se dé- 
vouent au soulagement de» malades, par le D' A.-G. de SAINT- 
VINCENT. 12« édition^ complètement refondue et mise au courant des 
derniers progrès de la science, 1897, 1 volume in-16 de 462 pages, 
avec 129 figures, cartonné » 4 fr. 

' A U ville comme à la campaçae, on n'a pas toujours le médecin près de soi, ou au 
moins aussitôt qu'on le désirerait; souvent même, on néglige de recourir à ses soins 
poui^une simple indisposition, dans le^ premiers jours d'uoe maladie. Pour obvier à 
ces inconvénients, l'auteur a donné la description des maladies communes ; il en fait 
connaître les symptômes et les a fait suivre du traitement approprié, éloignant avec 
soin les formules compliquées dont les médecins seuls connaissent l'application. 

Dictionnaire de médecine domestl- 

fîiiP ^ i'usage des familles, comprenant la médecine usuelle, l'hy- 
ifUu giène journalière,**la pharmacie domestique et les applica- 
tions des nouvelles conquêtes de la science à l'art de guérir, par 
le D' BONAMl. 1^97, 1 volume gr. in-8 de 950 pages, à 2 colonnes, 
illustré de 702 figures 16 fr. 

Les Secrets de l'économie dômes- 

fin IIP à la ville et à la campagne^ Recettes, formules et pro- 
ùilfLiGf cédés d'une utilité générale et d'une application journa- 
lière, par A. HERAUD. 1 vol. in-16 de 384 p. avec 241 figures, 
cartonné 4 fr. 

L'habitation; le chauffage; les meubles; le linge; les vêtements; l'entretien, le 
nettoyage et la réparation des objets domestiques ; les chevaux ; les voitures; les ani- 
maux et les plantes d'appartements; la serre et le jardin; la destraction des animaux 
nuisibles. ■ 

Les Secrets de l'alimentation. roSs. 

et procédés d'une utilité générale et d*une application journalières, 
par A. HERAUD. 1 volume in-16 de 428 pages, avec 221 figures, 
cartonné 4 f r 

Le pain, la viande, les légumes, les fruits ; L'eau, le vin, la bière, les liqaeurs, la cave, 
)a cuisine, l'ofûce, le fruitier, la salle à manger, etc. 

Les ouvrages de M. le professeur Héraud contiennent une foule de reuseignements 
que l'on ne trouverait qu'en consultant un grand nombre d'ouvrages différents. C'est 
nne petite encyclopédie qui a sa place marquée dans la bibliothèque du campagnard. 
M. Héraud met à contribution toutes les sciences pour en tirer les notions pratiques qui 
peuvent être utiles. De là, des recettes, des formvUe«, des conseils de toute sorte et Ténu- 
mération de tous les procédés applicables à l'exécution des diverses opérations que l'oa 
^ut TOiSoir tenter soi-même. 
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LIBRAIRIE J.-B. BAILLIÈRB ET FILS, 19, RtJB HAUTEFEUILLB 

ANATOMIË ET PHYSIOLOGIE 

BEAUNIS. L'évolation dn système nerveux. 1 vol. iii-16. 3 fr. 50 

BERNARD (Claude). La science expérimentale.! vol. in -16. 3 fr. 50 

BLANC <L.). Les anomalies chez rhomme et les animaux. Z fr. 50 

BOUCHUT. La vie et ses attributs. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

COUVREUR. Les Merveilles du corps humain. 1 vol. in-ie. 3 fr. 50 

DUVAL (Matbias). La technique microscopique. 1 v. in- 16. 3 fr. 50 

GREHANT.Les poisons de rair. 1 vol. m-16 3 fr. 50 

PSTGHOLOGIB PHYSIOLOGIQUE 

AZAM. Hypnotisme et double conscience. 1 vol. iD-16.. 3 fr. 50 

BEAUNIS. Le somnambulisme provoqué 1 vol. in-t6.. 3 fr. 50 

BOURRU et BUROT. La suggestion mentale. 1 vol. in-16. 3 fr. 50 

CULLERRE. La thérapeutique suggestive. 1 vol. ia-16 . 3 fr. 50 

— Magnétisme et hypnotisme. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

FRANCOTTE. L'anthropologie criminelle. 1 vol. ia-!6.. 3 fr. 50 

HERZEN Le cerveau et l'activité cérébrale. 1 vol. in-16. 3 fr. 50 

LUYS. Les émotions chez les hypnotiques. 1 vol. iD-16.. 3 fr. 50 

MOREAU (de Tours). Fous et bouffons. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

SIMON (Max). Le monde des rêves. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

— Les maladies de Tesprit. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

HYGIÈNE 

BARTHÉLÉMY. L'examen de la vision. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

BERGERET. L'alcoolisme. 1 vol. iu-16 3 fr. 50 

BONNEJOY. Le végétarisme. 1 vol. ia-16 3 fr. 50 

COLLINEAU. L'hygiène à 1 école. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

COUVREUR. Les axercices du corps. 1 vol. iD-16 3 fr. 50 

CULLERRE. Nervosisme et névroses. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

DONNE. Hygiène des gens du monde. 1 vol. iû-16 3 fr. 50 

DUMESNIL. L'hygiène à Paris. 1 vol. iM-16 3 fr. 50 

FOVILLE. Les institutions de bienfaisance. 1 vol. iu-16. 3 fr. 50 

GALEZOWSKl et KOPFF. Hygiène de la vue. 1 vol. in-16. 3 fr. 50 

GAUTIER (A.). Le cuivre et le plomb. 1 vol. in.l6 .... 3 fr. 50 

RAVENEZ, La vie du soldat, l vol. in-16 3 fr. 50 

REVEILLE-PARISE. Hygiène de 1 esprit. 1 vol. in.l6.... 3 fr. 50 

RIANT. Hygiène des orateurs. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

^ Le surmenage intellectuel. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

MÉDECINE 

BOUCHARD (Ch.>. Les microbes pathogènes. 1 vol. in-16. 3 fr. 50 

BROUARDhX. Le secret médical. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

CULLERRE. Les frontières de la folie. 1 vol. io-16 3 fr. 50 

ELOY. La méthode de Brown-Séquard. 1 voL in-16 3 fr. 50 

GARNIER (Paul). La folie à Paris. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

GUERIN (Alph.). Les pansements modernes. 1 vol. in-16. 3 fr. 50 

GUIMBAIL. Les morpninomanes. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

MOREAU(de Tours). La folie chez les enfants. 1 vol. in-16. 3 fr. 50 

REVEILLE-PARISE. Goutte et rhumatismes. 1 vol.ln-16. 3 fr. 50 

3 fr. 50 
3 fr 50 



RIANT. Les irresponsables devant la Justice. 1 vol. in-16. 
SCHMITT. Microbes et maladies, ivol. ia-16 
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